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P  K  B  F  A  C  B. 

LE  deffcin  de  cet  ouvrage  eft  d'aide? 
ceux  qui  veulent  commencer  à  s'inf» 
truire  du  droit  ecclefiadique  ;  en  leur  ex~ 
pliquant  les  termes,  leur  propofant  les 
principales  règles,  &:rapportant  les  mo- 
tifs fur  lefquels  elles  font  appuyées  :  afin 
que  le  lefteur  voyant  les  fondemens  foli- 
des  de  ets  làintes  maximcs,ait  plus  de  faci- 
lité à  les  retenir  &  plus  d'affed:ion  à  les 
pratiquer.  Car  les  canons  ne  font  pas  des 
inventions  humaines,  mais  à^i  loix  que 
les  apôtres  infpircz  de  Dieu,  &  les  évê- 
ques  leurs  fucccfleurs  conduits  par  le  mé- 
.meefprit,  ont  établies  dés  la  naillànçe  dé 
l'églife,  pour  la  conicrvation  de  la  foi 
&  de  la  morale  de  J.  C.  voilà  le  vérita- 
ble objet  de  cette  étude* 

Pour  la  bien  faire  il  faut  remonter  aux 
fources,  &  lire  attentivement  &  en  ef- 
prit  de  religion,  premièrement  l'écritu- 
re fainte  fur  tout  le  nouveau  teftamenr, 
puis  \t&  anciens  canons,  que  je  vous  in- 
diquerai au  commencement  de  cet  ou- 
vrage ,  Ôl'  enfin  les  conflitutions  plus  mo- 
dernes ,  qui  vous  inftruiront  de  Tufage 
prcfent;  &  où  vous  verrez  dans  le  fonds 
le  même  efprit  de  religion,  quoi  qu'al- 
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,  térce  dans  les  derniers  tcms  par  l'igno- 
rance ,  la  cupidité  ,  &  divers  intérêts  hu- 
mains. Or  pour  entendre  les  anciens  & 
les  nouveaux  canons,  il  faut  fçavoir  la 
iignification  des  termes  qui  y  font  em- 
ployez :  diflingiier  les  principes,  des  con- 
iecjuences  &  les  régies,  des  exceptions; 
§<:  c'eft  ce  que  fait  une  inftitution.  Il  y 
a  long-tems  c]ue  j'en  voi  la  ncccffité  & 
que  je  defire  qu'il  y  en  ait  en  toutes  les 
matières  qu'il  importe  de  favoir  ;  &  c'efl: 
ce  qui  m'a  porté  àcompofer  leCatechif- 
me  hiftorique  &:  le  traité  de  la  métho- 
de à'is,  études.  Sans  ce  fecours  on  mar- 
che à  tâtons ,  on  commence  par  de  pe- 
tits détails  ,  on  fuit  Tautorité  du  premier 
venu  ,  on  ne  forme  que  des  doutes  &  àtt 
opinions  incertaines. 

C'efl  I  et;;t  des  purs  praticiens,  qui  n'a- 
prcnent  la  'ur-  prudence  canonique  que 
comme  lesartifms  aprennent  les  rr.étiers 
les  plus  vils;  en  voyant  travailler  leurs 
maîtres,  &  retenant  ce  qu'ils  leur  difent 
à  l'occalion  part'cuHerede  C'iaque  ouvra- 
ge. Al  (Ti  quaivj  vous  demandez  à  ces 
pratic'cr.s  la  raifon  de  ce  qu'ils  font,  ils 
ne  vous  en  rendent  quere  d'autre,  finon 
que  c'efl  l'tifage  ik  qu'ils  l'ont  toujours  vu 
faireainfi.il  faut  toutefois  éviter  l'autre 
extrémité,  l'excès  de  méthode  qui  dégé- 
nère en  pédanterie:  de  vouloir  définir 
jufques  aux  termes  les  plus  cUirs,divifer  3£ 
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fubdivifcr  à  l'infini  :  ce  qui  ne  faitqu'em- 
brouiller  ,  &  charger  la  mémoire  fans 
éclairer  l'efprit. 

Le  principal  pour  ceux  qui  commen- 
cent eft  dclav)ir  à  quelle  autorité  ils  doi- 
vent detercr:  faute  de  ce  di/cernement 
on  tombe  dans  l'un  des  deux  excès,  de 
croire  au  hazard  ou  de  douter  de  tout.  Les 
autoritez  que  l'on  doit  îuivre  dans  la  ma- 
tière que  je  traite  ici  font  premièrement 
l'écriture  fainte  prife  dans  fon  fens  pro- 
pre &  littéral:  pu:s  les  canons  des  con- 
ciles généraux,  ou  ceux  des  conciles  par- 
ticuliers, que  toute  l'éaHre  a  reçus:  \t% 
conftitiitions  des  papes,  dans  les  églifcs 
qui  les  ont  reçues,  &  les  reglemens  de 
chaque  province  ou  de  chaque  diocefe. 
Enfin  les  loix  que  les  princes  temporels 
ont  fiiitcs,  pour  le  maintien  de  la  difci- 
pline  ecclcfiafiique  &  l'exécution  des  ca- 
nons ,  &  que  l'ufàge  a  aucorifées.  Les  ju- 
gemens  ne  font  que  des  exemples  parti- 
culiers, qui  n'obligent  point  à  juger  de 
mcm.e  en  pareil  cas  :  fuppofé  qu'il  fe  trou- 
ve dcscas  abfolument  femblables  ,cc  qui 
eft  très-rare:  les  decifions  des  doftcurs 
font  dcsconfeils  :  qui  méritent  d'efire  ref- 
pecfliz,  à  proportion  de  la  réputation  de 
ceux  qui  les  ont  donnez:  mais  ces  'Uge- 
mens  ni  ces  decifions  ne  font  pas  des  rè- 
gles. Pour  agir  fûrcmcnt  il  faut  examiner 
quel  motif  a  déterminé  ks  juges  &  lejs 

aiij 


do(^eurs  :  &  ne  point  s'arrêter  jurqucs  â 
ce  que  l'on  ait  trouvé  une  autorité  ex- 
prelle  de  l'écriture  ou  des  canons  ;  ou  une 
confcquence  tirée  de  ces  principes  fui- 
Tant  les  règles  de  la  diakélique  la  plus 
exa(5le. 

On  ne  trouvera  donc  p.oint  ici  ce  que 
Ton  appelle  ordinairement*  pratique  be- 
neficiale:  je  veux  dire  ces  inltruélions  des 
canoniltes  modernes  pour  aquerir  ou  con- 
ferver  des  bénéfices ,  qui  la  plupart  ne 
tei-dent  qu'à  favorifer  l'ambition  ou  la 
cupidité,  en  éludant  par  des  chicanes  les 
anciens  canons  &  la  faine  drfcipline.  Je 
prétens  au  contraire  infpirer  le  goût  de 
cette  ancienne  difciplinc ,  en  montrant 
combien  elle  efl  conforme  à  la  droite  rai- 
fbn  &  à  l'évangile.  Car  il  cfl  impoffîble 
de  la  conoître  fans  l'aimer  &  fans  regret- 
ter cts  heureux  tcms  où  elle  étoit  en  vi- 
gueur. Or  elle  a  bien  plus  duré  &  les  a- 
bus  font  bien  plus  nouveaux  que  l'on  ne 
croit  communément:  je  le  montre  clai- 
rement dans  l'hiftoire  ecclefîadique  ;  & 
il  eft  plus  raifonable  de  prendre  pour  rè- 
gle ce  que  l'églife  aprcfcrit  &  fuivi  pen- 
dant douze  fiedes,  que  ce  qu'elle  a  to- 
léré depuis  quatre  ou  cinq  ceris  ans  & 
qu'elle  s'efforce  de  corriger. 

Enfin  la  jurifprudencc  fait  partie  de 
la  morale,  puifque  ccïï  l'étude  des  règles 
delà  juflicc  pour  les  pratiquer  nous-mJ- 
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mes  les  premiers  &  les  faire  obferver  aux 
autres,  par  les  confeils  ouïes  jugemens. 
La  juriîprudçnce  canonique  doit  être 
tbute  fondée  fur  la  morale  Chrétienne  ; 
'<S:  iîe  pas  s'âtrachet  à  la  rigtreut  du  dt'oir, 
qui  dègtncre  fouvent  en  injuflice:  mais 
infpirer  l'équRé  ,  le  defintereflement  , 
l'humilité,  fa  charité,  l'amour  de  la  paix. 
Le  mémoire  fur  les  affaires  du  clergé, 
fut  compofé  en  i^go.  pour  M.  le  mar- 
quis de  Segnelai  fecretaire  d'état,  fur  les 
jnemoires  iiTiprimez  &  fur  quelques  ma- 
nufcrits,  principalement  de  M.  Patru 
fiyocat  au  Parlement. 


APPROBATION, 

J'AY  iù  par  ordre  de  Monfeigneur  le 
Chancelier ',  nn  livre  intitulé  infiitu^ 
îion  au  Droit  Ecclejiafliijtie  ,  compofé 
par  Monfieur  l'abbé  Fleury;  dont  nnc 
nouvelle  édition  avec  des  augmentations 
de  l'auteur  peut  être  utile  au  public.  A 
Paris  ce  premier  Juillet  17  lo. 

CAPON,^^ 


^J^iriLEGi 


V  RIVILEG  E    DU  ROT. 

LOUli,  par  la  gtace  de  Dieu,  Rojr  it 
Fiance  &  de  Na  arte  :  A  nos  anicz  Si 
itiux  Conleiilcrt  les  Gens  tenans  nos  Cours 
de  Parlement ,  Maîtres  des  Ke^ueflci  ordi- 
naires de  RÔtre  Hôtel,  Grand  Confcil,  Prevôc 
de  Paris ,  Biildfs  ,  Sénéchaux  , leurs  Lieuce- 
nans  Civils  ,  &  autres  nés  Jufticiers  qu'il  ap- 
partiendra ,  Sn'ut.   Nôtre  bien    amé   Pierre 
EiTitrjr,  père,  Doyen  des  Syndics  des  Librairct 
&  Itnpiimeurs  de  Paris,  Nous  ayaar  très  hum- 
blement fait  remontrer  ,  que  dans  les  Lettre! 
de  Pcivilégf  que  nous  lui  avons  accordées  le 
deuxième  fcvier  dernier  pour  trente  années  » 
pour  l'imptcffion  de  tous  les  Oavrages  du  fîeut 
Abbé  Fleuty,  nôtre  Confeffeur  ,  il  n'y  eft  fait 
mention  qoe  de  Ion  Hidoirc  Eceleiiadiqnc» 
qui  ne  fait  qu'une  partie  de  fes  OuvragesjayanÇ 
encore  eompolé  ceui  inritolcz  ,  le  Catcchifm» 
H.ftorique  ,  &  l'on  Abrégé,  les  Moearsdei  If- 
raèl'  es ,  les  MœJttdr.iChiétiens ,  Inflitutioa 
tu  Droit  E:c  j-li.ifti^ue,  le  traité  do  Choix  &de 
la  Méthode  des  Etudes  &  le  D  woirdes  M-îircs 
tl  des  D  jmcdiqaes;  te  que  comme  nôtre  iateiiv 
tion  avait  été  de  lui  a  xerder  ne  Lettres  de  Pri- 
vilège pour  tous  lei  Oavragts  dudir  fieur  Abbé 
r.eury  ,  il  fe  trouvait  néanmoins  privé  de  cette 
grâce  parlafeuieoinifïïon  aes  titres  defdin  Li- 
vres dans  noùitei  Lecrres  du  deuxième' Février 
dernier ,  ce  qu'il  ne  ptut  £.-.irc  fans  qur  noes  lui 
accordions  de  nooTcU«$  L<  ttrcs  de  Privilège  , 
qu'il  nous  a  très  humb  em^^ni  ftit  lunplierdc 
lui  v©uloiraccor<àer  A  ers  cauTo  .voulant  fa« 
vorabîemenc  traiter  kdii  Euu ry  pcr<,&  le  ré^ 
comprnfer  rie  foa  application   a  novis  avoij 
donaé  dc-pais  quatantc  an&  l'irriprv  Hî ^n  de  pla$ 
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âc  foirante  volumes,  tant  in  folio,  qu'i»  qunri'dj 
donr  quelques  uns  n'ont  pas  eu  tout  le  fuccss 
qu'il  aroif  cfperc  :  Nous  lui  avons  permis  Se 
accorde  ,  pernniettons  &  accordons  par  ces  Pre- 
fentes  ,  d'imprimer  ou  faire  imprimer  tous  Icï 
Ouvrages  duiit  (ieur  Abbé  Fieury  ,  intitulez, 
Hiftoire  Ecclejïajiiqtie  de  M.  V Abbé  Fieury,  fon. 
Catechifme  Hijlorique  avec  fon  Abrégé  (^  en 
touteslangties ,  les  Mœurs  des  ifraeiites  (^  dir 
Chrétiens  ,  l'InfîitHtiofi  an  Droit  Eccle/l.zjii" 
que.  le  Traité  du  Chsix  (^  de  la  Méthoie 
des  Etudes  ^  ^  [on.  Traité  du  devoir  des  Mai» 
très  ^  des  Domejliques.  Commentaire  L'ttC" 
rai  fur  tous  les  Livres  de  l'Ecnture  fxmte  avec 
des  pifcrtations  ou  Frolégaméne^,  parle  Père 
Calmet  y  avctfon  Hiftoire  de  l^ Ancien  ^  du 
Nouveau  Teftament ,  O'  It  Diéfionnaire  Hf" 
toria^ne  i  Geografhique  y  Chronologique  y  Cri- 
tique (^  Littéral  de  la  Bible  du  mîme  Auteur  : 
«n  tels  volâmes,  forme  ,  marge,  carsderc, 
en  tout  ou  partie  ,  conjointement  ou  léparo- 
ment  &  autant  de  foi»  que  bon  lui  feur.b'.e- 
ra ,  &  de  les  vendre,  faire  vendre  &  débi- 
ter par  tout  notre  Royaume  pendant  le  rems 
de  Trente  années  confécutires ,  à  compter 
du  jour  de  la  date  deftiites  Prefentes.  Faifons 
icffinfcs  à  toutes  fortes  de  pcrfonnes  de  quel- 
que qualité  &  condition  qu'elles  fcicnt ,  d'en 
introduire  d'impriffion  étrangère  dans  aucun 
lieu  de  nôtre  obfiflance  ,  à  peine  de  trente 
lirres  pour  chaque  volume  defdits  Ojrragcj 
qui  fe  trouveront  contrefaits.  Comme  awffi 
à  tous  Libraires ,  Imprimeurs  &  autres  d'im- 
primer ,  faire  imprimer ,  vendre ,  faire  ven- 
dre, débiter  ni  contrefaire  aucun  defdits  Ou- 
vrages ci-dcfTus  eipliqurz  ,  en  gcntral  ou  en 
paniculier  ni  d'en  faire  aucuns  extraits,  fous 
«quelque  pictcxte  que  ce  foit^  d'augmentation^ 


corredlion,  chirgpmcnt  de  titre,  même  de 
tradudiJiî  étrangère  ou  autrement,  que  nom 
entendons  erre  faiÛJ  en  quelque  lieu  qu'ils 
foient  trouvez  ,  Ctnt  le  conf«iJtçmenr  erpré« 
&  par  écrit  dudic  czpofant  ou  de  ceux  »^ui  au- 
ront droit  de  lai ,  i  peine  de  confifcation  des 
exemplaires  contrefaits ,  de  dix  mille  liyrcs 
d'amende: ,  contre  chacun  des  contreTcnanj  , 
dont  un  tiers  i  nous  ,  un  tiers  à  l'Hôt;-!  Dita 
de  Palis ,  l'autre  tiers  audit  expofaBt ,  8c  de 
tous  d«pcnj ,  dommages  &  intercrs  ,  i  la  char- 
ge que  ces  Prefentes  feront  enrrgifhées  touc 
au  long  fut  le  Regtftre  de  la  Communauté^ 
des  Libraires  8c  Imprimears  de  Pitis:  &  ce 
daias  trois  mois  de  la  date  d'iccUcs:  qncrim- 
preffion  dcfdits  LiTrcs  ci  deffus  fpeci^ez  fera 
faite  daas  rôcre  Royaume»  &  non  ailleurs, 
en  bon  papier,  &  en  beaux  caradl-crcs,  confor- 
mémenc  aux  Rçglemens  de  la  Librairie}  & 
qu'avant  de  les  cxpofcx  en  vente,  les  manuf- 
crits  ou  itnpriaîcz  qui  auront  fcrvi  de  copie 
à  rimprtflîoa  dcfdits  Livres,  feront  remis 
dans  le  même  état  où  les  approbations  y  luxonc 
été  données ,  es  mains  de  nôcre  très  -  cher 
&  fcal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France 
le  Ccur  de  Voyer  de  Paulmy,  Marquis  d'Argcn- 
fon  ,  &  qu'il  en  fera  enfuicc  remis  deux  exem- 
plaires de  chacun  dans  nôcre  Bibliothèque  pu- 
blique ,un  dans  cellîàe  nôtre  Châceau  du  Loa- 
vre,  &  un  d-ins  celle  de  nôrredic  tics  cher  5c 
féal  Chevalier,  Garde  d.-$  Sceaux  de  France, 
lefieur  de  Voyer  de  Pauîmy,  Marquis  d'Argen- 
fon:  le  tour  à  peine  de  nullité  des  Prefentes: 
du  contenu  dcfquclîes,  Vous  inaadons  &  en- 
joignons de  faire  joiiir  ledit  expofant  ou  fcs 
ayans  caufc  pleinement  &  paifiblemcnr ,  fans 
fouffrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  oa 
^inpcchcnien;.  Yoalciv$  que  I2  copie  defdùes 
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T^cCentis ,  qui  fera  imprimcê  tout  au  long  ao 
comaîcncsmcnc  oa  à  la  fin  dcfditi  Livns  ,  loit 
tenue  >;ourdûcment  fignifiée,&  qu'aux  copief 
colla' !eanc«$  par  l'an  de  nos  anarz  &  fsaux 
ConfciKsrs  &  Sécrctiirej,  foy  foit  *JDÛtét 
cotnïm  à  l'original.  Co(nn>ando[n  ao  picrnicr 
uôcre  Hjiflîtrcu  Scigent,d<:  faire  pour  i'exe- 
catioad'icellex  tous  AdîSiequis  &  neceifaircs, 
fans  demander  autre  pîrm'ffion,  nonol^ftanC 
Clameur  d:  H.ro,  Charte  Normande, &  Let- 
tres à  ce  contraire»  Car  tel  cft  noftre  plaifir. 
Donne'  a  Paris  le  dix-  huuiémî  jour  du  moij 
Ai  May,  l'an  de  grac«  mil  fcpt  cens  dix  neuf, 
Se  de  noftre  Rcgne  le  quatrième  S  inné ,  Par 
le  Roi  en  Ton  Confcirl,  de  Saint  Hilairs. 

J'ai  fait  part  à  Monfiear  Mariette  de  la  moi- 
tié daprcfent  Privilège,  pour  ce  qui  regarde  lei 
Ojvrsgcs  de  M.  l'Abbé  Fieury  feulement.  Et 
de  l'âucre  moitié  defdits  Oavrages,  comnvc 
avfli  de  la  totalité  du  prefcnt  Privilège,  pour 
ce  qui  regarde  les  Oarragcs  du  R.  P.  Calmer, 
à  Eaiery  mon  ait  ^  Saugrain  &  Martin  >  mes 
gendres  ,  pour  en  joUir  en  mon  lieu  &  place, 
Jaivant  l'aceord  fait  entre  nous  ,  à  Paris  le  lO. 
M.y  17 19.  Signé  ^  P.  Emek.t. 

Regiàrê  le  prefent  Priviléie  ,  enfemhlt  les 
tenions  ci-defttsfttr  le  Reg'Jire  II^.  de  U  Cent' 
munauté  dei  Lï\>iairesf^  Imprimeur  s  de  Paris, 
fA«e.^%o.  nu.'Rert'if.  c enfermement  aux  ^églc- 
mens  y  *s^  netitmmeitt  à  i'Arrefi  du  Ctnfoil  du 
13.  A«Hi  ijOf'  A  Paris  U  16,  Juin  171 J, 

Siiné,  D  E  L  A  U  N  E ,  SjnJie» 


ÎNSTITU^TION 


INSTITUTION 
AU     DROIT. 

ECCLESIASTIQUE. 

Première    Partie. 


CHAPITRE     r. 

Jl  r  STO  !  R  E    D  V    DROIT 

Ecclef^aftiqHC. 

'E  G  LISE  n'avoir  gucrc  d'autres 
laii  pendant  [es  trois  premiers 
îîcc'cs,  cne  1rs  fninrçs  ccrirurcs  de 
icicn  &  du  nouveau  tcfiamenr. 
La  ciiaricc  ,  qui  regnoir  anttc  les 
Chrétiens ,  prcv.tnoit  la  p:up3r:  des  d;iF;rf  nds  ; 
&  ccur  qui  naiiToicn:  ,  cto!«'nr  appsr'cz  par 
i'aucoricé  dc5  apô:rçs&  des  fainti  paftturs  qui 
l-cur  fuccederé'nt.  Cette  autorité  é'oic  tourc 
fpiritae'ilc,  fondée  {ur  la'  foi  du  pouvoir  que 
Jcfus-Chrifl  avoir  donne  à  ceux  à  qui  il  avo^c 
confié  la  conduite  de  fon  troupeau  ;  &  foûte- 
nuè  par  les  miracles  &  par  les  ver; us  ,  qui 
brilîoier.t  en  la  plupart  des  psfteurs.  Aiifîî  cette 
sntorité  ne  s'étcndoit  qoe  fur  les  amc$  j  pour 
lescliofes  îcmporcIIcs,Ics  Chrétien?  cbéitroicnc 
aux  princes  &  aux  magiflrats  ,  ^-i  luivoicnî 
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ciaftement  les  loix  civiles. 

Les  apôtres  avoicnt  donné  quelques  règles 
aux  évêqucs  &  aux  prêtres,  pour  la  conduite 
àzs  amcs  &r  le  gouvernement  général  des  cgli- 
fes.  Ces  règles  fe  confervercnt  long  tems  par 
tradition  ,  &  furent  enfin  écrites  fans  que  l'on 
fçache  par  qui,  ni  en  quel  tcnr,  Dc-là  font 
venus  les  canons  des  apôtres  ,  car  canon  en 
grec  fignific  règle  ;  &  les  ccnflitutions  apofto- 
liqucs  attribuées  au  pipe  S.  Clément  :  mais  leur 
autorité  n'cft  pas  fans  atteinte,  paicc  que 
l'on  y  a  ajouté  en  divers  tems. 

Les  évcqucs  depluficurs  villes  s'aiTcmbloienc 
quelquefois,  pour  décider  les  qucftions  les  p!uj 
importantes  ;  &  leurs  affcmblées  s'apeîojenc 
conciles  en  latin  ,  &  en  grec  fynodcs.  Ils  fu- 
ient plus  rares  pendant  ces  trois  premiers  ûc- 
cles  ,  à  cau'e  des  perfecutions  :  mais  nous  ne 
laifTons  pas  d'en  conoîrre  plufieurs  de  ces  pre- 
miers tems  ,  comme  les  conciles  touchant  la 
pâquc  tenus  fous  le  pape  Vidorran  \<)6.  ce- 
Hi/F.  "BccU  lui  de  Carthagc  fous  l'évcque  Agrippin  dont 
ftt.iv  «M?.  S.  Cypricn  fait  mention  :  ceux  de  S  Cyprien 
Qpr.ep7i-  même  &  plufieurs  autres.  Enfin  on  les  tenoit 
le  plus  louvcnt  qu'il  étoit  polfiblc  :  mais  ils 
devinrent  plus  ftcqucns  &  fe  tinrent  plus  ré- 
gulièrement ,  depuis  que  Conftantin  eut  don- 
né la  paix  à  l'églife.  Sous  fon  règne  ,  &  Tan 
314.  fc  tinrent  les  deux  conciles  d'Ancyre  en 
Galatie  ,  &  de  Ncocefarce  dans  le  Pont  ,  qui 
font  les  plus  anciens  dont  il  nous  rtfle  acs 
canons.  Sous  lui  fe  tint  auffi  le  premier  con- 
cile œ;umcnique  ,  c'cft  à  dire  ,  de  toute  la 
tfrtc  hab'tcblc,  à  Nicéc  en  Eithinie  l'an  515-. 
Il  y  eut  cnfuite  trois  conciles  particuliers  , 
dont  les  canons  furent  de  grande  autoiiréj 
l'un  à  Antiochc  capitale  de  l'oàcnt,  en  341. 
l'autre  à  Laodiccc  en  Phrygievcrs  l'an  370,  & 
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\.t  troiuémc  à  Gangrc  en  Paphlagonic,  vers 
Tan  Î75"  Enfin  l'an  38t.  fc  tinr  le  iecond  con- 
cile univerfel  à  Conliantinople. 

ha  c?.no::s  de  ces  fcpt  conciles  ,c'cft- à- dire, 
àzs  dcui  conciles  unirerfcls  ,  &  des  cinq  con- 
ciles particuliers  que  j'ai  nommez ,  furent  re- 
-cucillis  en  un  corps  qu'on  ape'a  le  code  des 
canons  de  l'cglife  univsrfclle.  Le  concile  de 
Calcédoine  i'cn  fervit,  &  l'aprouva  en  termes 
généraux  ,  par  le  premier  de  Tes  canons.  Oa 
ajoura  cnfuitc  au  code  des  canons  ,  ceux  ia 
concile  d'Ephcfe  ,qui  fuc  le  troifîcmc  œ.umc- 
niquc  tenu  l'an  450.  &  ceux  du  concile  nicme 
<ie  Cilcedoinc  ,  qui  fut  1«  quatrième  ,  tenu 
en  iifo.  On  y  ajouta  auflî  ks  canons  des  apô- 
tres ,  au  nombre  de  cinquante ,  &  ceux  au  con- 
cile de  Sardique:  qui  avoir  été  tenu  en  347. 
&  que  l'on  rtgaidoit  cri  plufîçurs  églifes com- 
me une  fuite  da  concile  de  Nicéc. 

Tous  ces  canons  avoitnt  crc  écrits  en  grcc; 
&  il  y  en  avoic ,  pour  les  égî;fcs  d'occident, 
une  ancienne  vcrfion  latine,  dont  on  ne  fait 
poiuc  l'auteur.  Le  code  des  canons  ,  fuivanc 
cette  ancienne  édition  ,  ctoit  celui  dont  s''c- 
toit  fervi  le  concile  de  Calcédoine.  L'églitc  Ro- 
maine s'en  fcrvi;  ju^ques  au  fiecle  fuivant  ;  & 
les  autres  cglifcs ,  particulitrcment  de  Giulc 
&  de  Gcrm?.nie,  n'en  connurent  point  d'au- 
tre jafques  au  nenvicmc  fiecle.  L'abbé  De- 
nis le  P;:tit ,  qui  vivoit  à  Rome  vers  l'an  550. 
fît  une  aurre  vcifion  des  canons  ,  plus  fi.icile 
que  l'ancienne }  &  y  ajouta  tout  ce  qui  ctoit 
a!ors  dans  le  code  grec  :  favoir  les  cinquante 
canons  Ats  apô'rcs  ,  ceux  du  concile  de  Calcé- 
doine ,  du  concile  de  Sardique  ,  d'un  concile 
de  Carthagc  ,  &  de  quelques  autres  conciles 
d'Afrique  II  fie  auflî  une  coIkâ:ion  de  plu- 
fieurs  Iccrresdccreulcs  des  papes, depuis  Siri- 
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ce,  qui  mourut  m  598.  juf^ufs  à  Anaftafc  U, 
qui  mourut  en  498.  On  apcioit  lettres  decrc- 
talcs  ,  celles  que  les  papes  avoicnt  écrites,  fur 
les  confultations  des  évcqucs ,  pour  ciécidcr  des 
points  de  difcipline,  &  que  Ton  mcttoit  au  rang 
des  canon";:  comme  les  Gtcc^j  me ttoient  celles 
dv*  S.  D:nis  d'Alexandrie ,  d:  S.  Grfgoire 
Thaumarursre  ,&  de  S.  Bifîle  à  AmphMoquc. 

La  colUtUton  de  Denis  le  Petit  fu:  de  fi  gran- 
de au  oricé  ,  que  rcg'ife  Romaine  s'en /ervic 
toûjoars  diputs  :  &:  on  l'apcla  fimplcmcnt  le 
corps  des  canons.  Il  y  avoit  aufli  un  code  des 
canons  de  l'cglife  d'Afrique  ,  compofc  princi- 
pa'emcnt  des  conciles  tenus  da  tems  de  S  Au- 
guftin  j  &  la  difcipline  en  fut  trouvée  Ç\  excel- 
le te  ,  que  les  Grecs  même  le  traduifircnt  pour 
leur  ufage.  Marrinévcquc  de  Brague  ,  qui  vi- 
voit  vers  l'an  j^yo.  fit  a  peu  prés  en  Efpagne, 
ce  que  Denis  le  P.-tit  avoit  fait  à  Rome  ;  en 
publiant  la  colleftion  des  canons,  fuivant  les 
orientauii  :  mais  il  y  ajouta  quelques  canons  des 
conciles  d'E  pag  ie.  Cependant  on  fe  fcrvoic 
toujours  dans  es  Gaules  de  l'ancienne  édi- 
tion des  canons  ;&  ce  fut  Charlrmigne,  qui  y 
apporta  celle  de  D-nisle  Petit  ,  l'ayant  reçue 
à  Rome  du  Pape  A  'rien  I.  en  787. 

Les  O.'iencauv  ajoûterct't  afllî  des  canons 
à  l'ancien  code  :  favuir  5f .  canons  des  apô-re*  , 
en  forte  qu'ils  en  couproicnt  8f,  le  co  le  de 
l'cg'ife  d'Afrique,  traduit  en  grec:  ies  canons 
da  concile  de  Tiollc  fats  en  691.  rosit  fup- 
plcer  au  cinquième  &  au  iiiiéme  concile  ,  qui 
n'a  voient  po'nt  fait  d^"  canons  :  ceux  ^u  fccond 
concile  d?  Nicce  .  qui  fut  le  (eptiétni'  œ  u- 
menique  tenu  en  787.  Tout  cela  compola  le 
colc  di«<;  canons  d-  ''rglife  d'orient.  Cep^ude 
Ig't  fsiflît  pcndanf  800  an^  à  toute  'ég  ife ca- 
tholique- Les  occidentaux  en  avoicnt  moins 
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que  les  orientaux,  encore  tn  avoicnt-i!s  em- 
prunte d'eux  la  plus  grande  partie  j  mais  il  n'y 
en  aToit  point,  qui  eulTcnt  été  faits  pour  l'églife 
Romaine  en  psrriculier.  Elle  avoir  jufqucs  là 
'  con(crvc  fi  conftarnmcnt  la  tradition  de  la  dif» 
cipline  apcftolique  ,  qu'elle  n'avoir  prciquc  pas 
eu  be'oin  de  fa^rc  aucun  règlement,  pour  fc 
■  reformer;  &  ce  que  les  papes  en  avoicnt  écrit  , 
étoit  pour  l'inllrufflion  des  sutrcs  cglifes.  On 
peur  nom; rie  droit ,  qui  eut  cours  pendant  ces 
80D,  ans ,  l'ancien  droit  ecclcfiâftique. 

Le  nouveau  commerça  bien-tôt  après.  5ar 
la  fin  du  règne  de  Charlemagne,  on  répan- 
dit en  occident  une  colkftion  des  canons  , 
qui  avoir  été  apportée  d'Efpagne  ,  &  qui 
porte  le  nom  d'un  Ifi.iorc  ,  que  quelques  uns 
furnomment  le  Marchand.  Eile  contient  les 
canons  orienraux  ,  d'une  vcrfion  plus  ancienne 
que  celle  de  Denis  le  Petirjlpiofieurs  canons  des 
conci'es  de  Gaule  &  d'EfpagnCi&  ce  qu'il  y  a  àe 
plus  fingulier,  un  grand  nombre  d'épî.res  dé- 
crétâtes de  rous  1-s  papes  des  quatre  premiers 
lieclesrc'eft  à- dire,  depuis  faint  Clément  juf^ 
ques  à  Sirice,  ou  Denis  le  Petit  avoir  com- 
mencé :  quoique  Denis,  qui  vivoit  à  Rome 
aoo.  ans  avant  ce  compilateur  Efpagnol  , 
afTure  qu'il  a  recueilli  avec  très- grand  fein  , 
toures  les  conftitutions,  qu'il  a  pu  trouver  des 
anciens  pape?;.  On  trouve  des  extraits  de  ces 
decretales  d'Ifidorc  dans  la  colle  ftion  attti-  HiJt.Lcd. 
buée  à  Enguerran  évcque  de  Mets  ,  &  dattée ''^- "^'v.zr. 
de  l'an  78;.  on  en  infera  pîufieurs  articles  *** 
dans  les  capitulaires  de  nos  roysj  on  les  allé- 
gua fouvent  :  mais  Hincmar  archevêque  de 
Reims  voïant  que  le  pape  Nicolas  I.  s'en  fer- 
voit  pour  établir  le  droir  de  juger  à  Rome 
les  cvêqucs  :  foûtint  que  ces  lettres  ,  n'étant 
point  dans  le  corps  des  canons  ,  ne  devoicnc 
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point  avoir  pltjs  de  force  que  les  canons  mê- 
mes :  &  le  pape  monira  fort  bien  ,  qu'elles 
dévoient  tirer  leur  autcrirc  de  leurs  auteurs  , 
qu'il  fappoloir  ê;re  ks  papes  ,  &  non  pas  du 
corps  des  canons. 

On  a  rccoiiu  dans  le  dernier  ficelé,  que  ce? 
dccrccales  depuis  S  Ciemcat  j  ifqncs  à  Sirice, 
7^  Concilia,  nc  (ont  point  de  ceux  doac  cljes  portent  les 
^'  ,,''"•  noms.  Elles  font  toutes  d'un  même  Ttùc,  & 
f.îjTt»*,  '  '^'^'^  ^'^^  ^'^^^  ^'^  o"^^  '^^  ^*  noble  lîmplicité 
de  ces  premiers  liccicsj  elles  font  compofées 
de  gran.ls  pjff  g  -s  des  pères  qui  ont  vécu  lorg- 
tcrîis  après  ;  coumic  «ie  S.  Lcon  ,  de  S  Gie- 
goire ,  &  d'autr;:s  plus  moi<rnc>  }  on  y  voie 
même  des  loix  des  cmperrurs  chrcucns  :  les 
choies  dont  elles  par'ent  ne  conviennent  point 
au  rems  où  on  les  rapports  :  les  dattes  font 
faulTcs.  C'*pcndant  comme  ces  decrctalcs  ont 
paffé  pour  bonsics  durant  pluficurs  ûîcies  ,  elles 
ont  apporté  un  grand  chang*mcnt  dansladif- 
cipHnc  ccclffi^ft  que  ;  principalement  pour  les 
appcUatioiis  au  pape,  qu'elles  écabliflcnt  com- 
me ayant  été  ordinaires  dans  les  premiers 
te  ns  ,  &  pour  les  jogemens  des  é*ê-.ue$:car 
elles  tcn  lent  à  les  ren  re  plus  d  ffioles  ,  & 
IfîJorc  ne  difîîmule  pas  qu'il  les  a  publiées  à 
ce  dcflcin. 

Cependant  on  fit  plulieurs  compilarions 
nouve  les  des  anciens  can -ns  :  comme  celle 
de  Rfg'non  abbé  de  Prum  qui  vivoir  l'an  9  o, 
celle  de  Burcbard  évc  ^ue  de  Vormes  faite 
vers  l'an  loio  celle  d'Ivcs  de  Chartres  ,  qui 
vivoir  en  iioo.  enfin  Grarien  moine  bénédic- 
tin de  B  );ognc  en  Italie  fit  la  fienne  vers  l'an 
ji/o  il  y  co  npreni  les  fauir>:s  dccretjles,  & 
p  bfirur^  paflsge.-  des  pères  ;  particulièrement 
dr  S.  Jerône  .  de  S  Auguftin  ,  de  S  Grégoire, 
&  ds  S.  lûdoïc  de  Scviiie,  Toutes  ces  pièces 
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font  rangées  fuivanr  une  certaine  mcchoclfj&  il 
y  a  plufîcurs  qucftioas  traitées  de  part  &  d'au- 
tre, par  des  autoritcz  qui  fcmblcnt  opofées , 
&  que  Graticn  a  voulu  concilier:  auHia-r-il 
intitulé  fon  ouvrage  la  Concorde  des  canons 
difcordans,  mais  l'ufage  l'a  nommé  le  corps 
des  décrets  ,  ou  fimplement  le  décret.  C«t  ou- 
vrage, quoi  que  peu  corcA  ,  par  Is  malheur  du 
tems,où  la  critique  cioit  picfquc  inconnue, 
ne  lai/Ta  pas  d'être  bien  rcccu  par  tout  :  & 
quoiqu'il  eût  été  compofé  par  un  particulier 
fans  autorité,  il  ne  laiffa  pas  d'être  explique 
dans  les  écoles,  allégué  dans  les  tribunaux  ,& 
regardé  d'un  conTentcment  unanime  ,  comme 
le  feul  corps  du  droit  canonique  'I  eft  vrai 
que  l'on  a  toujours  reconu  ,  qu'il  ne  donne  au- 
cune autorité  aux  pièces  qui  y  font  contenues, 
&  qu'elles  la  tirent  de  leurs  auteurs. 

Depuis  ce  tems  les  coiiftitutions  des  papes 
devinrent  plus  fréquentes  ,  par  une  fuite  ne- 
cefTaire  de  l'écat  où  l'cglifc  fe  trouvoit  s'ors, 
L.'s  guerres  continuelles  des  petits  leigncurs , 
qui  s'é, oient  élevez  depuis  lachûte  deiamai- 
fon  de  Charlemagnc,  empêchoient  les  évo- 
ques de  s'sirembler  ,  &  les  métropolitains 
d'exercer  leur  autorité.  Il  n'y  avoir  prefquc 
plus  que  celle  des  papes  ,  qui  fût  rc  fpc<flce  : 
&  elle  reprit  un  nouveau  luftrc  ,  depuis  qu'ils 
furent  délivrez  de  l'oprcfTion  des  petits  tyrans 
du  voifînage  d  Rotije.  Aiifl  après  Léon IX 
&  l'an  lOfo.  il  fc  tint  pluficuri  conciles  pour 
la  reformation  des  mœur  &  de  la  diOiiplinc  : 
car  tous  les  Chrétiens ,  me  nclesc'ercs,  é  oient 
tombez  dans  un  grand  relâchement  :  la  fimonic 
&  l'incontinence  éroient  fccqucnres.  On  repri- 
ma ces  vices  en  p  ufîcur^  conciles  particuliers, 
aufqucls  les  papes  pr'  fi  lercnt  en  perlonnc  , 
OH  pat  leurs  légats,  lis  en  convoquèrent  auûl 
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de  gsneraax  à  Rome  &  ailleurs  On  adonné 
à  ceux  lie  Pvome  le  no.n  de  l'eglife  patriar- 
cale de  L'.tran  ,  où  ils  ont  été  tenus  ;  Se  le  plus 
cclcbrc  efi:  celui  qui  fac  tenu  l'an  iiiy  fou?  In- 
TiOcent  m.  Il  contifnt  les  piincipsux  points 
de  la  difcipline  qui  eft  encore  en  vigueur 

Ce  pape  Innocent  III  éroi,:  jurK'confultc  , 
auÏÏ!  bien  qu'Alexandre  lil  &  pkifîcnrî  autres 
papssdu  douziém;  &dutrei7ictneiî:cle  :  c'eit- 
à-dirc  ,  qu'ils  croient  inftfuits  non  (Vulement 
des  canons ,  mais  encore  du  droit  Ronriain ,  que 
l'on  recoirimençTic  à  étudier.  Ils  ccoient  con- 
Tult'z  de  taures  parrs  ,  même  pour  l«s  afaires 
temporelles  On  apeloit  continaellement  à 
Ro  TÎC.&  ony  j  jgcoit  les  p'n<:  giani?  difFcrents, 
non  feulement  entre  les  évé.-jucs  ,  mais  entre 
Icsp'ince.  foiivcrains  Dans  ces  mêmes  fiecles 
s'établirent  les  ordres  de  religieux  mandians, 
&  les  unive.'fltc'.  Ce-,  corps  le  mirent  fous  la 
prore(fl'on&  la  j^ri'd  c'ïionimméiliate  du  faine 
£ege  :  Se  l'o  î  en  tiroit  prcfque  tous  les  prélats 
&  les  miniftres  de  l'eglife  Ai  fî  on  n'y  recon- 
nut plu:  de  loi  générale,  qui  ne  fût  émanée  du 
pape,  ou  prédilanr àun  co!i:i!e,  ou  rflldc  de 
fon  clergé,  c'clt  à  dire  duconlîfloixe  des  carii- 
raux. 

Il  y  eur  pîufîcurs  colîecfr'ons  des  c'ecreta- 
les  qu;  les  papes  avoient  faites  depuis  le  de- 
"crrt  de  Gra'icn:  mais  la  feule  dont  l'autorité 
a  fubfifké  ,  eft  celle  de  Grégoire  IX,  compo- 
fce  en  laH  pat  S.  Raimond  de  Pcgnafort 
Dominicain  Catalan.  Elle  contient  tous  les 
décrets  du  grand  concile  de  Latran  de  iiif . 
&  les  déciûons  des  papes,  fur  un  grand  nom- 
bre de  procès  ,  diftribuces  en  cinq  livres  par 
ordre  des  matières.  C'clt  ce  que  l'on  apel- 
le  fimplcment  les  dccretales  ;  S:  les  canoniftes 
«pelienc  antiques  j  toutes  celles  qui  font  dans 
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l«s  collerions  prffccdentes. 

E:iii9?.  Bonifice  VIII,  fît  publier  un  lîiic- 
ms  livre  des  dccrctales ,  divifé  en  cinq  livres  , 
&  diftribué  dans  le  même  ordre,  que  le  rc- 
ciiril  de  Grégoire  IX.  On  l'apelle  le  Sextc  ; 
&  il  contient  les  décrets  des  deux  conciles 
généraux  d;  Lion  ,  ou  plutôt  des  papes  c^ui  y 
prc/îicrent  ,  ("avoir  Innocent  IV.  au  premier 
tenu  en  li^-f  &  Grégoire  X  au  fécond  en 
1174.  Le  Scxre  contient  suffi  plufîeurs  autres 
conftuutions  des  papes  ,  depuis  Grégoire  IX. 
jufi^j'îBoniface  VIII  mais  les  différends  de  ce 
pape  avec  le  roi  Philippe  le  Bel  ont  tort  dc- 
crcdicc  en  France  les  decretales,  qui  portent 
fbn  nom.  Le  rcciicil  qui  fu:  fait  cnruitc  ,  s'a- 
prlle  les  Clémentines ,  parce  qu'il  ne  contient 
qucles  conftitutions  de  Clément  V  faitesdans 
le  concile  général  de  vienne  en  ijii,  ce  fut 
Jean  XXil-  qn!  les  fît  publier  en  1317. 

Toutes  les  conflitutions,  qui  ont  été  de- 
puis ajout é:s  au  corps  de  droit  ,  font  com- 
pfiies  fous  le  nom  gênerai  d'Extravagantes; 
pour  montrer  qu'elles  (ont  demeurées  com- 
me errantes ,  hors  les  autres  compilations. 
Dés  auparavant  ,  la  canoniftcs  citoicnt  par 
cemot  fAfrr«,  les  decretales  de  Grégoire  IX. 
pour  marquer  qu'elles  ctoient  hois  le  décret 
de  Gratien  ,  qui  avoit  paflc  jufqucs  là  pour  le 
fcul  corps  de  droit  ;  &  on  les  cite  encore  ain- 
fi,  li  7  a  les  extravagintes  de  Jean  XXI  .  & 
les  extravagantes  communes  ,  qui  contiennent 
les  conftitutions  ,  non  feulement  des  papes 
fuivans  ,  mais  de  quelques  uns  des  prcccdcns , 
même  au-delà  d'Innocent  lll.  Voilà  les  li- 
vres qui  compofcnt  le  corps  du  droit  cano> 
nique  ,  que  l'on  explique  dans  les  écoles.  Le  ^uù/ùm 
décret ,  les  decretales ,  le  fcxte  ,  les  clcmcnti-  ^uJ^-^- 
nés ,  \t%  cxtraTagantes,  c^-e^  ■ 
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Il  n'y  a  pas  loo  ans  depuis  Graticn  jurquej 
au  pape  Jean  XXII  &  dans  ce  peu  de  temps 
furent  faites  tant  de  loix  nouvelles.  AulÎ!  fut- 
ce  alors  qu'arriva  le  grand  changement  delà' 
difcipline.  On  ne  connoiirait  plus  d'anciens 
canons  que  ceux  qui  ctoienc  dans  le  recueil  de 
Graticn  j  &  la  dalciflique,  qui  regnoïc  dans 
les  écoles  ,  fourmflbit  mille  fubrilitcz  pour  les 
éluder.  Ainfi  les  abus  croiffoicnr  ,  &:  les  remè- 
des diminuoicnt.  D'ailleurs  les  papes  étoiene 
devenus  fouvcrains  en  Italie,  &  la  plupart  des 
évoques,  fcigncurs  temporels.  L'ignorance  des 
laïques  rcndoit  les  clercs  necelTaircs  dans  tou- 
tes les  afaircs  publiques  ou  particulières  II 
ctoit  difficile  que  l'cfprit  ecclcfiàftiquc  &  la 
charité  paftorale  confervât  fa  pureté  ,  au  mi- 
lieu des  procès  &  des  négociations  ;  dans  les 
cour*  des  princes  &  dans  les  armées  ,  où  les 
prélats,  &  même  les  plus  faints  religieux  , 
croient  fouvent  obligez  de  fe  trouver. 

D'un  côré  on  (c  rc'âdia  à  fouffrir  des  clercs 
ignorans  ;  à  les  dépofer  rarement ,  même  pour 
les  plus  grands  crimes  ,  &  à  les  rétablir  faci- 
lement ;  à  remettre  aux  pécheurs  les  pénitences 
canoniques  ,  pour  des  pèlerinages  &  des  au- 
iTiôncs ,  &  à  donner  des  indulgences  généra- 
les :  on  rcn-dit  les  privilèges  plus  communs 
que  le  droit  commun  On  crut  que  les  papes 
ne  pouvoicnt  mieux  faire  paroîrre  leur  puiiTan- 
cc ,  qu'en  étendant  fani  b  rnes  le  droit  de  dif- 
pcnTcrdcs  canons  ;  au  'ieu  que  pendant  mille 
ans  ils  en  aboient  u(é  avec  une  extrême  ci rconf- 
peftton.  D'un  autre  côté  la  rigueur  djs  cen- 
fures  cclefîaftiv.]ues  éroir  devenue  très  grande 
depuis  l'onzième  fiecle  ,  &  on  les  employoic 
fréquemment ,  même  pour  des  afairrs  tem« 
porelles&  leg-rrs  On  étabit  le  tribunal  de 
rinquiiltion  ,  iSc  la  pioccduie  cxciaoxdinairc , 
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par  Cmprifonnemcnt  &  informations  ftcrcres, 
pour  les  crimes  concernant  la  rclig'on.  On 
confondit  la  puillancs  temporelle  avec  la  fpi- 
lituelle  ,  jufquesà  prétendre  que  le  pape  avoiî 
droit  de  déporer  les  fouverains ,  &  de  difpofcr 
des  couroncs. 

La  plus  rude  atteinte  que  receut  jamais  la 
difcipline  de  l'cglifc,  fut  pendant  le  grand 
fchifmc  d'Avignon  ,  fur  la  fin  du  quatorziè- 
me fieclc.  Chaque  pape  donnoit  â  l'cnvi  tou- 
tes fortes  de  difpeufcs  &  de  grâces  pour  aug- 
menter ou  conlcivcr  fon  obédience  ;  les  cri- 
mes étoicnt  diffimulez  ,  pourvu  qu'on  demeu- 
tât  fidèle  au  parti;  &  comme  ils  s'eicom- 
munioient  de  part  &  d'autre,  la  cenfurcs  tour- 
noient à  mépris  Le  concile  de  Confiance  te- 
nu en  1414.  commença  à  donner  quelques  re- 
mèdes à  de  fî  grands  maux  On  y  parla  de 
reformer  les  n-!cear$  &la  difcipline  de  l'cgiife; 
&  on  n'a  point  cefTé  d'en  parler  depuis  Le 
moyen  que  l'on  a  toujours  jugé  le  plus  efficace, 
a  écc  de  donner  des  bornes  aux  privilèges  & 
aux  difpcnfes  ;  &  d'empccher  que  l'autorité 
fuprcme  <]uc  Jefus-Chrifl  a  donnée  au  chef 
de  fon  églifc  pour  l'édifier  ,  ne  foit  employée 
à  la  détruire. 

On  a  donc  rrfifté  à  ceux  qui  vouîoient 
regarder  le  pape,  comme feul  leginateur dans 
l'églifc,  &  m'-ître  abfolu  de  route  la  difcipline; 
on  c/l  revenu  à  l'autorité  des  conciles ,  &  à 
la puifTance des évêques, réglée  parles  canons. 
Il  cft  vrai ,  qae  les  grands  mouvemens  ,  que 
le  fchifme  avoi  produit ,  n'ont  pu  être  ap- 
paifcz  avec  la  même  douc<"ur ,  dans  rous  les 
pays  de  la  chrétienté.  L'Allemagne  &  les 
royaumes  du  Nort  éroient  tellement  éfarou- 
chezjdes  défordres  qu'ils  avoient  vus  :  que  la 
plupart  n'en  ont  pu  rcTcnir,  &  en  ont  pris 
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pr«rfxrede  fecou-r  mailicureiifemfnt  le  joug 
d«l'cgii(e  En  I  ilic  l'intcrcr  temporel  de  la 
cour  de  Rome  ,  &  Ae  ceux  oui  e^'pc rînt  de  s'y 
avancer  ,  a  f^nc  (oûfcnir  la  plûparr  d'?s  pré- 
îtnii  )nî  modctnCi  de  cecrc  cour  En  France 
&  en  E  pagne  l'auroriié  àts  rois  lis  a  mode- 
lées ,  quoicjac  diverfemrnr  fcjon  le  gcnie  de 
chaque  nation  5  car  en  France  on  agit  plus  à 
<lécou>err. 

Depuis  le  rchifme  on  a  roûjinrs  dcclaré  en 
France  ,  que  l'on  vouloir  ft  irnintenir  dans 
]cs  anciennes  libériez  ,  &  rcjrtterce  qui  avoir 
été  infroiuic  dans  les  derniers  tcms  ,  par 
ignorance  ouâutrcmcnr,  contrôles  anciens  ca- 
nons Il  ne  faut  pa?  nous  flitcr  pour  cela  d'être 
demeurez  dînt  'a  pureté  le  l'ancienne  difcipli- 
nermiis  il  cft  certain  que  nous  nous  (oinmes 
àzhni'is  de  plu.'icurs  nouvcautez.qai  ont  cours 
en  d'autres  psys.  Il  ne  faut  pas  croire  non  plus, 
que  l'on  doive  parler  à  prcfenr  ,  comme  l'on 
fiif 'iï  pendant  le  Ichirmc  ,  &  les  autres  temps 
fâcheux  :  les  remèdes  des  maladies  dangereu- 
fcs  deviennent  pernicieux  ,  fi  on  les  applique 
hors  de  leurs  cas. 

Le  concile  de  Conftjncc  avoir  ciû  que  le 
meilieur  moyen,  pour  relever  la  difciplinc  & 
corriger  les  abu'î ,  qui  avoient  caulc  le  fchiT- 
me  ,  ctoit  de  tenir  fréquemment  des  conciles 
généraux  :  quoique  rcglifc  s'en  foit  paiTce 
pendant  les  trois  premiers  fiecles  ,&  n'y  ait  eu 
recours  que  comme  à  des  remèdes  extraordi- 
naires Bn  exécution  de  cette  ordonnance,  le 
pape  Eugène  IV.  convoqua  un  concile  à  Bafle 
en  1451,  mais  il  voulue  le  dlifoudre  après  la 
première  fe/lîon ,  pour  des  caufes  qui  ne  pa- 
rurent pas  fuffifanres ,  &  il  fut  oblige  d'adhé- 
rer au  coHcile  ,  &  d'approuver  ce  qui  y  avoir 
été  ordonné.  Deux  ans  aptes,  le  pape  &  le 
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concile  fc  divifercnc  encore,  &  cette  fcconde 
divifion  fuc  fans  retour. 

Pcni^.nt  qu'elle  duroit ,  l'cglifê  Gallicane 
s'aifcmbla  à  Bourges  en  I  ;î8  en  prcfcnce  du 
roiChirlcs  VII  &:  là  fat  faice  une  ordonnance, 
que  l'on  ap.-e  la  la  Pragmatiqa:  -  Tandion, 
d'un  nom  déjà  donné  à  quelque;  conftirutions 
des  eiîipcrcurs ,  &  2.  une  ordonnance  de  faine 
Loiiis  ,  qui  reprimoi:  îesentrepriks  delà  ceux 
de  Rome.  Par  laprsgmitiquc  de  Charles  VII, 
l'cgliic  G;îlijcanc  adhtte  au  co -.cile  de  BdA;  , 
qu'elle  rfconnoi;  pour  légitime  ,  &  rrçf>ir  plu- 
fiears  de  les  décrets  avec  quelques  modifica- 
tions. L'AI  cmagnc  fc  déclara  neutre  dan^  ce 
di(F-rend  entre  le  pape  &  le  concile  :  &  de- 
m  ura  en  cet  cta: ,  /urques  en  1447.  que  fur 
palfc  le  coacordac  Giraianique  ,  entre  le  pape 
Nicolas  V.  qui  venoit  de  fucceier  à  Eugène 
I  /  &  l'empereur  Frédéric  III  avec  les  prin- 
ces de  l'çmpire.  Ce  concorjit  s'obfrrve  en- 
core ,  &  règle  en  Allem^g  le  la  difpolîuon 
àt%  prclatares  &  des  surres  bénéfices. 

La  oragnnatiqae  de  France  n'c:oir  pss  moins 
oJiîufe  aux  papes,  ouc  le  concile,  dont  e'.lc 
éroit  nrce.  L;  roi  Li  u;s-  XI  avoir  vouu  l'abo- 
lir ;  mais  le  clergé  s'y  éioit  opofé  trop  for- 
tement: fur  tout  ,  les  univerfi^rz  &  l<s  parle- 
incn'.  Ce  fut  un  des  fujrts  du  -^ifcrend  ,  entre 
le  pape  Ju. es  II  &  le  roi  Lt  u;s  XI  .  Jules 
avoir  ciré  le  roi  au  concile  d?  Larran  pour 
dtfrndrc  cette  conflirucion  :  &:  c-oir  prêt  à  la 
coidamner,  quand  il  mourut  E  finie  p?pe 
Leo'i  X.  termina  cftre  rihnrs- avccieioi  Fran- 
çoi':  I  à  leur  entrevue  de  Bologne  en  r^Kî, 
ils  fir  nr  un  concordat:  par  ;cqucl  le  nom  de 
la  pragmatique,  &  les  articles  les  plu^  odieux 
aux  papes  furent  aboli'.  ;  U  plupart  des  autres 
furent  conicivcz.   Le  principal  changemenc 
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fut  j  que  l'on  abolit  les  cicârions  des  évêques  & 
des  abbez ,  &  que  l'on  accorda  au  pape  le 
droit  d'y  pourvoir,  fur  la  nominstiondu  roi. 
Le  concordat  fut  aprouvc  au  concile  de  La- 
tran  qui  tenoit  encore  :  mais  le  parlement  de 
Paris  h:  toute  la  rcfift^ncc  pcffiblepour  ne  le 
point  enregiftrer  :  &  le  clergé  a  per/îfté  plus 
d'un  fîrcle  à  dcmandîr  le  icrablifi!emcnr_dc$ 
ckcftions  ;  toutefois  le  concordat  a  fubûftc. 

Ver^  le  même  tems  ,  Luther  commença  à 
paroîcrc  ,  &  fut  fuivi  de  pluficurs  autres ,  qui 
fous  prétexte  de  reformer  réglife  ,  la  déchi- 
rèrent miferablcmcnt  Mais  Dieu  tira  ce  bien 
des  nouvelles  hcrefics  ,  que  l'on  penfa  fcricu- 
fcment  à  la  reformation  ,  non  pas  de  la  foi , 
qui  eft  invariable ,  mais  des  mœurs  &  de  la  dif- 
ciplinc.  Oa  s'apliqua  à  l'étude  des  antiquitcz 
ecclefiafliques  ;  &  fur-tout  des  anciens  canons, 
oubliez  depuis  fi  long- tems.  Di  là  vintlafain- 
tc&  falutaire  reformation  du  concile  de  Tren- 
te qui  a  condamné  &  corigc  la  plupart  des 
abus,  dont  on  fc  plaignoit  depuis  tjois  cens 
ans  :  qui  a  mis  dss  bornes  aux  privilfgrs  & 
aux  difpcnfcs  ,  &  relevé  la  puiffa  :ce  des  évê- 
ques.  Tout  l'efprit  de  ce  concile  cft  de  ra« 
mener  la  pureté  des  anciens  canons.  Ses  dé- 
crets de  doflrine  ont  é;é  reçu-  en  France  ,  fans 
difficulté  ;  con-me  venant  d'un  concile  oecumé- 
nique: pour  les  décrets  de  di  ciplinc,  quelque 
infiancc  que  le  clergé  de  France  en  ait  faice  ,  il 
n'a  pu  jufqucs  à  prcfent ,  en  obtenir  la  rccrp- 
tion  autentique.  Ce  n'eft  pas  que  cette  difci- 
pline  n'ait  paru  bonne  ,puifquc  l'on  en  a  infe- 
ic  la  plus  grande  partie  dans  l'ordonnance  des 
états  de  Blois:  mais  on  étoit  alor^  ob'.-.gé  à  gar- 
des des  mefurcs  avec  les  prétendus  rcformtZ} 
&  plufieurs  Catholiques  ,  fur-tout  entre  les 
magiftrats ,  trouroient  en  ceitc  difcipline  plu- 
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Ceurs  points  contraires  a  nos  iibcrrez.  Voilà 
le  progrés  du  droit  ccclefîaftique  depuis  le  com- 
mencement de  l'cglifc  jurqacs  à  picfcnt. 


CHAPITRE      II. 

"Divijions  du  droit  ecclejïaftique. 

ON'*divife  tout  le  droit  ecc]cfîaftic]ue  ,  en 
droit  divin  &  droit  humain  ;  droit  natu- 
rel &  dioit  pofiîif     Le  droit   naturel  ,   cft  la   ^ifi'»^-  ?• 
lumière  de  la  rai  (on  ,  fur  ce  que  nous  devons  ''^'  '•  ^7« 
à.  Dieu  &  aux  hommes  :  ce  droit  eft  auffi  di- 
vin ,  puifque  Dieu  eft  l'auteur  de  la  nature, 
&  que  la  règle  de  la  droite  rai  Ton  cft  fa  fa- 
geffc  ctcrneiie    Le  droit  divin  pofirif  ,  eft  ce 
qu'il  a  pu  à  D  eu   d'ordoncr  aux  hommes  j 
foit  qu'il  en  ait  découvert  la  raifon ,  ou  non. 
Il  eft  compris  dans  les  faintcs    écritures  de 
l'ancien  &  du  nouveau  tcfiamcnt,  &  eft  ex- 
pliqué  par    la    tradition  de  l'cglife.    La  plus 
grande  partie  de  ce  droit  ,  eft  en  effet  le  droit  'D'P.incî.  ir. 
naturel ,  que  Dieu  voulut  bien  donner  par  écrit  ''y  '*  ^*- 
à  fon  peuple  du  temps  de  Moïfc  ,  parce  qu'il  {'^'"^' -''"'^' 
ctoit  prcfquc  efface  ôan>  l'efprit  df  s  hommes.    Chryf,  }v.mi 
Le  decalogue  eft    l'abrcgc  de  ce  droit  na-  i-mMatth* 
rurcl:&tous  les  préceptes  moraux  de  l'ancien 
teftamcnr ,  n'en  font  que  l'explication.   Il  eft 
vrai  que  DitU   y  avoit   ajouré  plafieurs  loix 
ceierrioniaies  ;  les  unes ,  pour  éloigner  fon  peu- 
ple des  (upcrftitions  de  fes  voifins  ^  les  autres, 
dont  nous  ignorons  les  raifons  particulières. 
Mais  nous  iavons  en  gênerai ,  qucilcs  croient 
necelTsires  pour  retenir  dnns  le  devoir  ce  peu- 
ple mdocile&  attaché  aux  chofes  fenfibles  ;  & 
qu'elles  ctoicnt  de^  figures  ,  de  ce  qui  d-voit 
être  pratiqué  dans  la  loi  nouvelle.  Auffi  Je- 
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hiâtth.v-'.T-  fus  Chrift  c:ant  venu  ,  nous  eiiurigncr  la  ^c- 
XIX  4»  xitc  a  découvert  :  les  figures  fc  font  cvancuifs, 
î)ifl.S-i»-iio  les  cérémonies  ont  celle, &  il  a  mis  la  loi  de 
&  '>.  infire  Dieu  à  fn  perfcd:ion  :  rcduifant  tout  au  droit 
Diji'-j.imo  naturel,  &  ila  premiercinftitution. 

Dc-là  il  paroît ,  que  le  droit  divin  naturel 

efl  immuable  :  puilqac  l'idée  de  'araifon  ne 

change  non  plus  que  Dieu  ,  en  qui  fcul  elle 

fublifie  étcrnelîemïnt    Mais  le  droit  divin  po- 

ficif  peu:  chan^rcr    :  puifqu'il  ne   regarde  que 

l'utilité  des  hommes  ,  ^ans   un    certain  état. 

Ainfi  nous  ne  pouvons   favoit   fa  durée  ,  que 

par  la  révélation  de    Dieu,  qui    l'a  établi     II 

Jfc«»  Txxr.  avoit  decîaté  que  l'ancienne  alliance   feroic 

.  jr.  A'ig.  de  effacée  par  la  nouvelle  :  mais  Jerns-  Chrifl  ne 

•'^"'•^^''"^' nous  a  point  averti  que  rien   doive  changer 

juscu  a  ion  aetnicr  avcnrmcnt. 

Le  droit  q;]c  les  hommes  ont  établi,  cfl  beau- 
coup plus  vaiiable.  Non  feulement  Irsbcfoins, 
aufaucis  ils  ont  voulu  rcmc-dicr ,  peuvent  chan- 
gerjmais  ils  peuvent  s'apercevoir,  avec  le 
temps  ,  qu'ils  n'avoirnt  pas  employé    les  rc- 
"Dlji  '  r.  j.meJfS    les  plus   convenables.    Ce   droit    hu- 
4..3.D./i.j.  niain  pcfitit",  s'apcllcconftituiion  s'iUftécrit, 
&  coutume,  s'il  ne  l'tft  pa$.  Airfi  fou^lenonn 
de  conftitution  font  compris  tous  les  canons 
des  conciles,  les  décrets  des  papes  &  des  au- 
tres cvcqucs  ,  les  rrglcs  des  rc îigicui  Sz  tou- 
t>*s  les  autres  loix  ecciefiafliqucs ,  tant  g^'nc- 
ralcs  que  particulières  :  le  rifio  ,  qui  s'cbicrve 
par  un  confenrement  tacite,  &   par  un  fim- 
ple  ulsge  ,  s'apclic  coijtume    On  n;^    doit  ob- 
p.jZ.S  f,  i.îervtr  que  lescoûcumc-s  Icii  blesic'eft  a  dire, 
3  A-  &c.    qui  n'ont  rien  de  contraire  au  droit  divin,  & 
^'''*''*        aux  conftitucions  unircrlclles. 
7)/!.    9  ui      Le  droit  divni  obi^e   cg.tlcment  tous  les 
Une  &  ic    fîleles      Le  droi;  humiin  tft  plus  ou  moins 
***'•  gênerai,  fcion  l'autoiitc  qui  l'a  établi,  &  le 

conientcmenc 
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confcnremcnt  de  ceux  qui  l'ont  rcccu  Les  ca- 
nons des  conciles  œcuméniques  doivent  $*cb- 
fetvcr  par  tout  :  fî  ce  n'cft  dans  Ic$  lieux  où 
les  abus  qu'ils  réforment  n'ont  point  eu  de 
cours  ;  ou  dans  ceux  cù  il  y  a  des  coutumes 
contraires,  qu'ilyautoic  péril  à  vouloir  chan- 
ger, &  qui  ne  répugnent  point  au  droit  divin. 
Les  canons  dc3  conciles  particuliers  &  les  or- 
donanccs  des  évoques,  n'obligent  rc^guliere- 
ment  que  dans  la  province  ou  dans  le  dio- 
cefe  :  mais  fouvcnt  d'autres  cgUrcs  s'y  foûmcr- 
tcnt,  &  quelquefois  ces  règles  deviennent 
univeifclles.  Car  le  gouvernement  de  l'cglifc 
efl:  doux  &  chaiicabic:  chaque  cgiifc  parricu- 
liere  embralTc  volontiers  les  loix  que  les  au- 
tres ont  fjitcs  ,  &  qui  lui  font  utiles  :  &  on 
trouve  bon  ,  que  quelqu'une  conrervc  fes  ufa- 
ges  particuliers ,  quand  il  feroit  trop  difficile 
delà  réiuire  à  la  loi  comune.  Il  n'y  a  que  la 
foi  &  les  loix  de  droit  divin,  qui  foicut  par- 
faitcmciit  uniformes. 

Quoique  i'cgliic  ait  le  pouvoir  de  faire  tous 
les  jours  de  nouvelles  loix,  i!ne  faut  pas  croi- 
re que  ce  pouvoir  foit  arbitraire ,  ni  que  les 
hommes  pui/Tent  remployer  fuivant  leurs  paf- 
fîons  &  leurs  fantaifics  Aiill  voyons  nous  que 
les  conciles  particuliers  n'ont  fait  des  canons  , 
que  quani  il  s'cft  trouvé  des  abus  con/Î4cra- 
bles  à  reformer  :  &  que  les  conciles  généraux 
n'ont  été alicmblez,  que  dans  des  oca fions  ex- 
traordinaires ;  &  ont  fait  pour  la  plupart  peu 
de  canons.  De-là  vienc  aaflî  que  l'cglifc;  Ro- 
maine n'a  prcfque  point  fait  de  canons  pen- 
dant mille  ans  ;  &  que  pendant  rout  ce  tems, 
les  decretales  des  papes  n'éroicnt  que  des  ic- 
ponfes  aux  évcques  qui  les  confuhoienr  ;  pour 
leur  enfeigner  les  canons  &  les  leur  fii;  ç  c-b- 
l«iver.  Encore  les  percs  qui  ont  fait  des  ca- 
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nons ,  foie  dans  les  conciles,  foie  par  des  or-, 
donnanccs  particulières  ,  n'ont  pas  prétends 
donner  aux  Chrétiens  de  nouvelles  lois  :  mai^ 
feulement  leur  expliquer  la  loi  de  Dieu  ,  &' 
les  tradirions  apoftoliques ,  reprimant  les  abus 
contraires  ,  à  mefure  qu'ils  s'cicvoient.  Les 
Aïkâfiafef»  conftitutions  des  pîpes  &  des  conciles  font 
aUoirlivd,  pleines  de  fréquentes  citations  :&  1«  concile 
de  Trente  en  particulier  ,  n'a  prefque  pas  un 
mot,  qui  ne  loir  tité  de  l'écriture,  des  ca- 
nons ,  ou  des  pères 

C'cft  donc   principalement  l'écriture  fain- 
te  ,  que  rous  les    Chrétiens  doivent  regarder 
comme  leur  loi;  &  que  les.  p^ftcrurs  doivent 
prendre  pour  règle  de  leur  conduite.    Si  on 
l'étudié  bien, on  y  trouvera  routes  les  maiimes, 
qui  doivent  Icrvir    de  fondement  à  la  déci- 
sion dci  cas  parriculier<..   I!   n'y  a  qu'à  voie 
comme  s'en  fcrvoicnt    S.  Cypr  en,  S.    Au- 
guftin ,  S.  Grégoire  ,  &  tcus  les  pères  :  car 
c'cft   le    prin-ipal   ufage  de  IrufS  écrits,    de 
TOUS  découvrir  ce  qui  cft  dans  l'écriture  fain- 
tc  :  &'que  nous   n'y   verrions    pas  ,  faute  de 
l'aroir  aufll  bien  medirce  qu'eux. 
(a-.  Cale.      Apres  l  écriture,  la  plus  grande  aurorirécft 
i.Cjflafc.    celle  des  conciles  généraux,  &    des  conciles 
,.    '  "'.f.l'  particuliers  ,  dont  la  difcipline  a  été  rrçûe  par 
f.t  *rtrf<r.  toute  icglile  Jeius  Chnit  a  promis  d  ère  au 
1  ejni.  ï4.  milieu  de  fcs  difciples    ,   quand    ils   fcroient 
M^trh        affi-mblcz  en   fon  nom  ,  feulement  au  nom- 
îtv;ii.  lo.  brc  de  drur  ou  detini<;.  Donc  firaurorité  de 
chique    pcrc  td  confilerable  ,  celle  de  plu- 
Ccnc.  Cale.  ^g^J^^  pères  sfTfmblcz,  &  alTcmblez  au   nom 
îî-r.;/""  ^'  ^"""^  ^  ^^'"^  rinvoca  ion  du   s    Esprit  , 
c^Lft.rp  4.  pour  eiercîr  le  pouvoir  qu'il  leur  adonné  de 
né.  (^cric-      conduire  fon  églifc;  certe  aurrr  té  cft  beau- 
^t'-f  coup  plu?  grande,  que  ciledfs  mcTici  pères, 

quand  ils  n'ont  parlé  que  pour  inibruiie  icos 
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Croupfau  particulier,  dans  leur»  Icrmons ,  oij 
répoaire  à  des  confulcations  dans  leurs  let- 
tres. Les  conftitutions  àa  papes  (onz  aulîî 
des  ioiT,  qui  obligent  tourc  l'cglifc  ;  quand 
el'es  font  acccp  ces  par  les  cvcvjues  ,  &  pu- 
bliées dans  leurs  dioccfcs ,  on  reçue-  par  un 
ufigs  conftint.  Et  généralement  ,  on  nVft 
point  ol)  igc  d'obferver  les  loix  écrites  ,  qui 
dcmfurcnr  notoirement  fans  éxecution. 

Au  contraire ,  c'cft  une  grande  auorité  , 
que  celle  de  la  coûcumc  ;  quand  elle  cft  loua- 
ble ,  &  établie  par  une  longue  pratique,  du 
confcntcmenr  des  pufteursde  l'ég  ife,  au  moins 
de  leur  connolilance  publique  Une  telle  cou- 
tume  a  la  force  de  difpenfer  des  canons  ;  puif- 
qac  nous  en  voyons  p'.ufl.urs  que  les  plu"-  ge  iS 
de  bien  n'obfcrvcnt  point  ,  &  qui  n'ont  jamais 
été  rc'/oqacz  d'autre  manière.  Comme  la  ■'■.^-. 
fcnle  de  baptiffr  ,  fî  on  à  fâ]ac&  à  la  pen- 
tccôce  ,  hors  les  cas  de  ncccflî  é  ;  ladéfenfcdc 
prier  à  genoux  le  dimanche  ,  &  plufieurs  au- 
tres La  coûiume  a  cû  même  là  force,  d'à-  Cant^i'xo 
bulir  une  loi  marquée  exprelTcment  dans  le 
nouveau  tcft3mcnt,&  conlî  méc  pT  pluii'urs 
confticucions  ecclefi^ftiques  qui  cft  l;i  àcun  ^JJ.xv.ij. 
fe  de  manger  du  fsng  &  des  animaux  (ufFo- 
qucz.  il  ne  faut  pas  croire  pour  cela  que  lout 
ce  qui  fc  pratique  pibl'quemrnr  (oit  Irgitime. 
Il  y  a  toujours  un  grand  nombre  d'abus  que 
réglife  tolère  en  gc-miirïnr,&  en  atcendart  les 
tems  favorables  pour  le-  rcform-r  Et  on  doit 
tenir  pour  abus,  toutes  leî  pratiques  contrai- 
les  aux  dernières  loix  écrites ,  fi  elles  ne  lonjc 
conformes  à  les  loiz  p'u^  anciennes, &  m;«uï 
coafervéesen  un  pay  qa?  dans  l'autre  Laprin- 
cioalf  force  de  'a  coûrumc  rft  pour  les  Rites  : 
c'tft-à  dire  ,  les  ccremcnies  d.-s  prière*  pu- 
bli'^ocs ,  Si  de  rdiniàrùârAdon  des  racremftns , 
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la  célébration  des  fê:e$,  robfervation  des  jeu- 
nes  &  des  abftincnccs.    Comme   la  religion 
chrcricnne  cft  toute  intérieure  &  fpirituelic , 
il  7  a  toujours  eu  une  grande    liberté  ,  dans 
ces   pratiques    extérieures.  La  règle   la  plus 
Ah*  ilnh  ^^^^i  ^^  S*^^  chaque  cglife  doit  retenir  conf- 
36.^"^c*'«/.  ta'^Ticnc  fon  ulage,  s'il  n'a  quelque  chofe 
éref.<i<i  rfi  qui  répugne  à  la  doflcinc  de  l'cgliie  univer- 
\<inuar,n'i^  (q\1^_  Pour  coioîre  les  loix  &  les  coutumes 
qui  font  en  vigueur  ,  il  faut  voir  celles  qui 
font  le  plus  conftammcnt  fuivics  dans  les  ju- 
gcmens. 

Une  des  caufes  du  relâchement  de  la  dif- 
cipîine  &  de  la  corruption  des  moeurs  dans 
les  derniers  fîeclcs ,  a  été  de  prendre  pour 
loix  les  opinions  dcsdo<ftcurs  parriculicrs.  Cet 
ufage  s'cft  introduit  depuis  que  les  é'êqucs 
ont  ccffé  de  prêcher  &  d'cnfeigner  fréquem- 
ment, &  détenir  des  conciles.  De-làeft  venue 
la  multitude  des  divers  opinion$:qui  a  produit 
l'incertitude  des  maTimes,  &  cniuitc  le  relâ- 
chement ;  chacun  trouvant  qurlque  doûcur 
favorable  à  (es  partions  ,  &  ne  voyant  pas  dans 
les  autres  d'affcz  grande  autorité  pour  s'y  foû- 
mettre.  Le  grand  crédit  des  univcrfîez  & 
èti  ordres  religieux  ,  a  beaucoup  contribué  à 
cette  autorité  des  fîmplcs  prêtres  ;  vu  même 
que  les  évcques  s'en  fervent  ordinairement 
dans  leurs  confeils  On  prélume  volontiers  , 
que  le  frntimens  de  chaque  religieux  font 
ceux  de  fon  ordre  ,  &  qne  ceux  de  chaque 
doô  ur ,  font  ceux  de  toute  la  facuiié.Tou-' 
tefois  lesdecrcts  n-;ên)edcsfacaUfZ  adcnibices, 
ne  font  q-ie  des  confuîtiiions  de  favans ,  qui 
font  véritablement  d'un  grand  poids  ,  maji 
qui  ne  peuvent  avoir  fcrce  de  loi  puifque 
ce^x  qui  ICi  font  n'ont  aucune  jutifitiftion 
far  les  peuples.  li  en  cft  de  même  des  con- 
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gregations  quclesdrrniers  papes  ont  érabliesj 
ponr  leur  donner  confcil  fur  difFcrcntcs  ma- 
tières. 

Les  privilèges  ont  été  encor*  une  grande  DiJï.j.e-ji 
fource  de  relâchement.  Car  ce  font  des  loix 
particulicrcî,  faites  pour  une  certaine  pcr- 
îbne ,  ou  pour  une  certaine  conimunauté, 
afin  de  l'exempter  du  droit  commun.  Lesdif- 
penfcs  font  du  même  genre  ;  &  quoiqu'il  y 
en  ait  de  lalutaire,  &  des  privilèges  légiti- 
mes j  en  général,  ils  ne  s'accordent  pas  bien 
avec  les  maximes  de  l'évangile.  L'humilité 
ne  demande  point  de  difbinâ:ion ,  fi  cen'cft 
pour  fouffrir  &  s'abaifTer  plus  que  les  autres  : 
&  la  charité  tend  à  l'égalité  parfaite,  &  à 
l'cloignement  de  fout  intérêt  propre,  Jcfus- 
Chrift  s'cft  foiâmis  entièrement  à  tontes  les 
cérémonies  de  la  religion  ,  &  à  toutes  les  loix 
dcfonpays.  AulH  les  privilèges  ont  été  très- 
rares  dans  les  bons  tems  &  très  frequens  dans 
les  tcms  de  relâchement.  On  en  découvre  tous 
les  jours  qui  n'ont  aucun  fondement  folide  j  & 
les  mieux  établis  font  propres  à  caufer  de  la 
jaloufic ,  de  la  divifion  &  do  mépris  pour  les 
loix.  Carcllcsnefont  plus  rien  ,  fi -tôt  qtJt  d'en 
cefic  de  les  regarde  comme  necelTaires  &  invio  > 
labiés  :&  ceux  qui  font  les  plus  indignes  des 
difpenfcs,  font  toujours  les  plus  préfompiuciàx 
&  les  plus  importuns  a  les  demander. 


CHAPITRE    III. 
Dh  Clergé  en  gênerai. 

TOut  le  droit  cccleCafliqnc  fc  peur  com- 
modément raporter  ,  fuivant  la  méthode 
reçue  entre  les  Jurifconfulccs ,  aux  pcrfonne^ 
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aux  chofes,  &  aux  jagcmens.  Commençons 

par  les  perroncs. 

Tous  les  Chrétiens  font  c'ercs  ou  laïques. 
Les  clercs  fonc  ceux  ,  qui  font  dcftinez  au 
fervice  le  l'cg  if»  ,  com^ne  Tes  offijierspub'icsi 
Ici  laïques  {oi:  tout  le  icftr  du  peuple  fi  iclc. 
Les  cicrc^  Te  divilent  en  deux  gantes,  (uivanc 
lcu^^  fondlions ,  qui  font  le  facerioce  &  le  mi- 
ni fie  rc.  Le  facerdocc  appartient  aux  évcqucs  & 
aux  prêtres,  le  niniftcrc  appartient  aux  diacres 
&  aux  moindres  clercs.  Ainû  lans  i'anc  cne  loi, 
les  Icvues  n'croicnt  qu;  les  miniftrcs  des  (a- 
crifijateurs ,  qui  étoicnt  de  la  famille  d'Aaron  , 
&  dont  le  cb--f  écoit  c  iouverain  pontife.Oa 
appelle  les  ordres,  les  diifcrcns  legrez  des 
Clercs  ;  &  l'cpifcopat  les  contient  tous  émi- 
nemnienr.  Il  <rn  fit  la  foiircc ,  &  renfc^rme  tou- 
te la  plenifulc  du  f"3ccrd©ce,  c'eft-a.  dire  tou- 
te la  puiirance  fpirituclle  que  Jelu<  Chtift  a 
donnée  a  (ç%  apôtres,  pour  le  gouvernement 
de  fon  éghfe.  Les  prcires  ,  les  diacres,  &  les 
aurrrs  mmifbres  ,  n'ont  qu'une  partie  de  cette 
puilTmce,  &  de  la  grâce  qui  i'a:compagne, 
î'évcquc  la  rrçeit  toute  entière.  Il  faut  donc 
com  nencrr  par  conoî.re  l'cpifcopat. 

L  evcqoe  eft  un  homiTif*  que  Diea  a  établi 
pour  (aïKÎl  fiet  les  autres  j  &  les  conduire  à  la 
vie  érernelle.  I.  doit  donc  faircdes  Chrétiens 
par  la  prédication  ,  l'inftruA'on  &  le  batcme: 
le>.  nourir  de  la  parole  de  Dieu  &  des  facre- 
men-;  :  les  faire  prier,  &  prier  lui- mê.Tic  pour 
eux  ,  en  particulier  &  en  public  :  offrir  pour 
eux  &  avec  eux  le  ficrifice  :  juger  les  pécheurs, 
&  les  rccnncilier  à  Dieu  par  la  pénitence  ,  ou 
les  retrancher  de  l'ég'ilc  :  conf'-rver  l'union 
de  l'églife  ,  en  reme  liant  aux  divifions  ;  &  (a 
p'jtetc  ,  en  prévenant  autant  qu'i  le  peur,  tou- 
tes fortes  de  pcchcz  :  pxocurcr  aux  pauvxes  le* 
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ncceffirezdcla  vit:  &gcncraicfncnt  à  tous  les 
miferables  ,  le  foulag'nicnt  ncceffairc  ,  pour  les 
mettre  en  étac  de  s'apl]t]ijcr  au  foin  de  leurs 
âmes.  Tels  étoicnt  les  apôres,  &  les  premiers 
évcqucs  qu'ils  établirent  :  tels  ont  été  les  pères 
deTcglif*,  &  une  ii.fïnité  de  faints  cvc.jues, 
dont  les  martyrologes  font  pleins.  Car  cette 
defcription  n'frt:  pas  une  liée  en  l'air,  com- 
me celle  du  fage  des  Scoïciens ,  ou  de  l'orateur 
parfai:  :  c'cft  une  image grolïïerc de  cctjuiéroit 
commun  pendant  Ic^  cinq  ou  ûx  premières  fic- 
elés de  l'égiilc  ,  &  dont  on  a  vu  encore  plu- 
fîcurs  exemples  d.ins  les  derniers  tems. 

Les  for.<îlion$  du  facerdoce  Chrétien  étant 
fi  étendues,  il  a  falu  de  nectflîrc  les  commu- 
niquer à  pluûeurj  péronés.  Dé»  la  nai(fance 
de  réglifc  ,  les  fidèles  fc  multipliant  à  jeru- 
falcm ,  les  apôtres  jugèrent  à  propos  d'éta- 
blir fept  diacres  .  pour  le  décharger  (ur  cm 
du  foin  da  temporel  qui  écoir  grand  en  cette 
églife  ,  où  tous  les  biens  étoient  en  commun  :  A(î,si.^\ 
&  ils  fe  refcrvcrm:  l'aplication  à  la  priere& 
au  minift-re  de  la  parole.  Enfuitc  ils  multipliè- 
rent les  cvcques  ,  en  ctabhffant  un  dans  cha- 
que ville,  où  il  y  avoit  un  nombre  coufidt-ra-  Tifi'J>.7« 
bie  di-  filcles*  Outre  les  diacres  ,  les  apôtres 
exécutant  les  ordres  de  Jcfas  Chrift ,  don- 
nèrent aux  évê:jucs.  d'autres  aides  pour  les 
fon(flionj  fpintuelles.  Oîi  les  nomma  prêrres, 
d'un  nom  qui  dans  les  commenccme ns  s'ar- 
tribuoit  Couvent  aux  évc^iucs,  Ils  eurent  les 
mcmcs  fondions,  excepté  les  dfux  qui  font 
propres  aux  évc^^ues,  de  confirmer  les  Chrc- 
tien<!,  en  leur  donnant  le  faint  Efprit  par  l'im- 
pofirion  des  mainsj  &  de  iiii<:  des  clercs,  c'eft- 
à  dire,  des  diacres  ,  des  prêtres ,  &  des  éva- 
lues 

La  muUicuie  des  fîieles ,  &  le  nombre  des 
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églifej  Cfoiiïant  toû  ours  j  il  filut  encorcpar- 
tager  les  fondions  du  diaconat.  On  fie  des  lec- 
teurs, pour  avoir  la  garde  des  livres  facrcz  , 
&  les  lire  publiquement  dtns  l'cglire.  On  fie 
des  portiers  ,  pour  ne  laide r  encrer  dansl'c- 
glife ,  que  les  fidèles  ,  la  fermer  &  la  tenir  pro- 
pre. On  ctab.it  des  clercs,  pour  cxorcifcrlcs 
catéchumènes ,  &  taus  ceux  qui  fe  trouvoicnt 
polTeicz  dtsefprits  malins.  On  dcflina  d'au- 
crcscicrcs  à  fuivre  toujours  i'cvcquepour  être 
fous  fa  main  ,  prêts  à  porter  fes  lettres  &  fcs 
ordres  ;  &  on  les  nomma  acolytes  ,  ou  aco- 
luthcs  ,  c'^û  à-dire,  fuivans  Enfin  ^  on  fit  des 
foûdiacrcs  ,  pour  faire  à  peu  prés  les  mêmes 
fonélions,  que  les  diacres  ;  &  être  les  premiers 
après  eux  Ainfi  s'établirent  peu  à  peu  tous  les 
ordres  ,  qui  difHngucnt  aujourd'hui  les  clercs. 
En  quoi  il  y  a  eu  grande  diverfité  félon  les  tems 
&  les  licbx  To3ccs  les  églifcs  n'ont  pas  eu  les 
mêmes  ordres.  Les  unes  n'ont  eu  que  des  lec- 
teurs &  des  acolyreî ,  d'autres  des  kcliurs  & 
des  portiers,  plafieurs  orientaux  n'ont  point 
encore  de  foûdiacrcs  ,  il  t  a  eu  quelquefois 
des  chantres  ou  pfalnv.dcs. Mais  depuis  le  tems 
des  apôtres, il  y  a  toujouts  eu  par  tout.,  des 
cvêqucs ,  des  prêtres  ,  &  des  diacres. 

Outre  les  ordres  ,  on  a  encore  diftingoc  les 
clercs  pat  divers  ofti:cs  .quife  font  multipliez  , 
fuivantlcs  bcfoinsdescglifes.  Entre  les  diacres 
&lcs  clcfcs  inférieurs  ,  il  y  a  eu  des  notaires 
oufecretaircs  ,  des  mauûonaires ,  des  facrif- 
tains  ,  des  treforicrs  ,  &  un  archidiacre  au-  def- 
fus  de  tou«.  Entre  les  prêires ,  il  y  a  eu  des  pie- 
rres cardinaux,  depuis  nommez  curez,  ou 
reft  urs:  desdir'dcurs  d'hôpitaux  ou  de  mo- 
nafteres,  des  pénitenciers  ,  des  archiprêtics. 
Les  évcqu,*s  mêmes  ont  eu  divers  dégrez  de 
dignité ,  fuiv»nt  1«>  liccx  où  Icars  Ccges  fe  font 

trouvez 
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rrouvct  érab'is.  On  a  nommé  mîîropoli- 
tains  ou  arcbevcqucs  ,  les  cvcqucs  detvilles 
capitales  de  chaque  province  ;on  a  donné  le 
titre  d'exarques  ,  de  patriarches  ,  eu  de  pii- 
matj ,  à  ceux  des  villes  qui  commandoicnt  à 
plclîeurs  provinces  ;&  le  nom  de  pape,  au- 
trefois commun  à  tous  lescvcqucs  en  occi- 
dent,  eft  demeuré  à  i'cvcquc  de  RcmïT  quia 
toujours  été  reconnu  pour  le  luprruur  de 
tous  les  évcquf;  ,  d;  dioit  divn  ;  ci  n  m-"  !uc- 
CCiTfur  du  prince  des  aj  6  les  ,  &  chef  v.fiblc 
de  rég'ife  D  ces  cnaatcz  quj  diltirgucnc 
les  clercs  de  même  ordre,  il  Y  «"n  a  qui  lont 
plû;ô:  des  dignitez  que  des  effiles  ;  d'autres 
ne  font  que  des  admniiftraiions  ,  cudcs  ccm- 
miflions  pour  un  tfms  ;  d'autres  (ont  des  of- 
fices a  \ le  j  &  on  les  a  nonimez  ber.cfii.cs, 
depuis  que  l'on  y  a  atrai.bi  une  certaine  por- 
tion des  biens  de  l'ég'ifc  ,  dont  le  titulaire  a 
la  libre  admiu  ftraf.on . 

Ce  n'cft  pîs  l'offi.e  ccciefiaftique  qui  fait 
les  clercs ,  c'tfl:  l'ordre  :  il  y  a  quelques  cffices 
ecclcûaltiques  qui  ont  cic  donnez  à  des  laï- 
ques ,  comme  autrefois  ceux  d  œconomes , 
de  dcfcnieurs  &  de  portiers  :  &  tncorc  a  prc- 
fcnt ,  ceux  d'admiinftrateurs  d'hôpitaux  ,  de 
margui'liets ,  ou  detrtioricrs  des  fabriques  : 
car  toutes  ces  foncflîons  (ont  ecclrdafliques. 
Au  contraire,  dans  les  derniers  tems  ,  il  y  a 
toujours  eu  grand  non,bre  de  clercs  (ans 
o(E.c.  Il  cft  vrai  que  l'on  compte  aufli  pour 
clercs, cei'x  qui  ont  rfçû  laion(aîe,  &  fha- 
bit  ecclc(î.i(tique  ,  pour  e're  en  état  de  rece- 
voir les  ordres  ou  les  offices,  dont  ils  feront 
jugez  capables.  Tel  tft  donc  1  ordre  du  c'cr- 
gc,  fuivant  l'ufage  prcfent  de  l'ég'îlf  'Ro- 
maine. Les  fîmples  clercs  tonfurcz,  Ceux  qui 
font  dans  les  quatre  moindres  ordres  ;    fa- 
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voir  ,  le  portier ,  l'cxorciftc  ,  le  Ir fteur  & 
Tacolyrc:  ceux  qui  font  dans  Ifs  ordres  fupe- 
ricurs  ,  autrcmenc  les  ordres  facrez  :  lavoir, 
le  (oûdiacre,  le  diacre  ,  le  prêtre:  Enfin  i'c- 
vci^uc,  qui  polTcde  tout  le  pouvoir  du  faccr- 
docc  &  du  nùniftrrc,  dont  les  autres  n'ont 
que  des  parties. 


CHAPITRE      IV. 

Des  Irregpilaritez.. 

Heh  V,  4.     T)  ^^^O""^  ^^  '^oj^  s'ingérer    de  lui  même 
X    au  (ervice  public  de  l'^glifc,  mais  cha- 
cun doit  être  appelle  de  Dieu.    La  vocation 
fe  conoîr   par  le   jugement  de  l'cvcque  ,  & 
par  le  témoignage  de  toute  réglifc,  Anfli  dans 
les  premiers   ficelés  ,  les  évcqucs  n'crdonoif  ne 
<jue  ceux  dont  le  mérite  étoit  conutfouvcnt  fur 
les  prcflantes  ii, (lances  du  peuple  ,&  toujours 
Cy^ritims  QC  fon  confcntcmcnt.  On  n'avoir  pas  autant 
ep-3}'i4  3î»  d'égard  à  la  vo  ontc  de  ceux  que  l'on  ordo- 
noit ,  &  quelquefois  on  kur  faifoit  violence, 
ce  ,  pour  vaincre  leur  humi'ité. 
l'.  r '"*xT  '       Afin  de  mieux  concîire  le  mcrire.on  fiii- 
t.dtjunci.^S  voit  exactement  les  règles  ,  que  dor.ne  iajriC 
1  Titn  m    ^^"^  »  '^^  '^^  ^^  point    prclTcr    d'iinpoftr  les 
10,     '        les  mains,  pour  ne  point  participer  aux  pé- 
chez d'aurrui  :  de  ne  point  élever  au  fiscerdoce, 
un  néophyte,  c'cft  à  dire ,  nn  nouvcnu  Chré- 
tien ,  de  peur  qu'il  ne  s'ei  fiât  d'orgUei! ,  d'é- 
prouver les  diacres  ,  avant  que  de  les  admet- 
tre au  miniflcre. 
Tiifiincl  7-7>      11.  faloit  donc  ivoir  été  diacre    pour   être 
•  5 '^■«■f/"- pierre,    &  depuis    on  voulut   encore  que  le 
«i    'hw.Ît.  ^^^'^^^  eût  été  Icdcur  ou  acolyte  ,    ou  dans 
'iisnac- i>.quclqa*autrc des  moiniics  ordres,  afin  d'ccre 
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affurc  de  fc-s  rr.œurs  &  de  ta  capacité  .  par  une 
lons;uc  Ckpcricncc.  Enfin,  l'on  aét.bli  qu'il 
fcroic  ncceirairc  de  palier  par  toui  Icsdcgrcz  : 
que  nul  ne  pouioic  ëcre  prêtre  ,  fans  avoir  cic 
diacre  ;  ni  diacre,  (ans  avoir  été  fcûdiacre  , 
&  tout  le  rcftc  depuis  la  première  laa- 
fure  :  &  qu'il' fauciroii:  demeurer  en  chaque 
<légtc  ccruin  tcms  que  l'on  appelle  inrcrlti- 
ce. 

Les  clercs  doivent  être  choifis  entre  les  plus 
faints  drs  laïques;  c'cfc  pourquoi  les  canons 
ont  exclus  du  clergé  tous  ceux  qui  font  chargez 
de  quelque   reproche,    Auffi   l'apôtre   veut  il  '•'^""  '^'« 
que  l'évêquc  &  le    diacre  foicnc    irrcprehcn-    ,."g''°     "' 
/îblîs  ,  &   en  bonne  réputation  ,  mêaie  chez         ,  .     . 
les  hi:le?.  On  r<rjcccedonc  ceux  quilout  tooi-   j,    ,,    ^^  r, 
bez  aptes  le  bacc.ne  dans  quelque  crime,  corn    tin^  ijt.tf. 
me  l'hercfic  ou  l'apodafic  ,  Thomicidc  ,  l'a- 
dultère; quoiqu'ils  en  a^ent   fait  pcnircnce  , 
&  qu'ils  ayentccé  reconciliez  àl'égliiej  parce 
que  la  mémoire  en  rcfic  coujcurs  ;  &  que  l'on     «j^-^  ^^ 
adtoi:  de  les  Cioire  plus  foibiis  ,que  ceuïdont  ç^  S^'cv.. 
la  vie  cii  entière.  Sn  un  nriot  ,  fuivant  l'an-   Q'^rthag.lT^. 
cicnnc  difciplinc,  ceux    qui    avoient  ctc  mis  ^'  ^** 
une  fois  en  peni:cnce  pubiiquc  ,  ne  paUvoicut 
jamais  être  ordonnez. 

On  compte  encore  pour  irrfguliers,  c'eft 
à  dite  ,  exclus  des  ordres  ,  ceux   qui   ont  tué  T^'ft'''^^*- 
Quclqu  un  Dar  accident  ,  même  involontai     ,  ^ 

lemeur '.ceux  qui  ont  porte  les  armes,  mê- 
me ,  en  guerre  jufi.e  :  ceux  qui'' ont  caufc  la 
mort,  mc.ned'un  criminel,  loir  comme  partie 
pub  ique,  (oit  comme  juges  ,  ou  autres  n)inir- 
rrcs  de  juftice.  Encore  que  ces  aiftions  ncfoienc 
pas  criminelles  ,  elles  font  contraires  à  la 
douceur  deTéglife  ,  qui  abhorre  le  fang-  Les 
bigames  font  encore  irreguIicrSj  &  en  nom-  Djî.  i6. 
me  bigamie   en  cette  matière ,  non   pas   le 
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crime  d'avoir  deux  temmcs  à  la   fois ,  mais 
les  fécondes  nôccs  ,  ou  le  mariage  avec  une 
veuve  ,  éccn  un  mot    avec  toute  femme  qui 
notoirement  n'eft  pas  vierge.  On  a  regarde 
tous  ces  mariages ,  comme  ayant  quelouc  ta- 
che d'incontinence  &  defoiblefle. 
CofiC'Kfocx       Une  autre  cfpf ce  d'irrégularité  efl  d'avoir 
g^••  •  ■»•     été  batilc  en  maladif'':  ce  qui  croit  fréquent 
■**'     '       dans  1rs  premiers  ficelés,  où  plufî^urs  ûiffe- 
roienr  leur  batcme  pour  pécher  avec  plus  de 
liberté.  On  les  appclloit  Cliniques   ,  comme 
qui  diroit  Chrétiens  du  lit  j  &  on  les  regar- 
Déff  «4  f  %'  ^^^^  comme  foiblcs  dans  la   foi ,  &   dans  la 
e^    0'»  .c<t..  vertu    Ceux  qui  lont  chargez  de  grande.»  dct- 
thag.i.i.i    tes,  &    d'afuires    embarairantcs  ,   loit    pour 
avoir  manié  les  deniers  publiques  ,  ou  autre- 
ment font  encore  irregulicrs  :  parce  que  ceux 
r.Tiwi.'I=«  qui  fervent    Dieu,  doivent  ,  comme  dit  laine 
D/fl   ?«•  //^^  PjuI  _  être  dég'sïfz  des  afaires  du  monde.  L'i- 
erdtn  c  ±  e\  g'iorance  aufu  eu  unobUaclea  1  ordination, 
Con,.  I  ate  .  mais  différemment  félon  1rs  ordres   Pouren- 
i^.Ctt?.   trer  dans  le  clerjié,  il  fiiffic  de  Lavoir  lirr  & 
écrire  :  un  h  (fleur  doit  entend'ece  qu'il  lir  ,  un 
prêrrc  doit  être  capable  d'iijftruire,   V^oilà  ics 
irrégtU^rircz  qui    viennent  de    l'ame    &  des 
inœurs. 
T>'-fi  Si-  1  y   en  a  qui  viennent  du  corps  Se  de  la 

naiHance    Nous  nobicrvons  pas  toutes  celles 
qui  font  marquées  dans  l'ancienne  loi  j  &  nous 
Lezit,  XX  •  les  prenoi.s  pour  des  fvmboles  des  défauts  (pi- 
'7'  rituels  :  nous  nous  ancrons  (eulcmcnt  aux  dé- 

fauts ,  qui  rendent  incapab'rs    des  fonctions. 
^.„  Comme  être  lourd,  muet,  ou  aveugle  :  &  à 

\tCvi  cf^'f-  qui  rndent  un  homme  n  dilTorme  , 
epo]t.-t.  qu'au  lieu  d'attirer  le  relpfét  du  peuple  ,  il 
cauleroit  du  (candalc.  Pour  les  eunuques,  ils 
CaK.  NiCiin  peuvent  entrer  dans  les  ordres  ,  s'ils  font  tels  , 
!•  fans  qu'il  y  ait  de  leur  faute  :   mais  s'ils  fe 
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font  mutilez  ,  ils  (ont  irrcgu  icrs.  Le  zèle  de 
la  purct"  a  été  autrefois  ft  grand,  qu'il  por- 
toit  p'ufirurs  Chrétiens  jutv^ucs  à  cet  exccj, 
Gcncralcmcnt  on  compte  pour  irrcgulicrs  , 
tous  ccur  qui  fc  font  mutilez  volontairement, 
de  quelque  partie  du  corps  que  ce  foir.  On 
raporre  aui  défauts  corporels  le  mal  caduc,  '^'^' ?;•''•}. 
la  démence  .  &  la  policUion  du  aemon  ,  qui  y^im  ,  j. 
rendent  irregulier  pour  rourc  fa  Vic,  celui 
qui  en  a  été  une  fois  :fïl;gc. 

Q^iant  à  la  nailFance  ,    tous   ceux   qui  ne  'T^C"S'''Vf. 
ne  (ont  pas  nez  en  Icginmc  mariige  ,  (ont  ^.  ^"     ^/'* 
irregulicrs  ;  parce  que  quelque  inncccns  qu'ils  ^a^,^.  j,  ,i^ 
foicnt ,  on  ne  peut  les  voir  fans   fe  (ouvcnir 
du  crime  ,  dont  ils  font  le  fruit    Les  efclaves 
le  font  auffi:  mais  c'cft  principalement  pour     ^  '  "  ■^*' 
ne  les  pas  ôter  à  leurs  atA  res  ;  &  par  ia  mê- 
me raifon  ,  les  ftrfs  de  main  morte,  qui  ref- 
tent  cacorr  en  quelques  provinces  de  France  , 
ne  peuvent  être  ordonnez  ,  fans  le  confcntc- 
ment  de  leurs  feigneurs  Les  religieux  ne  p?u-  Dijîtii.  <,$. 
vent  l'être  non  plus,  fans    le  confcntement 
de  leur  Ajpcrieur.   On   peut  encore  compter 
l'âge  pour  une  irrégularité;  quand  il  f  ft  au-  ^'j!   ^^  '' 
de  (fous  de  l'année  ,  qui  cfl  marquée  pour  cha- 
que ordre. 

Tous  ceux  en  qui  il  fc  rencontre  quel- 
qu'une de  ces  irregu'aritcz  ,  doivent  ère  ex- 
clu^ des  ordreN ,  &  même  delà  première  ton- 
fure:&  entre  ceux  qui  en  font  exempts  ,  il 
faut  encore  bien  choifif.  Les  apôtres  pour  faire 
les  premiers  diacres  ,  enrrc  tant  de  faints  '  *^''^' 
qui  compofoicnt  l'églifc  de  Jerufa'em  ,  choi- 
firent  fcpt  liomnes  ,  à  qui  le  peuple  rendoic 
bon  témoignage  ,  pleins  du  S  E(prir&  de  fa- 
gf(^c  &  S  BIhenne  en  particulier  ,  éroit  plein 
de  foi  ,de  grâce  ,  &  de  force  ,  &  faifoit  de 
grands  miracles.  S.  Cypricn  zoo.  ans  aptes  t  Cjfe0,^'j 
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pour  récompsnfcr   les  conf;iïcurs  ,  qui  s'c- 
toicnt  le  plus  fignalcz  dans  les  tourmcns ,  les 
^■Àfl.i9.      lionoroit  de  la  charge  de  lc£lciirs;  &  ileian^i- 
noicairecres  piètres,  ceux  qu'il  prfparoiî  à 
Sptjt.  i8i,    cjs  moindres  orJres.    On  voie  aiilïï  le  niêrne 
foin  dans  une  Ic-trrc  de  S.  Bifile ,  cù  il  dit  que 
la  coûcume  écoit  de  ne  recevoir  Icsminiftres 
inférieurs  de  l'églite  qu'après   un    iong  exa- 
men, pour  s'informer  curicurement  de  tou:C 
leur  coniuiîc:  s'ils  n'ccci^ut  poin:  médifans, 
querelleurs,  adonnez  au  via,  s'ils  le  gouver- 
noicnc  faintcmenc  pendant  leur  jtanelTe.  Les 
prcrrc:.  &  les  diacres  avec  Icfquels  il»  dcrneu- 
roient  en  faifoienr  leur  raport  aux  chorevè- 
q«es  :  qui   après  avoir  averti  l'tvc^ne  mcc- 
toicntce  minilire  au  rang  du  clergé    Depuis 
qu'il  y  eut  des  moinrî  ,  on  les  tiroir  (ouveni 
de  leurs  i'olirudcs ,  pour  les  faire  fctvir   dans 
l'cglife  ,  à  cauCe  ic  leurs  excellentes   vertus  ; 
on:.   .îjcK-  gj  Qf^  j  pratiqué  dans  tous  les  temps  ,  d'é- 
To/e/.  M  f.  lever  de  jeunes  enrans  dans  la  vie  cléricale, 
f .  '.Vf.  lî.  afin  de    les  former  de  bonne  hrure  à  la  haute 
Sq-AifgrM.  pcrfedion  de   cer  état.    Tant  l'on  a  été  pcr- 
'^'  '*'•        fuadé,  que  l'on  ne  doit    pas  faire  clercs  les 
premiers   venus;  mais  les  clioillr   entre    les 
Chrétiens  les  plus  pairsits. 

Il  eft  vrai  que  daas  la  prarique  on  s'ef^  re- 
lâché depuis  pivifieurs  (ircles.    Dans   les  tcms 
miferablcs  les  évcques  onr  éïé    obligez  de  fe 
cont»întcr  des  fujirs  les  m3ins  indignes,  pla- 
tôt  que  de  laifTcr  les  églifes  abandonnées  :  & 
la  multitude  des  clercs  iniigncs,  a  fait  appuyer 
fortement  fur  cette  maxime:  que  la  puiflTance 
fpirituellc  &  la  validité   des  facremcns ,  ne 
reçoit  aucune  atteinte  de  l'indignité  du  mi- 
yîw^ti.fcK'.  niftj-e   Maxime  trés-veritable  :  mais  dont  on 
iv"debaiJt.  "'  '^^'^^  pas  conclure  ,  qu'il  foit  moins  à  défî- 
•„  1.3.         rcr  d'avoir  des  clcics  les  plus  vertueux  qu'il  ell 
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pofnble.  Quoique  les  prêtres  ne  perdent  rica 
de  leur  pouvoir  eiïenticl ,  pourn'ccrc  pas  ver- 
tueux ;  ils  perdent  beaucoup  de  leurauioritc  : 
&  à  l'exception  des  formules  de  prières  & 
des  cérémonies  extérieures  ,  ils  ne  peuvent 
s'acquircr  de  leurs  fondions  ,  fans  pluficurs 
vertus ,  &  fur-tout ,  fans  une  grande  cha- 
riré. 

Cependant  il  faut  avouer,  que  dans  les  àcr- 
nicrs  iiccles,  on  s'eft  fouvenc  contenté  pour 
les  ordinations ,  qu'il  n/   eut  pas  d'irregula- 
ritez  formelles.  On  a  même  trouvé  le  moyen 
de  faire  ,  que  les  irregularitea  ne  fullent  pas 
des  obftacles  invincibles  ;  on  en  a   difpeniic  ; 
d'abord  après  coup,  pour  ne  pas  déclarer  nul- 
les des  ordinations  douteufcs  ou  viticufcs.  En- 
fuite  on  a  donné  la  difpenfe  ,  pour  parvenir 
à  l'ordination  ;  &  enfin  elles  fe  font  rei-.diès 
trés-commanes.  La  difpenfe  la  plus  préjudi- 
ciable à  l'églife ,  a  été  celle  du   crime.    Car 
dans  le»  derniers  temps  ,  on  a   fouvent  receu 
dans  le  clergé  ,  ceux  qui  avoicnt  commis  des 
péchez  notables  &  publics ,  fous  prétexte  qu'ils 
en  avoient  fait  pénitence  j  &  fous  le  même 
prétexte  ,  on  a  rccabli  dans   leurs    for.dlions 
des  clercs  criminels.  Nous  voyons  dans  Gra-   ^'^'  ^®''' 
tien  le  fondement  de  ces  dirpcnfcs  :  mais  ce  ,  ..'*  *,-, 
lont  trois  autontez  peu  lolides.  Laprennierc,  7.1  dicl  i. 
cft  une  fâulfe   dccretale  du    pape   Callifle  I.  T-w-'of"-.» 
La  féconde,  un  paffage  de  la  lettre  de  S   Gre-  '•'f-4«/.4* 
goire  à  S.'condin  ,  très- fufoed  aux  favans  ;  &  ^f*  **'7' '»»• 
contraire  a  cinq  autres  lettres   du  même  S.  indiH.  i.  ea> 
Grégoire,  &  à   toute  la  difcipline  de  fon  fie   »î« 
clc  &  du  fuivAnt:la  troifiéme  pièce  ,  eft  une  Tbemafjif. 
lettre  de  S.  Ifidore  de  Seville  ,  quin'cftgue-  cil.  i-.pai-i 
re  plus  certaine- Cependant  cette  difpenfe  une  ^'^'^  "^  "< 
fois  aimifs  ,  a  ouvert  la  porte ,  pour  recevoir  u-^.^'ç''.^^ 
dans  1?  clergé  ,  ou  pour  rétablir ,  même  ceux  »,  n.  ' 
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qui  n'ont  point  fat  de  véritable  pcnirence. 
Les  bsncficcs  ont  été  la  principale  occaiîon 
de  ce  re  â  h=mcnt. 


CHAPITRE      V. 

De  la  Tcnfure. 


V 


Enons  maintenant  à  chacun  des  ordres 
en  paiticuiicr  :  £i  voyons  cornent  on  les 
confère  ,  &  quelles  en  font  les    fondions.  11 
faut  pat'cr  d'abord  de   la   tonlurc    Dans   les 
premiers  fieclcs  ,  il  n'y  a. oit  aucune  diftinc- 
y.ThiKîsff.  tion  entre  les  c'crcs  &  les  laïques,  quant  aux 
diripl  larr.  chcveux  ,à  l'habit, ;&  à  tout  l'eitcricur:  c'eût 
.f.  Uv  j.Mî.^j^  s'expofer  fans  befoin  à  la  prrllcution  :  qui 
ctoit  toujours  plus  cruelle    contre  les  clercs, 
que  contre  les  fimp'.es  fileles  :  &  tous  avoicnc 
un  extérieure  modf  (le  :  qu'il  écoit  digne  des 
clercs.   La  liberté  de    réglife  n'aporta  point 
de  chîngrment  à  cet  cgari;   &  plus  décent 
ans  après,  c'cft  à  dire  ,  l'an  418    le  pape  S. 
tdefl.ef- .  Ct\rÇi\n    te  noigne  qic    les    évéqucs   mêmcf 
n'avoient  rien  djns  leur  h.->blt  qui  les  difèin- 
giiàr  du  pruple.  Tous  les  Chrétiens  litins  por- 
roiein  donc  l'habit  ordinaire  des  Romains  , 
q'H  éroit  long  ,  avec  le^  clievcux  fo;t  courts, 
&  la  barbe  talée.  L?s  barbares  ,  qui  ruinèrent 
l'empire,  croient  d'une  figure  toute  difF. ren- 
te ;  les  habits  courts    &  ferrez  ,  les  cheveux 
longs  ,  quelques  uns  fans  barbe,  quelques  uns 
Ce»-.  4^;f/^,  avec  de    granies   barbes.     Les   Romains    en 
/j'c'-'^t  r^    avoienr  horreur  :  &  comme  dans  le  tems  où  ces 
Ut  %v  ,  41    b;itbîre«  s'établirent,  tous    les  clercs  éroient 
Mart  Braa.  Romains  ,  ils  confcrvcrent  foigncufemcnt  leur 
*  **•  habit,  qni  devint  l'hibit    clérical  ;  en  forte, 

que  quand  les  francs   &  les   autres  barbares 
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furent  devenus  Chrétiens, ceux  quicntroienc 
dans  le  clergé  ,fai(oient  couper  leurs  chcvcur,     Tyy„x^; 
&  prenoiïrnc  des  habits  longs.    Vers  le  même  (t/ti,  c.  xa- 
tems  ,  plufieurs  d'entre  les  évêqucs  &  les  au-  li- 
tres clercs  prirent  l'habit  que  les  moines  por- 
toicnt  alors,  comme  plus  conforme  àlamo- 
deftie  chrétienne  ;  &  dc-là  vient ,  à  cc  que  l'on 
croit ,  la  couronc  cléricale  ;  car  il  j  avoir  àcs 
moines  qui  fc  rafoient  le  devant  delatcte  , 
pour  fc  rendre  méprifablcs.  Qiioi  qu'il  en  foir, 
la  courone  éroit   déjà  en  ufagc  vers  l'an  foo 
comme  témoigne  S    Grégoire  de  Tours.  '"  P?»'l 

La  diftindion  d'habits  étant  établie  ,  on  a 
jugé  à  propos  de  recevoir  l'habit  de  clerc 
des  mains  de  l'évcquc,  avec  des  prières  &  des 
cérémonies  ecclcfiaftiquss  ;  &  l'on  a  voulu 
que  certe  prife  d'habit ,  fût  une  préparation 
necelîaire  à  tous  les  ordres,  &  l'cnrréc  dans 
le  clergé  Et  comme  il  étoit  ordinaire  ,  de 
recevo  r  dans  le  clergé  de  jeunes  enfans  ,  pour 
les  former  à  la  vie  cléricale  :  on  les  éprou- 
voit  ainîî  quelque  tems ,  avant  que  de  leur 
donner  aucun  ordre.  De  là  eft  arrivé  ,  dans 
le  tfms  de  rc  âhemfnt,  que  ceux  qui  font 
entrez  dans  l'églife,  moins  pour  fon  frrvice, 
que  pour  leur  inrerct  particulier;  fc-terir con- 
tentez de  la  fi.-nplc  tonfure  ,  fans  recevoir  au- 
cun ordre  Tels  écoient  autrefois  ceux  ,  qui  ne 
cherchoient  qu'à  jcti?r  des  privilèges  de  la 
clericature  ,  comme  l'exemption  de  la  jutif- 
diftion  feculiere ,  &  à  prefent  ceux  qui  n'ont 
en  vue  que  lc5  bénéfices  ;  car  comme  il  y  en  a, 
même  de  grand  revenu,  donr  les  (impies  c'ercs 
font  capables:  ceux  qui  les  cherch-nr,  n'en- 
trent  dans  dans  le  clergé  qu'autant  précifé- 
ment  qu'il  eft  necelTairepour  les  obtenir. 

Ceux  à  qui  on  donne  la    tonfure  doivent  ,'^''*'' '^"'^' 
être  confirmez  ,  parce  qu'avant  que  dêtre%,.^  j*^*' 
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clerc,  il  faut  ccrc  Chrétien  parfait.    Us  doi- 
vent ê:re  inflruirs ,  ail  moins  des   vcritez  les 
plu^  necclT-îircs  asi  falut;  puifque  l'on  ne  doit 
conSrm;r,  que  ccui  qui  les  favcnt     Ils  doi- 
vent Je  plusfaroir  lue  &  écrire.     Tout  cela 
montre  qac  la  tonfurenc  peu:  guère  erre  don- 
née avant  fept  ou  huit  ans  ,    à:  en    plufîcurs 
dioccfcs  b;en  réglez  ,  il  eft  défendu  de  la  re- 
cevoir avant  quatorze  ans.   Mais  à  quelque 
âge  qac  ce  fo:t,  il  faut  que  l'on  puiiTe  juger 
ra  jlonnab'.emcnt ,    qu  ils  s'engagent  dans   ce 
genre  de  vie  ,  non  pour  joUit   des  avant2.gcs 
tem;iorcls  qu'elle  peut  produire  ,  mais   pour 
fervir  Dieu   fiielcment.   Toutes  les  cérémo- 
nies de  la  tonfure  montrent  que  l'on  doit  la 
recevoir  dans  cet  efprit. 
7>»K!' (icile       D'abord  l'évCi^ue  invite  les  aiïtflanî  à  prier 
Ro'/?. -f*  /?.  avec  lui  N.  S.  J-  C.  pour  fon  (crvitcur,  qui 
me>/if;i?^i;cis'ernprelîe  à  quitcr  fcs  cheveux  pour  l'amour 
de  lui  ,  afin  qu'il  lui  donne  fon  S.  Efprit ,  qui 
conferve  toujours  en  lui  l'habit  de  religion  ,  5c 
qui  défende  Ion  cœur  desembaras  du  monde, 
&  des  dcfirs  du  fieclc;  enfortc  que  comme  fon 
vifage  cfl  chang;é  ,  ainfî  Dieu  augmente  fa 
vertu  ,  qu'il  le  délivre  de  tout  avcugiemenr, 
Se  lui  donne  la  hirniorc  de  la  grâce.  Enfuitc 
on  chante  le  quinzième  p'caume  où  David 
détefte  les  idoles  ,  &   prorefte  de   s'attacher 
uniquement   à    Dieu.     L'cvcque     cependant 
coupe  un  peu   de   cheveux  au  clerc  ,  qui  dit 
ces  paroles  titces  du  même  pfeaumc  :  S-igneur, 
vous  ères   ma  portion  ,  c'eft  vous  qui  me  ren- 
drez mon  héritage  :  pour  dire   qu'il  renonce 
à  tous  les  avantages  du  ficcle  ,  &  n'en  attend 
que  de  Dieu.  L'évcquedcmandcencorcà  Dieu, 
qu'il  demeure  toujours  dans    fon  amour,  & 
qu'il  le  conferve  fans  tâche  :  puis  on  chante 
le  pfeaume  z),  ou  David  marque  quelle  doit 


an  droit  Ecclejîafliqr'fe.  ^^ 

êne  la  fainteté  de  ceux  qui  encrent  dans  la 
maifon  da  Seigneur. 

L'crêquc  lui  mec  alors  le  fnrpHs  ,  difanrces  Ep^^  iv.t^ 
paroles  tirée»  de  S*  Paul  :  Qac  le  S;rigncuc 
te  rcvctiirt:  da  nouvel  homme  ,  qui  a  été 
Crée  [elon  Dieu  ,  dans  la  vray  •  jufticc,  &  la 
▼  raye  faincetc  Le  furplis  ou  l'snbc  ,  qui  cft 
le  même  ,  croie  l'habit  qui  diftingnoit  les 
clercs  ,  du  temps  que  tout  le  monde  portoit 
l'habit  long  :  c'eft-a  dire,  il  n'y  a  guère  que 
aoo-  ans.  L'évêque  fait  encore  une  prière,  eu 
il  demande  à  Dieu  ,  de  délivrer  le  nouveau 
clerc  de  la  fervitude  &  de  l'ignominie  de 
l'habit  feculier  :  &  conclud  la  cérémonie  ,  en 
ravcrtiflfant  qu'il  cft  palFc  fous  la  junfdicftion 
de  l'églife,  &  qu'il  a  acquis  H's  privilèges.  Pre- 
nez gsrde  ,  ajoûte-t-il ,  de  ne  les  pas  prrdrc 
pa-  votre  faute  ,  &  ayez  foin  de  plaire  à  Dieu  , 
par  la  modeftie  de  vôrrc  habit,  par  vos  bon- 
nes mœurs  &  vos  bonnes  œuvres  On  voie 
par  toutes  ces  prières  ,  quelle  eft  l'intention 
de  l'églife ,  en  donnant  la  tonfure  :  &  qu'il 
ne  doit  pai  erre  indiffèrent  de  quitter  cnfuite 
l'habit  eccicfiâftrque  ,  &  s'engager  dans  des 
profcffions  feculicres. 

Le  fîmple  clerc  n'a  proprement  aucune 
foniflion ,  que  d'affifter  en  furplis  aux  offices 
de  l'églife  ,  mais  il  peut  faire  celles  des  qua- 
tres  ordres  mineurs  ,  au  défaut  de  ceux  qui 
les  ont  reçus  :  comme  de  fervir  les  mcfTcs , 
d'aflifter  les  prêtres  dans  l'adminiftranon  des 
des  facremens  .d'avoir foin  du  luminaire  ,  des 
ornemens,  &  de  la  propreté  des  églifcs  lî 
vaut  toujours  mieux  qu'ils  falTent  ces  fonc» 
tiens,  que  de  les  laiHcr  à  des  laïques. 
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CHAPITRE      VI. 

Des  qtuitres  ordres  mineurs. 

IEs  portiers  étoicnr  plus  nccffîaires  du 
-.  tems  que  les  Chrétitns  vivoicnt  au  mi- 
licii  des  infiiclles  ,  afin  d'cmpcchcf  ceux- ci 
d'entrer  dans  l'cglifc.dc  troubler  l'cffice  & 
profaner  les  rnyilcres.  Ils  avo;ent  foin  défai- 
re tenir  chacun  en  fon  rang  ,  le  peuple  Icpa- 
rc  du  clergé,  les  hoai.nes  des  femmes  }  & 
de  faire  obfcrver  le  filencc  &  la  modcftic, 
PoHttfic.  de  Les  fontftions  nnarquécs  par  l'inftrucflion  que 
trdiutt.  Dj-  jç^jj  donne  l'cvcquc  à  l'ordination  j  &  par 
les  prières  qui  l  accompagnent ,  (ont  de  lonner 
les  cloches ,  &  diftmgucr  les  heures  delà  priè- 
re; garJer  fiiclement  l'cglife  jour  &  nuit,  & 
avoir  io'n  que  rien  ne  s'y  perde  :  ouvrir  & 
fermer  à  certaines  heures,  rcglife  &  la  facrif- 
tie  :  ouvrir  le  livre  à  celui  qui  prêche.  Ea 
leur  ionnmt  les  clcfî  de  l'cgiife  ,  il  leur  dit: 
Gouvernez  vous  comme  devant  rcndrecomp- 
tc  à  D'cu  deschofesqui  font  ouvertes  par  ces 
clef>.  Or  pour  le  dire  une  fois  ,  ces  formules 
des  orimationî  fon:  tics  vrnerablcs  ,  puif- 
qu'ellcs  font  toutes  laportce^  dans  le  le  l  V. 
concile  de  Carthige,  tenu  du  tems  de  S.  Au- 
guft'.a  Tan  ^98.  C'cfl  aux  portiers  a  avoir 
foin  de  la  netteté  &  de  la  décoration  des 
cglifes  :  &  raiTtmblant  rout.s  cfs  fon(fl:ons  , 
on  voit  qu'ils  avoient  de  quoi  s'ocupcr.  Cet 
ordre  fc  donnoit  à  des  gens  d'un  â:,c  affez 
mûr ,  pour  le  pouvait  exercer.  Plufi-'urs  y 
deaieuroient  toute  leur  vie  :  quelques  unsde- 
Ycnoicnt  acolyces ,  ou  même  diacres  Quel- 
quefois on  donnoic  cetce  charge  à  des  laïques, 
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&  c'cft  à  prefcnc  le  plu»  ordinaire  de  leur  en 
laiffer   les  fondions. 

Les    ledeurs   écoient  fonrent  plus  jeunes 
que  les  portiers,  car  c'ctoïc  Ic^prcmicr  ordre  ^irk.ep;(î.u 
que  l'on    donnoit  aux  rnfans  tjui   enrioicnt  1,   ^'  '"'''• 
dans  le  clergé.    Ils  fcivoirnt  auffi   de  fccrc-         ''^'*'  ' 
taircs  aux  cvêqnes  &  aux  prêcrcs  ,  &    s'inC- 
truiloicnr  en  lifant  ou  écrivant  fous  eux  ;  on 
for.-noif  ainfî  ceux  qui  écoient  plus  propres  à 
l'étude ,  &   qui  pouvoicnr  devenir  prêtres.   11 
j  en  avoK    tou  e  fois  qui    demcuroienr  lec- 
teurs roiKT  leurvir.  Leur  fond;ion  a  i.oûjours 
été  nçcriïaire  j  puifque    l'on   a    toujours    lu 
d.ans   l'éghe  ,  les  écritures  de  l'ancien  &  du 
nouveau  rpftannfnt  ,  Ion  à  la  mcfle  ,  io'X  aux 
autres  «  ffi  <_-s ,  principa  ement  de  la  nuit.  On 
Ijfoit  aulli  des  icttrrs  des  aurrrs  cvêquc s  ,  des 
adlcs  des  matiyri    &  enfuitc  des  hom<lies  des 
pcres     comme  on  fait   encore.    L^s   Lrdteurs     ji^aCit' 
cc'uent  chirgfz  de  la  garde  des  hvtti  laciez,  thet-f.  iqIoh. 
ce  qui  le»  ex  oloit  fort  pendant  les  pcrlecu-     <î»^  »•   «»• 
lions.    La  tormule  de   l'ordinstion  marque  ,  î^*  "  '*• 
qu'ils    doivent  lire  pour  cflui  qui  picchr ,  & 
chanter  les  kçons:  bcnir  le  pain  &  les  fruits 
nouveaux.  L'cvcque  les  exhorte  à  lue  fi  ielc     Tcmificalt 
nnfnt,  &  à  pratiaurr  ce   qu'i.s  li'fnt  :  &  les  *f^  """* 
met  au  rang  de  ceux  qui  aciminuttent  ia  pa- 
ro'e  d>'  Dieu    La  foncl  on  de  chintcr  les  Ic- 
çnns  ,  fe  fait  aujourd'hui  ind  fF.remment  par 
routrs  fortes  de  cltrcs  ,  même-  par  des  prêtres. 

Il  n'y  a  plus  que  des  prêtes  qui  fafîent 
celle  d'eorrifbc  ,  encore  ce  n'tffc  que  pat 
commifTion  particu'ictc  de  l'évêque.  Ce  qui 
vient  de  ce  qu'il  «fl  rare  qa'ii  y  ait  des  poflc- 
dcz ,  &  qu'il  fe  commet  quelquefois  de-  im- 
poftures,  lous  prrr.xtedc  poli^(îîon  du  dc- 
nrion  j  aiiifi  il  eft  ncciîairc  dr  ^cs  cjamincr 
avecbc^acoup  âe  prudence.    Daas  Us    prc- 
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niicrs  tcms ,  les  poircflîoni  étoicnt  fréquentes  , 
(urcour  entre  les  payens  :  &  pour  marquer  un 
f  r   /  //  P'"*  grand  mépiis  delà  puiffance des  dcmons, 
W(,^.;.i/on  donr.oic  la  charge  de  les  chalTcr  à  un  des 
plus   bas  miniftrcs   de    l'églifc.    C'ctoii-  eux 
auflî  qui  excrcifoicnt  les  carcchumenfs.    Le 
pontifical  marque  pour  leurs  fonctions ,  d'a- 
vertir le  peuple  ,  que  ceur  qui  ne  communient 
point  faCcnt  p!ac«  eux  ancres  :  de  vcrffr  de 
l'eau  peur  le  miniiiere  ;  d'impofcr  les  mains 
furies  polledez  ;  &  leur  recommande d'aprcn- 
Qr  !{lt        ^^^  ^^^  e.vorcifmes  par  cœ  ir.    Il  leur  attribue 
nicmc  la  grsce  de  guérir  les  maladies. 

Les  acolytes  éioicnt  de  jeunes  hommes  en- 
tre ro.  &   50   ans,  deftincz  à  fuivrc  roûiours 
l'cvèvjue  ,  &  êire  fous  fa  main.   Ils   faifeient 
fes  mclfages  ,  &  portoienc  les  cuîogies  jC'cft- 
à  dire,  les  pains  bcnis  ,  que  l'on  cnvoyoitcn 
Martyr.  R.  ^8'^^  ^^  cotnniunion.     lis   portoient    même 
ij.  yiu^.     l'cuchariftie    dans  les  premiers  ttn-;s  ;  ils  fer- 
voientà  l'aurcl  fous  les  dia::rcsi&  avant  qu'il 
y  eut  des  foûdiacrcs  ,  ils  en  fâiioient  les  fonc- 
tions. Le  pontifical  ne    leur  en  donne  point 
d'autre,  que  de  porter  les   chandeliers,  alu- 
mer  les  cierges  ,  &  préparer  le   vin    &  l'eau 
pour  le  facrifice.  Ils  fcrvciit  ai.iTi  l'encens  :  & 
c'cft  l'ordre  que  les  jeunes  clercs  errrcent  leplus. 
Dans  les  rrcmicrs  tems  ces  moindres  cfïi- 
ciers  étoient  en  pUîs  grand  nombre   que   les 
clercs  fuj^eriîurs    Lor(qiie  le  pape  S  Corni-illc 
fut  clû  l'an  ;f+     rcgl:(c    Uomainc  avoit    en 
E«W  6  .VJ7.tout  ifi  clrrcs:44  pierres  ,&  108  miniftre?, 
c.  ^i>  favoir  7    diacre^,-»  foûdiacrcs , -ii.  acolytes, 

yr  tant  CïorciftfS  que  Icvlcurs  &  portiers  : 
ceronr94  de  ces  moindres  clercs  Cctoit  dans 
le  forr  d^-s  p^rTrcuriop  .  Le  nom.bre  en  aug- 
menta depuis  Conftmtm  ;  S;  pendant  quatre 
ou  cinq  tc-s  ans  ,  les  églilcs  continuèrent  d'c- 
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tre  magnifiquement  Icrvics.  Le  partage  &  la 
diflîparion  des  biens  des  cglifes  ,  a  f.^it  cellcr 
ce  grand  nombre  d'officiers  ,  Ttif^ge  fréquent 
des  mcfles  baffes,  a  fait  multiplier  les  p;c:res 
&  les  aurclsj  fans  qu'il  oit  c:é  poffibie,  àcs 
mulrip'ier  à  proportion,  les  clercs  neceffaire 
pour  les  (ervirjainlî  ons'cdacouî'jméà  voiries 
cglifes  mal  ferTiesj&ranc  rfgûcdtr  nrcfquep'us 
la  réception  des  quatre  ordres  nunturs  ,  que 
comme  une  formalité  ncccITâirc  pour  arriver 
aux  ordres  facrcz. 

Toutefois  il  ne  faut  pas  croire  que  Ici 
faints  qui  ont  gouverne  i'cgiifc  pendant  les 
premiers  ficelés ,  fe  fulTent  amufez  à  de  pe- 
tites chofcs ,  en  r-îglant  avec  tant  de  foin  tout 
fon  extérieur.  Ils  avoient  compris  Timpor- 
tance  de  tout  ce  qui  frape  nos,  kns  >  comme 
la  b-rauté  des  litux  ,  l'ordre  dans  les  allcm- 
blées ,  le  filencc  ,  le  chant ,  la  majcftédcs  cé- 
rémonies Tout  cela  aide  même  les  plus  fpi- 
riluels  à  s'cicver  à  Dieu  :  &  c.^  abfolumcnt  ^.^'"f ''^''* 
nccefTairc  aux  gens  grofll^rs  ,  pour  leur  don-  ^'^'^* 
ner  une  grande  idée  de  la  rïligion ,  &  leur 
en  faire  aim.errcsercice.  Qnand  nous  voyons 
que  le  temple  de  Jcrnfalem  ctoit  fcrvi  tour 
à  tour  par  tant  de  milliers  de  Icvircs ,  Se  que 
le  fcrvice  s'y  faifoit  avec  tant  de  pompe  &  de 
maj-ftc  :  nous  devons  avoir  une  cîtiênie  con- 
fufion  de  voir  les  cglifes  où  rcpoic  le  corps 
de  J  C.  fi  mal  firvics,ca  comparaifon  de  ce 
tcmp'c  eu  r/éroit  eue  l'arche  d'alliance  j& 
iKCmc  du  fccond  ten'pieoù  cllcn'ctoic  plu!t. 

Auffi  le  conriie   de  Trrnrc  n'a   pas  voulu 
que  l'on  regardât  les  quatre  ordrrs  mineurs  ."^'A^î-K'/é 
comme  des    titres  v^.ins   ni    leurs    fonclions  '"  '''* 
comme  des  anriquirtz  hors  ài\i(iiJe    II  en  a  re- 
commandé le  réfabliffrm-n' ,  dans  tourc«  les 
cglifes ,  où  il  y  a  grande  affluênce  de  peuple , 
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Se  dont  les  revenu»  y  pourroicnt  fournir.  Gr- 
donant  même  d'appliquer  quelque  parcie 
des  bénéfices  fimples  &  du  revenu  des  fabri- 
ques :  ^'dc  fc  Icrvir  de  clercs  mariez,  s'il  ne  s'en 
trouve  pas  aiiémcnr  d'autres.  En  effet ,  ii  étoic 
ordinaire  que  ces  moindres  clercs  fufll-nc  aia- 
riez  ,  du  rems  que  leur;  fondons  croient  le  plus 
en  v.giicur.  Mois  comme  dans  l'ufage  prc- 
fent  ,  cci  ordres  ne  font  le  plus  fouvenr  que 
des  degrcz  pour  monter  aux  ordres  lupctieurs* 
le  mcmc  concile  vmt  que  ceux  qui  les  r/çoi- 
YCnt  entendent  au  moins  le  latin  j  St.  qu'ils 
aycnt  un  témcignagc  avantageux  des  maî- 
tres fous  qui  ils  étudient  II  recommande  auffi 
aux  évêqucs ,  d'obtcrvcr  les  inrcrftices  pour  les 
conférer  ;  afin  de  donner  aux  clercs  le  loifir  d'c- 
xetcer  les  foiidions  de  chaque  oidre ,  &  d'é- 
prouver cependant  le  progrés  qu'ils  font  dans 
les  lettres  &  dans  la  ver(u.  Mai«  il  lailfc  aux 
évêques  la  liberté  de  dllpenfer  de  ces  règles: 
&  lis  e,  difpenlent  fouvent  jufques  à  conférer 
tous  ces  ordres  le  même  jour.  Il  y  a  des  abbez 
qui  prétendent  avoir  Ir  ptivilcge  de  donner 
ces  moindres  ordres  à  leurs  reugieuit  :  &  on 
voit  des  fondemens  de  cette  i^rcicntion  dans 

CoHc  Kic,  jçj  canons. 

n,c.  14' 

CHAPITRE    VII. 

Des  ordres  facrez.  en  gênerai. 

LE  foûdiacrc  doit    garder  la  continence  ; 
avoir  un  titre  ,  c'ell  a  dire  lalubliftance 
stfjrée  ,  ou  aux  dépens  de  i'eghfe  ,  ou  de  (on 
patrimoine  j  &  réciter  tout  l'office  de  i'égiilc, 
au  moins  en  particulier    Ces  trou  ob  igations 
"    méritent  d'être  examinas  ,  étant,  communes 

à 
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B  tous  les  oidrcs  fuprricurs 

Les  évêqucs  onttoûjoars  gardé  la  continen-  T>ift.  17. 
ce,  par  toucc  l'cg  i(c  catholique.     Il  eft  bien 
rrai,  que  dans  les  premiers  rems,  on  choifif- 
foic  fourcnt  des  hommes  mariez  ;  parce  qu'il 
ne  s'en  trouvoic  guère  d'autres  ,  entre  les  Juifs 
&  les  Paycns  qui   fe  convertifloicnt  à  la  foy. 
C'cft  pourquoi  S.  Paul  rccommandoic , qu'au  ^_rim  Iw.ci 
moins  ils  ii'euffVnc  eu  qu'une  f-mme.  &  que  4. fin.*, 
leur  famille  fût  bien  réglée    Mais  fi  lôc  qu'ils  S/rif  f/»  ict 
étoient  élevez  au  facerdoce  ,  ils  s'abftcnoient  y.inn  c. «p. 
de  leurv  fjmmes  ,  quoiqu'ils  en  prifTcnt  grand  *   ^'^• 
foin     Les  prêtres  &  les  diacres   ont  garde  1»  C^n  afofi  6- 
iTiêinc  r-'gle  dans  tout  l'occidcnr.    Dan»  l'o- 
rient la  difcipline  a  varié  ,  &    dcpui<:  plus  de 
mille  ans  les  prêtres  y  font  en  potTcflion  d'u-        Cône  in 
fer  du  mariage  avec  les  femmes    qu'ils    ont  "^"'''■■^i  '"»• 
époufées  avant  leur  ordination  j  mais   il   eft    '^7^^,^  ^P^o 
inoiii  qu?  l'on  ait  permis    à  un   prêire    de    fe  xi. 
marier.  Pour  les  foûdiacres  ,  ils  ont  été  af-    c.,>jc  Neo- 
treins  plus  rard  à  la  loi  de  la  continence;  qui  ^'^1  ^  '• 
toutefois  s'crcndoit  à  eux,  au  raport  dcfaint  E'.i-,/?  ;,^«y; 
ETiphane  :  &  0^1  le  voir  par  plufieurs  c  inons.  \9  n.  4. 
Mais  d-pui^  le  pape  S    Grégoire  ,  ,1a  rfglc  aj^/^.ig. 
été  plus  exaâement  obfcrvce  à  leur  égard. 

Autrf  foiî  fi  un  prêrre  ,  ou  un  autre  des  clercs 
fupericurs  fe  marioit ,  il  é:o't  ffuicmcnt  inter- 
dit pour  toute  fa  vie  des  fondions  de  fon  ordre, 
&  mis  su  rang  des  laïques  L'empereur  Jcfti.  j  A^.-.od  ie 
nien  or-lonna  de  plus ,  que  ks  cnfans  fcroient  e^ijc  (^  Un- 
reputez  illégitimes  &  incapable  de  toute  fuc- 
ceflîon  &  donafion-  Enfin  il  a  été  ordonné  que 
CCS   mariag'S  ffroicnr  calTrz,   &  ks    parties 
mifei  en  pmitenre.    Q_e  fi  un  homme   nia-     /-^..    p.^^ 
rié  eft  ordonné  'cû  iiacre .  il  faut  que  fa  fcm-  fui,    caU:jio 
me  y  confente  ,  qu'elle  falTe  en  même  tcmj  «1  c  lo 
vœi  ic  continence  ,  &  s'enferme  dans  un  mo-  ^«"'•^^'«'■i»' 
nafterç.  *-^ 

D 
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Ces  règles  de  la  continence  des  clerct  fu- 
pericurs  ,  ont  paru  trop  fcvcres ,  dans  les  lems 
de  B*arbirie&  d'ignorance  ,  comme  le  dixième 
&  l'onzié  ne  ficclc  ,  principalement  en  Alle- 
magne &  en  Angleterre;  &  ont  contribué  â 
révolter  les  hérétiques  des  derniers  rems.  Mais 
il  Faut  confîJcrer  que  l'on  ne  force  petfonne 
à  entrer  dans  le  clergé:  &  fi  autrefois  on  fai- 
(bic  violence  à  quelques  ans  ,  on   étoit    biea 
affûté  de  leur  vettu     &  de  leur  foumiHîon  à 
toutes  les  règles  de  l'cg  ife      Le   mariage  cft 
libre  aux  clercs  infeticurs,  qui  dcvroicnt  être 
en  plus  grand  nombre  que  les  autres  :  l'églifc 
ne  défend  le  mariage  à  perfonne  ;  mais  étant 
libre  dans  fon  choix  ,  elle  ne  choiCt  pour  les 
fon<fli0ns  les  plus  faintes  ,  que  ceux  qui  fc  font 
Yolonrairemcnt  con^ïcrîz  a  Dieu  par  la  con- 
tinence, fi  recommandée  dans  1  éciiture    Les 
prcrres  &  les  évêqufs  ne  doivent  êtie  otdon- 
for   vu.  ^^^  S*^^  dans  un    âge   mur:  ils   doiirent  erre 
apliquez  à  l'oraifon  &  à  l'infkcudtiun  des  peu- 
ples ,  &   par  confequenr  <iég->gcz  de  tous  les 
foins  tempofch:  (ans  fc  parr~grr  enrrr  D.cu 
&  le  monde.   Les  facrificateurs  de   l'ancienne 
loi  fe  féparoient  de  leurs  fcminrs  pendant  le 
tems    de  leur  fnvice  :  or  nous  devons    être 
Junos  i.ef.  tous  les  j  urs  en  état  d'offrir  !c  facnfice,  & 
^•trj'        d'idminiftri-r  les  facrcmens.     Q^ioi  qu'il  foit 
prrmis  aux  moindtes  clercs  de  le  marier  >  iîs 
ne  font  p'us  rcgar.iez   comme  cicrcs  ,    après 
leur  mariig»,  qusnc  au  pouvoir  de  tenir  des 
Ixtrit  éc  bcnrficc!-  :  &  s'ils  ne  fcrvcnr  2<flac!:cment  une 
clcr.  cy^Hi  é^life^  ils  iK  j  ii  irmr  point  des  privilèges  de 
nià.l'  1   •  clrricature,  &  ne  font  plus   obligez  à  p  Tter 
Conc'   'rd  l'habit  ni  la  tonfurc. 

Z'?  ij.Kc.        (T'int  au    titre  de  l'ordination,  auttcfois 

*7«  ji   „'y  a  voit  point    de   d;ff-r?uce  ,  entte    les 

clercs  fapcricurs  Si.  les  inrcricurs,    La  règle 
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éroît  gênerais,  d*  ne  faire  des  clercs  qu'à 
merare  qu'ils  croient  neciflaircs  à  l'églifc; 
foit  pour  la  fcrvir  par  tout  où  l'crcque  les 
apliqueroit,  foit  pour  erre  arachcz  à  untitrf, 
c'cft  à  dire,  à  une  certaine  églife  Aînfî  l'é- 
▼cque  ordonant  un  porrier  ,  ou  un  Udfur  ,  le 
mctcoit  aulîi  tôt  en  pofTcffion  de  fa  charge , 
lui  en  fiifant  commencer  l'exercice,  comme 
on  fait  encore  pour  la  forme  dans  l'ordina- 
tion. On  le  mctcoit  fur  le  cacsloguc  de  l'é- 
glife,  &  on  lui  donnoitpar  mois  ou  par  jour, 
les  diftriburions  réglées  pour  fon  ordre.  De 
forrc,  qa'il  recevoir  en  mcmi  tcms , l'ordre, 
l'office  ,  &  le  bénéfice.  Cette  rcgîe  s'cbfcrve 
encore  pour  les  cvcquss ,  on  n'en  ordoneque 
pour  une  égUre  vacante,  Q>jaiit  aux  prêtres 
&  aux  autres  clercs  ,  on  faifoit  dcjadcs  ordi- 
nations vagues  en  orient  dés  le  cinquième 
ficcle.  C'cft  pourquoi  le  cop'îi'e  de  Calce-  C^n:.  Ca!;. 
doine  déff  ndir  d'en  ordonner  aucun ,  que  pour  ^'"''  ^• 
quelque  cglifc  de  la  ville  ou  de  la  campagne: 
&  déclara  nulles  les  ordinations  abfolues. 

Cette  difcipline  s'eft  confcrvée  jufques  à  la  vd.i  Ctftei 
fin  de  ronzicmc  lîeclc  ,  où  nous  voyons  ,  qu'il  <^Ursf)i,t  13, 
eft  encore  recommande  d'ordoriner  toujours 
un  clerc ,  pour  le  mcm;  ritre  où  il  a  é'c  ata- 
ché  d'abord.  Mais  dans  le  douzième  dtcls  ,  on 
fe  relâ.ha  de  cette  règle,  en  mahiptiant  er- 
irémcinent  les  clercs,  parce  que  les  particu- 
liers cîierchoirnt  à  joiiir  àc%  privj'egeî  delà 
clericarurc  ,  &  les  évcques  à  écciidre  leur  ju- 
rifdiclion.  Comme  un  àt%  plus  grands  défor- 
dres ,  q-.;i  venoicnc  de  ces  ordination,?  vagues, 
étoit  la  pauvreté  des  clercs,  qui  les  réduifoir 
à  faire  des  métiers    fordidcs  ,  ou  i  man.Jicr  c_.^  ^ 
honreufemenr:on  crut  y  remédier  au  concile  Cjf.Eiji't.^, 
de  Latran,  tenu  fous  Aie;anirc  ilî.  î'?.!j  1179*  ^-'^f  i'- 
«n  chargeant  Tcvêquc  de  hize  fubût^ci  1«  ''*■*''• 

JDij 


44  Inptution 

cicrc  ,  qu'il  âuroic   or  ionné   fans   tirrff  ;  juf- 

qu'à  ce  qu'il  l'eût  pourvu   de    qu^'li^uc  place 

dans  régiifc  ,  qui  lui  donnât  un  revenu  alTuré. 

I    T)  r"  i        Le  concile   a)OÛce    une  exception   :  fî   ce 

70      -veiho^^^^  S^*  celui  qui  eft    ordonne   pu.iîe    fub- 

fojftfiyms.    û{ïct  de  fon  patrimoine  :  ce  qui  feii  b'c  ccre 

venu  d'une  mauvaife  explication  du  mot  de 

fojfe/fto  dans  le  concile  d-:  Caiccdoinc    Qjoi 

qu'il  «n  foir ,  il  a  paflTc  depuis  pour  maxime, 

c.  Tuiu    }.  q^•i|  n'ccoic  point  necefîaire  qu'un  clerc  eût 

ex'r     de         i  ^    r    n-  -ji 

^y_j^  de  revenu  ecclelialtique  ,  m  de  place  certaine 

dans  aucun?  églife}  pourvu  qu'il  eût  un  pa- 
trimoine fufEfant  pour  fa  lubfiftance.  Maif 
ces  remèdes  ont  cû  peu  d'effet,  PIjs  un  clerc 
cft  pauvre,  moins  il  eft  en  ccar  de  contrain- 
dre fon  cvêque  à  lui  doiincr  fa  fublîftàncc  : 
&  le  titre  patrimonial  a  crc  fixé  à  une  lom* 
me  trés-modique.Par  le>  ordonances  de  Fraa- 
"'"•  ce,  il  fufir  de  jo.  livres  de  rente  :  à  Paris  ,& 
en  plu/îcurs diocefes  on  l'a  ûxé  à  ijo.  livres. 

SeÇ.iiu.t.  Le  concile  de  Trente  a  rapclc  .ancienne 
difcipline  ,  en  défendant  de  promouvoir  aux 
ordre?  facrez  ausun  clerc  f^culicr  ,  qui  ne  foit 
poUcfTeur  paifiblc  d'un  brncfîcc  fu  S  Tant  peur 
fa  (ubfiftance  honête  :  &  ne  permettant  les 
ordinations  fur  patrimoine  ou  pcr.fion  ,  aue 
quand  l'cvcquc  le  j  igeroit  à  propos,  pour  la 
neceflîîc  ou  commo.lirc  de  l  cgjfe.  Ai:  fi  il 
marque  le  benciîce  comme  la  r:  gle  ,  &  .'e  pa- 

(ç  |j_  4.,  y^/  trtmoins  comme  l'exception     Et  ailleurs,  il 

e.  tt.  défcni  en  esecucion  du  concile  de  Calcédoi- 

ne ,  que  perloue  foit  o  doné ,  finon  pour  l'u^ 
tilité  ou  13  neccflîé  de  l'éghfe  ;  &  à  la  charge 
d'être  dcflinc  à  un  lieu  paiticu'iîr  ,  où  il 
exerce  fa  fon(flion,  &  qu'il  ne  puiff-  quitter 
fans  congé  de  fon  cvcque.  Mais  en  France  , 
on  fuit  i'ai\c:cn  ufag:  ,  &  le  titre  pairimo- 
niaîcft  ieplvjs  fréquent,  Qaanc  sur  régulier  j  , 
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ils  ont  été  pendant  plufi.urs  iîcics  fournis  à  la 
loi  gcncralc  ,  den'cfre  ordonezque  pourle  ci- 
trc  d'une  certaine  égUie:  mais  dans  les  derniers 
fiecles ,  on  a  jagé  v^ue  la  profcflion  faite  dans 
un  ordre  aprouvé  ,  leur  dcroit  fcrvir  de  titre, 
parce  que  leurs  monaftsrcs  font  ob  igez  de 
les  nourrir:  &  pour  les  mandians  ,  onlcsor- 
done  à  titre  de  pauvreté.  On  ne  demande 
point  de  ticre  pour  les  quatre  ordres  minenrs, 
parce  que  ce  n'cft  point  un  engagement  irré- 
vocable. 

Le  fou  diacre  &  les  autres  clercs  majeurs  étant 
engagez  au  fcrvicc  de  l'églife,  ils  doivent  au 
moins  la  fcrvir  par  les  prières  qu'ils  offrent 
à  Dieu  ,  s'ils  n'onc  point  d'autre  fonction 
particulière.  De- là  vient  l'obligation  de  reci- 
ter l'office  ,  dont  il  fera  plus  à  propos  de  çj^  a^ 
tiaitcx  dcns  la  féconde  partie. 


CHAPITRE     VIII. 

Des  foâdiacres  &  des  diacres. 

LE  foûliacre  doit  avoir  été  éprouvé  dans  ronc.Tr.fft^ 
tous  le»  or  ires  inf^rricurs  &  avoir  au  moins  jj.j  f"  c  î* 
aient  (a  vingt- deuxième  année,    il  doit  être  7«S''*->î« 
affVz  inftfuit  ,  pour  pouvoir  cierr.er  fcs  fonc- 
tions j  avoir  des  ateftafions  dennœjrs,  defon 
curé,  &   des  maures  fous  qui  il  étudie  ,    Se 
efperer  moyen.Tanr  la   grâce  de  Dieu  de  gar- 
der la  continence.  Son    ordination  doit  être 
pré-oiée  de  trots  publications  :    afin  de  co- 
noî  re  s'il  n'eft  point   engagé   par  mariage ,  ^..^^^^^^^^ 
ou  par  vœu  incompatible,  ou  charge  de  det- 
tes ,   ou  jrregulier  de  qucl'jja'autrc  manicre. 
Ces  pab'icarjons  fe  font  au  prône  de  fa  pa- 
xwfTe,  par  trois  dicnanciics ,  comme  pour  un 
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mariage  S'il  doit  êcre  ordonc  fur  le  titre  de 
fon  patrimoine ,  il  faut  aulfi  qae  le  titre  ibic 
publié  :  pour  éviter  autant  qn'il  efi:  pcfTible, 
lc%  fraudes  &  les  collufions  :  &  qu'il  Toit  aprou- 
▼édc  l'cvcquc,  oui  défend  au  clerc  de  l'alié- 
ner ,  fous  peine  des  cenfurcs  ccclefîafiiiqu'îs  , 
jufqucs  à  ce  qu'il  Toit  pourvu  d'an  bénéfice 
fuffiunr.  Lcî  publications  au  prône  fc  réïce- 
Ca-^cTni'  r^nt  pour  chacun  des  ordres  facrez.  Outre 
f*P*  t7'/</>']ç5  informations  faircs  par  le  curé  :  l'cvêque 
doit  encore,  le  mercredi  avant  l'ordination, 
examiner  les  ordinans  ,  ou  les  faire  exami- 
ner par  des  prêtres  vertueux  ,  &  favans  danî 
la  loi  de  Dieu  &  les  canons.  Depuis  plus  de 
foixante  ans  ,  l'ufage  s'cft  introduit  en  plu- 
fiears  diocefcs  ,  de  faire  faire  aux  ordinans 
un  féjour  confîicrabledans  les  fenriinaircs  ,  ou 
du  moins  des  rccraices  de  quelquss  jours  j  & 
cela  id  commun  à  tous  les  ordres. 

Le  jour  de  l'ordinarion  étant  venu,  &  les 
Vt^tip.céLle  nioindrcs ordres  ayant  été  conférez  ;  on  apclle 
^em-ieor  i-  ceut  qui  doivent  tcre  ordonez  foûdiacres  , 
^n  »*  M- chacun  par  (on  nom  ,  &  par  fon  titre.  Un 
tel  au  nrre  d  une  telle  cgliic  ,  pour  ceux  qut 
ont  des  bcne/îccs  ;  Uu  t^t.  au  titre  de  Ton  pa- 
trimoinc  :  Fr^^re  tel ,  profss  d'un  tel  ordre  : 
Frère  tel,  à  ticrc  de  pauvreté.  D'abord  l'évC'- 
que  \ci  avertit,  de  conlîdcrcr  atentivcment  à 
quelle  charge  ils  (c  loûmettcnr.  Jufquîs  ici, 
dit-il  ,  il  vous  eft  libre  de  rcrourner  à  l'état 
fcculierj  mais  lî  vou^;  recevez  cet  ordre,  vous 
ne  pourrez  plus  reculer  ,  il  faudra  loûjours 
fervir  Dieu,  dont  le ferricc  vaut  mieux  qu'un 
royaume;  garder  îach.îftftc  avec  fonfècours, 
&  demeurer  'ng igf  z  à  j  jmais  au  minifècre  de 
l'églifc.  Songez  y  donc  tandis  qu'il  clT:  en- 
core tems  ;  &  fi  vous  Tculez  petfeverer  dans 
cette  fainî-c  rcfolution ,  aprocncz  au  nom  de 
t'icu. 
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Bnfuite  on  fait  aprocher  ccus  qui  doircnc 
être  ordonez  diacres  &  prccrcs  :  &  tous  cn- 
fembk  écanc  proftcrncz  à  terre  ,on  chantcles 
litanies ,  &  on  invoque  pour  eux  les  fufrages 
de  tous  les  laines.  lis  fc  relèvent  à  genoux, 
&  révêque  inftruic  les  foûdiacres  dje  leurs 
fonctions.  Elles  font  de  fervir  le  diacre  ,  pré- 
parer l'eau  pour  le  miniftere  de  l'autel  ,  laver 
les  tïapes  d'aurcl  &  les  corporaux  :  les  corpo- 
raux  doivent  être  lavez  réparcmcHt,&  on  en 
doit  jcttcr  Teau  dan?  Icbapriftairc.  Le  foùdia- 
cre  doit  au(îî  offrir  au  diacre  le  calice  &  la  pa- 
tène pour  le  facrifice  ;  &  avoir  foin  de  mettre 
fur  l'autel  autant  de  pains  qu'il  faut  pour  le 
peuple ,  ni  plus  ,  ni  moins  ,  de  peur  qu'il  ne 
demeure  dans  le  fanduairc  quelque  chofc  de 
corrompu.  Ce  lont  les  fondions  marquées 
dans  la  formule  du  pontifical  II  faut  erre  au 
moins  foûdiacre  pour  toucher  lesvafcs  facrez 
&  les  linges  qui  touchent  im.-ncdiatcmcnt  la 
fainte  cuchanftic. 

L'évcque  lui  donne  cnfuire  le  calice  vuide 
avec  la  parenc  &  toa^  les  ornemens  qui  con- 
viennent a  fon  ordre.  Enfin  il  lui  donne  le  iivrc 
des  cprres,  avec  le  pouvoir  de  les  lire  dan« 
l'ég  ifc  Ainû  le  miniftere  des  foûdiacres  cft 
prefqae réduit  auffrvicenc  l'autel,  &a."ffiftcr 
revenue  ou  le  piêre  dans  les  grandes  ccre- 
mone?.  AuTefois  ils  c, oient  les  fccrfraires 
des  évêques:  ^ut  les  cmployoicnr  dans  les  voya- 
ges &  les  négociations  ecclcfiaftioues  :  ils 
croient  chargez  des  aumônes,  &  de  l'admi- 
D'ftration  !u  temporri  ,$1  horsdel'ég'ifc  5  ils 
faifoient  les  mêmes  fonAon^  que  les  diacres. 
Q^iint  au  diaconat ,  l'inftituuon  en  rft  mar- 
quée dans  récritare  fainte  ,  &  il  y  a  toujours 
eu  des  diacres  par  toute  l'cglile.  Ils  font  or-  ••*"•  ï^* 
donez  comn^ie  les  prccrcs  ,  par  rimpoiîtion 
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des  rnatns,  &  avec  le  confentcmeHt  du  peu- 
pie.  D'iborl  l'archidiacre  prçfentc  à  i'évcque 
celai  q  1)  doic  ê  re  orionc  ;  difanr  ,  auc  l'é- 
glife  le  dctnandi  pour  lachargfdu  dia.OTac. 
Savfz  vou";  cju'ilcn  foit  digne  ?  die  l'évê^uc» 
Je  le  fai  &  le  témoigne ,  die  l'archidiacre  , 
auranr  que  la  foiblcfîe  humaine  permet  de 
le  conoître  L'évê  ]uc  en  remercie  Diiu:  puis 
s'adrcffiiu  au  clergé  &"  au  peuple  ,  il  dit  Nous 
élirons ,  arec  l'aile  dr  Dieu  ,  ccprcrcnc  foûiia- 
cre,  pour  l'oràre  du  diaconar  :  fi  quelqu'un  a 
quelque  chafc  contre  lui  ,  qu'il  s'avance  har- 
diment,  pour  l'amour  de  Di-u  ,  &  qu'il  le 
difc  :  ma  s  qu'il  f«  fouvienne  de  fa  condition. 
Puis  il  i'arcte  quelque  rems.  Cet  avertifTement 
marque  l'ancien*  dilcipiine,  de  confu  rrr  le 
clergé  &  le  peup'c  ,  pour  les  ordinations.  Cir 
encore  que  l'évc^ue  ait  tout  le  pouvoir  d'or- 
*  _  ..  doner,  &  que  le  choix  ou  le  confentcmcn: 
M-^ic  t.  laïques,  ne  loit  pas  ncccllaires  lous  prine 
sttt.j .  de  nu  lue;  il  cft  neanmoms  très  utile  pour 
s'alTurfr  du  mrrite  des  ordmans.  On  y  pour- 
roi:  a'.ijourd'hui  par  les  publications  qui  fe  font 
au  ptônc  ,  les  informations  &  les  examens 
qui  précèdent  l'ordination  :  mais  il  a  été  fort 
fainre.ment  inftitué  de  prclcnrcr  encore  dans~ 
l'acfl  on  même  les  ordinans  à  la  face  de  tou- 
te l'égiiTe  ,  pours'alFurcr  que  pcrione  ne  peut 
leur  fiire  aucun  reproche. 

L'cvéque  adrefl'e  cnfuite  la  pnrolc  à  Tordi- 
nani  ,  &  lin  dit: Vous  devez  pcnfcr  combien 
bien  crt-  grand  le  degré  où  vous  inon'ez  dans  l'é- 
glise. Un  diacre  doit  fcrvjr  à  l'autel  .batifcréc 
prêcher  Les  diacres  font  à  la  place  des  anciens 
lévites,  ils  font  la  rribu  &  rhrriisge  du  Sci- 
gneur  ;  ils  doivent  garder  &  porter  le  taber- 
nacle ;c'cft-i-dire  ,  déf^enitel'églife  du*  Tes  en- 
nemis inviûbles  ,  &  l'orner  par  icur  prédica- 
tion 
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tion  &  leur  excinple.    Ils  font  cbiigcz  à  une 
grande  purc:d,  comme  étant  miRillrss  avtc 
les  prêtres,  cooïeratcuts  du  corps  &  dufang 
de   Nô:rc    Seigneur    &   chargez    d'anonccr 
l'crang!!>r.  L'cvcqac  fait  enfuitc  quelques  pac- 
tes fur  i'orjinand  ,  &  dit  entre    autres  cho- 
fes  :   Nous  autres  homme»  nous  avons  exa- 
miné fa  vie  autant  cju'il  nous  a  été  pcfîîbîc  : 
vous ,  Seigneur  ,  qui  voyez  le  fccret  dss  cœurs, 
TOUS  pouvez  le  purifier ,  &  lui  donner  ce  qui 
lui  manqu*.  L'cvcque  mst  alors  la  main  fur 
la  tête  de  l'ordinand  j  en  difant  :  Recevez  le 
S.  Efpric,  pour  avoir  la  force  de   rtfiftcr  au 
diable  &  à  fcs    tentations,    il  lui  donne  les 
orncmcns ,  &  crfia  le  livre  des  évangiles. 

Il  femble  par  ces  formules  ,  que  ks  fonc- 
tions du  diacre  ne  rcgarde.ni:  que  le  fcrvice 
de  l'autel  ;  &  en  cir;t ,  elles  y  font  aujourd'hui 
réduites  :  mais  elles  ont  été  autrefois  bisn 
plus  étendues.  Il  eft  die  que  ks  premiers  dia-  Jci.s'\.Xt 
crcs  furent  inftiîuez  pour  fetvir  aux  tables. 
Gr  il  y  rvoir  deux  fortes  de  tcblfs  dans  l'c- 
glitc  de  Jérufaicm.  La  table  f?crée  j  c'^ft  à- 
dirc  ,  la  confccration  &  la  d:flribution  de 
IVuchsriftie  .;  &  la  tab'.c  commune  pour  la 
roucri  ure  ordip.?.irf.  Car  tous  les  biens  étant 
en  commun ,  chaque  particulier  ne  recevoir, 
que  ce  qui  lui  croit  d.ftubué  par  l'ordre  drs 
apôrres  j  &  ce  fut  principalement  la  ncccfli- 
tc  de  CCS  difîriburjons  journaiicres  ,  qui  obli- 
gea les  apôircs  à  faire  des  diacres.  On  voit 
toutefois  par  i'exfriiple  de  S.  Ecienns  &  de 
S   Philippe  ,  qu'ils  prêchoicnt  &   tâiifoient  ^^'^'  '"' 

VlII.  î* 

acs  le  commencement  :  dans  la  fuicc  ils  f  xer- 
ccrci.t  css  fon(flions  plus  rarement ,  &  feule- 
ment au  défaut  des  évcquss  &  deîprê:res, 

Les  diacres  avoient  donc  diîui    lortes  de 
fondions.  Dans  i'cgîifc  ils  fcxYoient  à  i'au-  Çonc.Ancyr 
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c,  t.  CoKc.  tel,  comme  ils  font  encore ,  pour  aiàcr  l'cvc- 
Or//)<i^.iv- qyç  ç,y   j.  ptctrc  à  offrir    le    facrificc,  &  à 
"'  *  diftribucr  l'cuchariftic  :  pour  avertir  îe  peuple 

quand  il  faut  prier ,  fe  mettre  à  genoux  ,  oa 
fe  lever:  s'aprochïr  ou  fe   retirer  de  la  com- 
munion ,  fe  tenir  chacun  en  fon  rang  avecie 
/îlencc  &:  la  modeftic  rcquife  ,s'cn  aller  sprés 
<jue  la  meife  cft  fiaic.  Cette  fonction  d'aver- 
tir le  peuple  ,  paroi;  bien  plus  dans  les  litur- 
gies orientales  :  &  les  diacres  en  furent   de- 
puis foulagîz  en  partie  ,  par  les  foûdicctes  & 
les  portiers.  Ils  afliltoicnt    l'cvêque   iorfqu'il 
prcchoit,  &  dans  fes  autres  foi;vflions  ;  prin- 
cipalement  avant   qu'il  y   eût  des    acolytes. 
V.  Au^ufl,  Souvent  on  leur  donroit  la  charge d'inliruirc 
deCaicdny  jgj  catechum«ncs  :  i's  batifoicnt  en  casdc  ne- 
ceJÎIté.  &  prérhoicnt  quand  révcquc  l'ordon- 
roit.  Encore   aujourd'hui  il  faut  être  diactc 
pour  prêcher  &   pour  lire  publiquement  Tc- 
vangile 
,,  p,  ^       Hors  de  r/glife,les  diacres  avcientlefoin 
5,     -4."   «.  du  temporel ,  6:  de  toutes  les  œuvres  de  cha- 
2x7,  rite.  lis  rsccvoicnt  les  cblacions  des    fîdellcs, 

&  les  diftribuoicnt,  fuivant  les  ordres  de  l'cvê- 
que ,  pour  routes  les  déocnfes  communes  de 
réglife.  C'ctoit  les  diacres  qui  veilloient  fur 
les  fiielles  ,  pour  avertir  l'évcquc  qu^ud  il  y 
avoir  des  querelles ,  oa  âa  pochez  Icanda- 
leux.  C'étoit  eu-,  qui  portoient  les  ordres  de 
leurévcque,  aux-  prêtres  éloignez  ,  ouauxau- 
tr.:s  cvcquej  ;  &  qui  les  acompagnoiciit  dans 
leurs  voyage?.  Afin  qu'ils  puHint  llfflre  à 
tant  de  travaux ,  on  les  otdoncit  dans  l'âge 
où  Ja  plus  gtande  force  <ft  jointe  à  la  n)3- 
turirc,  à  trrntc  ou  trc'tc  cinq  ans  :  aujour- 
d'hui il  ftiui  d'avoir  ateint  vingr-rrois  ans  , 
&  d'avoir  ccc  un  an  foûdiacre-  On  obfcrva 
Io::g-tcm$  de   ne  faire  que  fept  diacres  en 
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chaque  ^giitc  ,  à  l'cxempie  de  l'cglife  de  jc- 
rufalcm  ,  pour  r«prcrenter  les  lepc  crprics 
bienheureux  qui  fuiit  toujours  devant  Je  thrô- 
nc  de  D;eu  :  &  c-;  fus:  fans  doure  ce  qui  obli- 
gea à  mu'tîplisr  ks  cltrs  infcricurs.  Le  pre- 
mier des  diacres  s'apeJa  depuis  archidiacre. 
Son  autoriic  écoic  fo'-r  grande  ,  &  il  en  fera 
parlé  dans  la  fu'ie.  r/j.ij. 

Il  y  avoir  auffi  des  disconcfTes.  C'étoic  des 
veuves  que  l'en  cbo^îlfroi:  carre  celles  quis'é- 
toienr  conlacréc?  à  Dieu:  on  prenoic  les  p:u5 
vercuv'cfes ,  â^'es  au  moins  de  foixancc  ans. 
Elles  fecvoicn::  à  foulager  les  diacres  en  roue  ,,Tim.y,s. 
ce  qui  rrgardcit  ics  femmes  ,  8c  que  les  Kotn- 
mcs  ne  p'juvoicnr  faire  avec  aaianc  debien- 
féance.  lî  y  en  a  eu  drcuis  le  tems  dci  apôtres ,  Cr.s,c.rp,ra,. 
au  n?.olns  jufques  au  iixiéaie  fieclc.  an  <;./.cin. 


C  H  A  P  î  T  P.  E     î  X. 

Dej  Prcires. 

E  prêtre  doit  avoir  écc  diacre  un  an  pour 
le  moins,  &  nvoir  ateinc  !a  vi;  gr-cin- 
q'jiéme  année  d:  f^n  âg".  Par  les  anciens  ca-  Ccw    K>», 
nons  il  devoir  avoir   rrcnce  ans  ;    encore  re- ^//'^•{^•"^'- 
gardoit  on  moins  à    l'âge  ,  qu'au  tcms    qu'il''  ^^''"  '* 
avoir  palîc  dans  le  diaconat  ,  &  dans  ks  or- 
dres inférieurs:  &  enrrc  ceux  qui  avoi^nt  été 
éprouvez  dans  ces  diifcrcns  icgrcz  ,  on  choi- 
fî/Toit  ceux  dont  la  foi  ,  la  prudence  y  8c  la  for- 
ce croienc  le  plus  Connues    Quoique  l'éprcu^ 
ve  ne  foie  plus  iî  longue  :on  obfervc  toùiours 
mieux  les  interfticcs,  dans  les   ordres  (upe- 
rieurs:&  les  évêques  n'en  doivent  difpenfer    Coff.  Tr. 
que  pour  caufe.  L'eximen  pour  cctordredoit  fq^'ij.ujc. 
être  plus  rigoureux,  aue  pour  les  autics  :  &'** 

fiij 
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il  faut  que  celoi  qui  le  reçoit  foit  trouve  ca- 
pable d'inflruirc  le  peuple  des  chofcs  ncccfTai- 
rcs  au   f'alut ,  &  d'adminiftrcr  les  facreincns- 
Mais    rien  ne   fait   mieux    voir  les  qualitcz 
d'un  prcrre  ,  &  fcs  principales  fondlions  ,  que 
la  cercmonic  de  l'ordinarion. 
'Pontificale      L'archidiacre  prefcntc  celui   qui  doit   être 
ie  ordin.     ordonc  prccre,  de  même  qu'il  a   prefcntc  le 
fresyyteri.     diacre  ,  comme  étant   demandé  par  l'églife  , 

6  rend  témoignage  qu'il  cft  digne.  L'évêquc 
confulte  aufîi  le  peuple;  psrce,  dit-il  ,  que 
ccfl  un  inrerct  commun  du  paflcur  &  du  trou- 
peau ,  d'avoir  de  faints  prcrres  :  parce  qu'un 
particulier  peut  favoir  ce  que  plufîcurs  igno- 
rent ,  &  que  chacun  obéit  plus  volontiers  à 
celui  qui  a  été  oruoné  de  fon  confcntcmenr, 
Enfuitc  il  s'adrdîc  à  l'ordinand  ,&  lui  dit  dit: 
Un  picre  doit  ofrir  ,  bénir  ,  préiidcr  ,  prc- 
c!îer,  batifcr.  11  faut  donc  monter  à  ce  de- 
gré avec  une  grande  crainte,  &  fc  rendre 
recommand.!b'c  par  une  fagcfTc  cclcfte  ,  de 
bonnes  mcears  ,  &  une  longue  pratique  delà 
vertu.  Les  piccrcs  tiennent  la  place  des  70. 
vieillards  ,  qui  furent  donnez  à  Moïfc  ,  pour 
lui  aider  à  conduire  le  peuple  ;  &  des  71  dif- 
cipks  de  Jcfus  Clirift.  l's  doivent  aimer  la 
mortifica:ion  par  la  confiJcrarion  du  myftc- 
rc  de  la  mort  de  JcfusChrifk  qu'ils  Cfîtbrcnf; 
C(re  par  leurs  i:^ftti;(fl;ons  ,  les  médecins  fpi- 
ritucls  du  peuple  de  Dieu;  réjciiir  l'ég  ife  par 
Toieur  de  leur  faintc  vie,  &  l'édifier  par  leur 
prédication  &  leur  exemple. 

Alors  l'cvêque  met  les  deux  mains  fur  la 

têcc  de  l'orlinand  ,  &  tous  les  pierres  qui  fe 

t,  Tim  IV.  trouvent  préfens  .luiimpofent  aufli  les  mains. 

Î4.     eue.     L'^vÈque  fait  fur  lui  des  prières  ,  cù  il  mar- 

/"^■'^"^'que  les  divers  dcgrcz  du  facerdoce.  Les  prêtres 

oui  font  dans  le  fécond  ordre,  (ont  les  com- 
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pagnons  &  les  aides  des  ponciks  j  comme  les 
«nfans  d^Aaron  aidoient  Icurpcrcj  &  comme 
les  apôtres  accompagnoicnt  le  fils  de  Dieu. 
Enfuite  il  lui  donne  ics  orncmcnî ,  &  ajoute 
une  prière  où  il  dit  encre  autres  cliofes  :  Sei- 
gneur, aurcur  de  toute  fainteté,  donnez-leur 
vôtre  bencdicftion  ,  afin  que  par  la  gravité  de 
leurs  mœurs,  &  la  fevcritc  de  leur  vie  ,  ils  fe 
montrent  vieillards  ;  qu'ils  proficfntdcs  inf- 
truâiions  que  S  Paul  donnoit  à  Titc&  àTi- 
mothcc  ;  que  méditant  jour  &  nuit  vôtre 
loi  ,  ils  croyent  ce  qu'ils  liront ,  ils  enfeigncnt 
ce  qu'ils  croiront ,  &  pratiquent  ce  qu'ils  cn- 
feigncront  ;  que  l'on  voye  en  eux  la  jufticc , 
la  conftancc  ,  la  comp^flîon  ,  la  force ,  &  tou- 
tes les  autr.:$  vertus  -,  qu'ils  en  montrent  l'e- 
xemple ,  &  qu'ils  y  confirment  par  leurs  ex- 
hortations 

Apres  cela  l'cvêque  lui  confacre  les  mains 
par  dedans  avec  l'huile  des  catéchumènes  , 
afin  que  ces  mains  foicnt  capables  de  bénir, 
de  confacrer  ,  &  de  fandifier  :  &  cependant 
on  chance  un  hymne ,  pour  invoquer  le  faine 
Efprit.  Il  lui  fait  touchet  le  calice  plein  de 
vin  &  la  pitcne  avcx  le  pain  ,  lui  donnant 
Je  pouvoir  d'cflfrir  le  facrifice  à  Dieu  :  &  en 
efFct  àla  mêmemclTc  de  l'ordination  ,1e  nou- 
veau prêtre  celcbre ,  &  confacre  avec  l'cvêque. 
Apres  la  communion,  le  prélat  dit  ces  pa- 
roles de  Jefus  Chrift  à  Tes  difciples  :  Je  ne 
vous  appellerai  pius  mes  ferviteurs ,  m^ismcs 
amis,  &  le  refte  ;  puis  le  nouveau  piê^rc  fe  ^<'s»,xv.i5. 
levé  &  recite  le  fymbole  des  apôtres  ,  pour  v 
pr  ifeflTcr  publiquemf  n  la  foi  qu'il  doit  prê- 
cher. Il  (e  met  à  genoux  devant  l'cvêque  , 
qui  lui  impofc  les  mains  une  féconde  fois  , 
en  difanc  :  Recevez  le  S  Efpric  :  ceux  à  qui 
vous  remettrez  les  pcchcz,  ils  leur  feront  re-  ^oan.%:s..xi 

Ë  iij 
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mis  ,  &  ceux  à  qui  vous  les  rcticndrjz  ,  ils  leurs 
f'cronc  retenus.  Il  lui  fait  promettre  obéïirance, 

6  l'avertit  d'spprcndie  foigneufement  l'ordre 
de  la  mîlTs  d'autres  prêtres  àz)x  ir.iiruits  ,  à 
caufe  de  l'importance  de  la  choir. 

0.\  voit  par  tourcs  ces  formules  ,  que  les 
prêirrts  font  infi:icucz  pour  foulagîr  les  cvê- 
çucs,  non  comme  les  diacres  ,  dans  les  fonc- 
tions exteriturcs  ,  &  dans  ce  qui  tient  plus 
du  temporel;  mais  dans  les  fonctions  1rs  plus 
fpirituenes ,  &  les  plus  clfcnciellcs  au  faccr- 
doce.  C'fft  ,  faivant  le  pontifical ,  oftir  ,  bé- 
nir, prél'i^xr,  prèchîr,  batifcr. 

O'rir,  cft  fiire  le  facriSce,  c'cft  à  dire  , 
célébrer  ia  mefTc:  ce  que  les  prêtres  ne  fai- 
foient  dans  les  premiers  /i;clcs  qu'au  dé- 
faut de  l'évêjue,  &  par  fon  orirc  L'ufage 
preft'nt  de  cette  fonction  iera  expliqué  dans 

C'>-  i'         la  leçon  j-  partie. 

Le   pfctrc  doit  bfnir  ,  c'.ft  à  dire,    fiire 

les  prirres  folemrjclles ,  marqaécs  pourdiver- 

fes  bénédictions  rcomm-  celle  de;  fonts  à  pâ- 

que  &  à  la  pentecôte ,  i'eau  b;nîte  ,  le  pain 

b;ni  de  ia  m-lT;  paroiSilc  ,   les  fruits  noa- 

,  .veaux,  les  c'oches,  le   lit  nuprial,  les  ferr- 

.^•?y'''me;  rc'evces  de  leurs  co'îchss  :  &ioa:cs  les  au- 

é-ritmlis.    très  b^n?dL(fHons  marquées    dans  le  rituel, 

hors  celles  qui  font  refcrvccs  aux  cvêqucj.Le 

prcTC  doit  au  ni  prclîder  aux  alL'tn'jléeseccIc- 

fiaftiqucs ,  &  fsire  les  prières  au  nom  de  tous  : 

&  l'on  peut  raporter  à  ccrr?  fondlion  ,  les  fe- 

'  puhurcs  &:  les  autres  proccfil?ns  ,  qui  doivent 

toujours  ô:re  conduites  par  un  prêtre.  On 
pcuraullî  raporter  au  motde  prélîier  ,  le  droit 
aus  les  prêtres  ont  d'êrrc  le  confeil  de  l'évê- 
qu?,  de  s'affcoir  arec  lui  dans  les  mgemcns 
ecclcfiaftiqucs,  &  les  exercer  en  fon  nom: 
car  toute  l'antiquité  les  a  regardez  comme  le 
fcnacdcrcglifc. 
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La  prédication  n'étoit  p^sau  cotnenccmcnc 
Jîne  fondlion  fî  ordinaire  des  prêtres  :  parce 
que  les  cvêquesinftruifoicnr  eux- mêmes  Mais 
depuis  environ  /^oo.  &ns  plufieurs  prêfrcî, 
principalement  des  réguliers  ,  ont  fait  leur 
cspical  de  cette  fonâ:;on  ,  prêchant  indifFe- 
renimeiit  dans  toutes  les  cglifes ,  fclon  qu'ils 
y  lont  appeliez  :  au  lieu  qu'autrefois  il  n'y 
avoir  que  les  paftcurs  ,  qui  inftruifoient  cha-i- 
cun  fon  troupeau. 

Il  fcmble  que  fous  le  nom  du  batcme,  le 
pontifical  ait  voulu  comprendre  tous  les  fa- 
cremens  j  car  le  prcrre  a  le  pouvoir  de  les  ad-  ^-  »«  ff*t. 
miniftrer  ,  hors  les  deux  qui  appartiennent  à  ^"  ^'^  '  *• 
l'cvcque.  Il  eft  vrai   qu'il  y  a   à  diflingucr. 
Le  batême  peut  être  adminiftic  en  cas  de  nc- 
celîîcé,  par  quelque  perfonnc  que  ce  foit  L'eu- 
chariflie  peut  être  adminiflrée  par  tout  prê- 
tre indifféremment ,  hors  la  corrmunion  pr.f- 
=Câlc  &  le  viatique.   La  pénitence  ne  peut  cfre 
adiràniflrée  que  par  ceux  qui  font  fpecialc- 
ixïenz   approuvez    par    l'évêquc     L'cxtiéme- 
oncflion  ,  &  la  bîncdiftion    nuptiale  par  Le 
proptc  curé  :  &  il  en  eft  de  même  du  batême 
folcmncl.  Ces  grands  pouvoirs,  qui  rendoienc 
les  prêcres  fi  vénérables  ,  c-ni  été  caufc  ,  dans 
les  derniers   rems  ,  de  leur   multiplication  , 
qui  a  diminué  le   refpcél. 


CHAPITRE    X. 

De  la  promotion  des  évêques. 

LA  dignité  de  l'épifcopat  s'eft  mieux  con- 
fervéc  que  celle  de  la  prétrife  j  parce 
qu'on  s'eft  plus  attaché  à  ne  point  ordoner 
d'évêpc  ,  {mon  pour  une  cglife  Tacantc.  Le 

E  ilij 
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nom  d'évcquc  fignifieinrpedîurouintendanr, 
pour    montrer   qu'il  eft   chargé   de  tour  le 
foin  da  troupeau    II  eft  foiivcat  nommé  paC- 
teur:  foavcnr  dans  les  anciens  ,  prcpofc  :  en 
grec,  frccftôs  :  en  latin  ,  pr&pcfi'us^  onpn fui j 
ou  anti/iei  :  ou  bien  on  le  nom  nie  facrifica- 
itur  :cn  grec,  hiereùs  :  en  latin, /"^  er,ioi  :  nom 
qui  dans  les  derniers  temps  ,   a  été  confondu 
avec   celui   de  'yreshy^er  ,  &  attribué  2Uï  fîm- 
plcs  prêtres.  Les  cvéqucs  ont  encore  crc  nom- 
mez pontifes  :  mais  cjiiclqnes  modtrncs  affec- 
tent de  ne  donner  ce   nom    qu'au  pape.  Les 
anciens  évcques  parlant  d'eux- mêmes, fcnom- 
moient  fouvcnt  ierviteurs  d'une  telle  cgiife  , 
eu  des  fi  !  fies  &  des  ferviteursde  Dieu  :  &  le 
pape  a  gardé  cette  formule. 
Mjr-i  m.       jefus  Chrift  appella  fc$  dirc!ple$,&  choî- 
''•  ''*•         fit  pour  apôtres  ceux  qu'il  voulur.  Il  leur  dit, 
lo.t  .xx.iT.  après  fa  refurrcûlon:  Comme  mon  P.rem'a 
^Acl'Xr-i9-  envoyé,  ainfi  je  vous  envoyé.  Et  faint  Paul 
dit  auxévêques  d'Afie  ,  que  le  S.  Efptit  les  i 
'J'JM.5'7'    cts>b!is  pour  gouverner  l'cgife  de  Dieu  :  &  à 
T  te  :  qu'il  l'a  laifîé  en  Crète,  pour  établir 
par  1rs  villes  des    prêtres  ,  qu'il    appelle  en- 
fuite  cvê.'jues    Eniîn  nous  voyons  dans  toute 
la  fuite  de  la  tiadirion  ,  que  les  cvcqucj  ont 
CâK.^-foJr.-.  toujours  été  érsb'is  par  d'jurrcs  évêqiies.    11 
eft  vrai  que  l'on  appelioir  à  cetre  adltion ,  le 
[rt-.,Tï  .4.  ^I.j.gi  5- j^  peuple  de  l'égiifc  vacante  $  afin 
yr.  ç.y^j^  de  ne  leur  pas  donner  un    pifl^mr  ,  qui  leuc 
pr<f-  td       fût  inconnu  ou  défagreable.  On  les  écontoir, 
/«>    .  .wr-?-  &  on  fuivoit  d'ordinaire  leur  defir  rchoifi/Tant 
/r.?.   ""f- •  qusi-ju;  p-êrre  oa  quelque  diacre  attaché  Jc- 
CiUi.'.     1.  p'iis  lonc;-  e-iis  au  fervice  de  cette égl'fe:  d'une 
r.  u  Le  e, .  ▼crtu  éprouvée,  d'une  fciencc  &  d'une  cha- 
8i.  4d     1- rite  connue  \r  tout    le  monde  :  quelque   il- 
«j/f.f.  V  (T  luftre  confed.'ur  ,   pendant  les    perfecutions. 
'^'{<ll!"c.  w  ^^'^  '^^  H}^^  révc..]ue  étoit  clû  ,  les  cvê.^uc« 
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l'ordonolent  pat  l'impofuion  des  mains,  avec 
la  prière  &  le  jeûne  :  ils  l'intronifoienr  dans 
la  chaire/  cpifcopale  ,  &  il  commcnçoic  dés 
lors  à  exercer  Tes  fondions. 

C'etl  ce  que  témoigne  S    Cyprien  ,  quand  (yrr-ep.Sj. 
il  dit  qac  les  cvcqucs    voifins  s'airembloient  a'L  ^8. 
dans  l'ég  ife  vacante  ,  &  lui  élifoient  uncvê- 
que  en  proferKC  du  peuple,  dont  il  ctoit  par-- 
faitcment  connu.  Et  1«   pape  Jules  fc  pîai-  Epifi.to.i.p» 
gnant  de  l'intrufîon  de  Grégoire  à  la  place  de  icS-  D, 
S.  Athanafe  :  die,  qu'on  l'a  ordonc  à  Antio    Wi^-'^'*-^"» 
che  pour  l'envoyer  à  Alcxandtie  ,  diftantede  "    ^' 
trente- fil  journées:  qu'il  y  eft  étranger  ,  n'y 
a  point  été  baptifé  ,  n'y  eft  point  connu  ,   8c 
n'a  été  demandé  ni  par   les  prêtres ,   ni  par 
les  évêqucs ,  ni  par  le  peuple. 

Depuis  Conftantin,  le  peuple  Chrétien  érant 
augmente  ,  on  eut  égard  aux  fufragcs  des  diffe- 
rens  ordres;  des  nobles  ,  des  magiftrats  ,  des 
moines }  mais  on  regardoit   toujours  princi-  Léo  e-.tg, 
paiement  le  jugement  du  clergé.    Dans    les  e^'  «pifc 
royaumes ,  qui  Ce  formèrent  du  débris  de  l'cm-  ^'«""•••^' 
pire  romain,  il  falut  auffi  avoir  le  confente- 
ment  des  princes  :  qui  voyant  la  grande  au- 
torité   des  évêques ,  (ur  les  peuples  de  leuts 
nouvelles  conqucccs;  étoient  jaloux  dfnelaif- 
iêr  élire ,  qu«  ceux  qu'ils  croyoicnt  leur  être 
fidèles. 

Ainfi  /ous  la  première  race  de  nos  rois,  & 
au  commenceoicnt  de  la  féconde  ,  quoique 
la  forme  des  éie(ftions  s'obfervât  toujours  ;lcs 
rois  en  éroicnt  fouvcnr  les  maîtres.  Depuis 
Loliis  le  Dcbonaire  les  éledions  furent  plus 
libres;  en  forte,  que  pendant  le  neuvième 
ficelé,  l'ancienne  diTcip'ine  s'obfcrvoit  exac- 
tement ;  y  ajoutant  feulement  ,  de  ne  rien 
faire  fans  la  participation  du  roi.  Nous  en 
avons  encore  toutes  les  formules. 
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Temui.tCKn  Sx- tôt  qu'un  cvêque  étoit  mort,  le  cierge 
t'(jiu  prs.  g^  ij  pcuDlc  eavGvoient  des  députez  au  mc- 
rr.  1.  c4  .  tropolitain,  pour  1  en  avertir  :  lemccropoii- 
G.-i/'.  t>  s.  tain  en  donnoit  avis  au  roi:  &  (uivAnt  fonor- 
co*t .  gcncr.  àtc  ^  nommoit  un  des  évèq'jes  de  la  province 
\li},-  **■  pout  erre  vifireur.  Il  écrivoir  à  cet  cvêque  ,  & 
„,..  lenvoyoït  dans  1  eg.iic  vacante,  pour  loili- 

citer  l'élctTlion  ,  &  y  préfîicr,  afin  qu'elle  ne 
fût  point  difsrée  j  &  que  les  canons  y  fuffcnt 
gardez.  Le  métiopolirain  envoyoiten  même 
rems  au  clergé  &  au  peuple  une  ample  inf- 
truci'on ,  delà  manière  dont  l'élection  fcdc- 
voit  faire,  pour  être  canonique.  Le  vifîtcur 
étant  arrivé  ,  alTcnibloit  le  clergé  &  le  peu- 
ple. Il  faifoic  lire  les  pafîages  de  S.  Paul  & 
les  canons,  qui  marquent  les  qualitez  d'un 
cvc.]ue  ,  &  cnirtment  il  doit  é:re  ^lu  ;  il  ct- 
liortoit  tous  les  ordres  en  particu'ier  ,  à  fui- 
vre  c^s  règles:  les  prêtres,  les  autres  clercs, 
les  vierges ,  les  rcuves ,  les  nobles  ,  &  les  au- 
tres laïques  ,  c'cft  à  dire  les  citoyens.  Les 
moines  avoient  grande  part  à  l'cleélior.  On 
n'y  appelloit  pas  fculenrstnt  les  chanoines  & 
les  clercs  de  U  ville,  mais  auiîi  les  clercs  '^e  la 
campagne.  On  jeûnoit  trois  jours  avant  l'clec- 
lion  ,  &:  OT  faifoic  des  prières  publiques  &:  des 
aun:ônes.  On  choififiTcit  autant  quM  fc  pou- 
voit  un   clerc  du  fi-in  de  la  mên^e  tgîife. 

L'élei'^lion  étant  faite  ,  le  décret  fignc  des 
principaux  du  clergé,  des  moives  &  du  peu- 
ple, croit  envoyé  au  mérropo'.itain  ,  ilcon- 
voquoit  tons  les  cvcqucs  de  la  province,  pour 
examiner  réleâiion  ,  à  un  jour  certain  &  un 
certain  lieu  :  qui  é'oit  d'ordinaire  réglifc  va- 
cante. Tous  les  évêques  dévoient  s'ytrouverj 
&  ceux  qui  croient  malades,  ou  aroicnt  quel- 
qu'autre  excufe  légitime,  envoyoient  un  de 
leurs  clercs  ,  chargé  de  leucs  leictcs  ,  pour 
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aprouvcr  rélcftion  :  car  tous  y  dîvoient  con- 
fcntir,  fulvanc  la  règle  ciu  con>:iîe  Az  Nîcée  :  ^iV.'.  4. 
&  trois  au  moins    dcvoient  y  afTflcr.    L'clû  (7^„  ^p,j^i.i» 
étant  prcicnrc  à  ce  concile  ,  le  mé:ropoUrain 
rincfrrogcoïc  fur  fa  naifTancc,  fa  vie  pafTcc  , 
"^ia  promotion  aux  orircs  ,  fcs  emplois  :  pour 
voir  i'il  n'étoit  point  ateint  de  quelque  irié- 
gulariré.  Il  esaniinoit  au/fi    fa  dodrine,   lui 
faifoit  fairî  fa  prof..lîi3n  de  foi  ,  &  la    rece- 
voit  par  écrit.  S'il  trouvoit   i'ékclion  cano- 
nique ,  &  ré  û  capable  ,  il  prcnoit  jour  pour 
la  confccration.  Mais  fi  i'élù  Çc  trou.oit  irrc- 
gU'Ucr  ou  incapable,  ou  fi  l'clcûion  avoitété 
faite  par  (înionie  ou  par  brigue  j  le  concile  la 
caflbit  ,  &  c'ifoit  un  autre  cvê>^ue, 

La  confccration  fc  faifoit  à  peu  prés  com- 
me aujourd'hui.  Le  métropolitain  donnois 
etifuiiC  au  nouvel  évèqae  uns  inflrutftion  par 
écrit ,  où  il  lui  expliquoit  en  abrégé  tous  fes 
devoirs,  car  il  éroit  regardé  comme  le  père 
&  le  dodcur  des  évèquei  qu'il  orionoir.  Il 
dcvoit  leur  fournir  de  fes  archives  des  exem- 
plaires des  canons ,  &  ils  dévoient  avoir  re- 
cours à  lui  dans  toutes  leurs  difficultrz.  Si  la 
confirmation  fe  faifoit  hors  de  l'cglife  vacan- 
te .  k  mcîiopolitsiin  y  envoyoir  des  lctLr*5 
pour  faire  recevoir  le  nouvel  dvc^'U*.  Le  roi 
cîoiî  averti  de  tous  l;s  aâ:£î  importons  de 
cette  procédure)  ^incipalement  de  l'éleélion 
&  de  la  confirmation  t  car  il  7  avoit  tcûjoar» 
droit  d'crciure  ceux  qui  ne  lui  étoient  pas  ~ 
agréables.  Telles  éroient  \zs  élcdions  fn  Oc- 
cident au  neuvième  iî;c!e,  &  luf^iics  à  la  fin 
du  douzième  :  pendant  lequel  toutefois  les 
chanoines  des  cathédrales  s'cfForçoient  d'at- 
tirer à  eux  toute  l'éleftijn  :  comme  il  paroît  J"'}'  . 
,  1  -1       j       T  f' 'Thomas. 

par  le  canon  du  concile   de   Larran  «n  1159-  UifcN.'-./^. 
q[ui  réprime  icurj  cntreprifcs,  liv.i.:Jj,o, 
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Mais  au  commencement  du  treizième  Ge- 
cle ,  ces  chapitres  croient  ài]3.  en  poiTcflion 
d'élire  feuls  révcqus  ,  à  l'exclufion  du  rcfle 
du  clergé  &  du  peuple  ;  &  les  mécropolirains 
de  confirmîr  fculsTciciftion  ,  fans  apclcr  leurs 
t..\t  ^^^'  fuffraeans  L'un  &  l'autre  paroîc  parla  manie- 
C'Yihle'i-  'C  donc  les  élections  lont  rcglccs  dans  le  grand 
concile  de  Lacran  de  u  i  f. 

Ces  jagcm;ns  avoient  moins  d'autorité, 
&  quelquefois  moins  de  juftice  que  ceux  d'un 
concile  entier  ;  aufîî  les  appcllarions  a  Rome 
devinrent  bien  plus  fréquences  :  &  il  attira  en 
diverfcs  occafions  ,  que  les  évolues  é  ûs  s'a- 
drcflbicnt  ditcftrment  au  pape,  pout  lui  dc- 
mandet  la  confirmation  &  la  confecrationt 
Il  faut  donc  expliquer  cornent  fe  font  les  c. éc- 
rions ,  fuivant  le  droit  nouveau  &  les  dccre- 
tales. 

On  diftinguc  trois  adlions  :  l'élevflion  ,  la 
confirmation  ,  la  confecration.   L'éieéVion  fe 
nomme  poftulation  ,  fi  celui  que  choififlenc 
les  chanoines  ne  peut  é  rc  fait  évêquc,   fans 
Crfp.  ult.  de  quelque  difpenfe  :  con-me  s'il  e ft  aéja  évcque: 
foui'.]u'!:tk  j'ji  „'cft  pjç  i.rf.uYis:  s'il  n'.^ft  pas  né  enle- 
^  *'*  •  g  rime  miiia^e.  Cat  en  ces  cas  ce  n'eft  pas 

tint  une  éetlon  q  l'ils  font^  qu'une   prictc 
au  fuoirrlCur,  o-  :cur  donner  rour  évê^u:  ce- 
lui qu'ils  ne  peuvent    élire.  L'ékctton  fcfaic 
Com.Laier.  ^^  ^^^-^^  manières    Par  fcruîin  ,  par  comoro- 
Q,<.j^y,,,, ,.,  mis  ,  par  inlpiration.    Il  y  a  pludeurs  exem- 
41.  extùtde  pies  dans  les  premiers  fiicles,  d'éiedions  fai- 
tUiVon,        tes  par  infpiration  divine;  &  on  y  compare 
celles,  oi  tous  les  éle<!l.*urs  conviennent  una- 
nimement de  la  mcinc  perfonne,  fans  avoir 
délibéré.  L'élcftion  par  co  «promis ,  fc  fait  en 
remettant  le   pouvoir  d'ciirc  à    quelques-uns 
de  tout  le  corps  en  nombre  impair,  comme 
3.;.  ou  7  Iis  douent  rcligicufcment  oblcrver 
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Icî  tcrmss  du  compromis. L'Cicdtion  par  fcratin 
eft  U  plus  ordinaire  ;  &  voici  quelle  en  cft  la 
forme. 

Tous  ceux  qui  ont  droit  de  donner  leurs 
voix  pour  réledlion  ,  doivent    êcrc  citez  à  un 
certain  jour;  afin  que   les   abfcns  puiffent  s'y  , 
rendre  ,  ou  envoyer  leur  procuration  Ipccialc,  h./?,  ji, 
&  qu'aucun  ne  puille  acufcr  l'clciTtion  d'avoir 
été  clandeftinc.  On  doit  pioccdcr  à  -l'clcdion  .  ^^        , 
dans  trois  mois   après  la    vacance,   de   I^^t^ f,[in\,.  de 
que  le  chapirre  ne  la  falfc  durer  ,  pour  gouvcr-  eUcl.excoKc. 
ner  plus  long  tenu     0;i  doit  faire  cependant  Ldf.iv  C|ij, 
des  prières  pub  iqu^rs ,  &  le  jour  étant   venu, 
les  clc(ft--ufs  s*air;mblcnt    dans   l'églife  aflîf- 
tent  à  une  mfire  du  S,  Efprit  ,  où  ils    com- 
munient; puis  ils  prêtent   ferment,  de  choi- 
fir  celui  qu'ils  croiront  le  p!us  digne  .  &  de  ne 
point  donner  leurs  voix  à  celui  qu'ils  fauronc 
avoir  brigué  l'élecflion.    Les  fuffragcs  fc  don- 
noicnc  autrefois  de  vive  voix  :  depuis   on  a 
introiuit  de  les  donner  fccretement  par  bul- 
letins ou  billrtî  pliez  ,  que  l'on  met  dans  un 
calice,  ou  que'quc  autre  vafc.  Ils  lont  aflcm- 
blcz  &  comparez,  par  ceux  qui  ont  été  choi- 
fîs  pour  (crutatcurs  ;  &  celui-  la  cft  déclaré  élu, 
qui  aies  fufFiagcs  de  la  plus  grande  &    de  la 
plus   faine  psxtie. 

L'cie(5lion  étant,  publiée  ,  il  n'eft  plus  per- 
mis de  varitr      On  drcifc   procès  veibal    de 
tout  ce  qui  i'cft  palfé  en  cette  a(5lion  :  où  fou- 
vent  il  arrivas  des  conttftacions.  Il  y  en  a  qui    ê  ^'"1  '"^*'* 
proteft  nt  qui  s'opofcnr,calapcilenfjquclque-  fif„^ 
fois  les  élcdtï-ufs  fc  divitent.    L'ciûdoit  don- 
ner fon  conlentemcnt   dans  un    mois  ,   fous 
peine  d'circ  déchu  de  fon  droit.   Et  dans  les  Cap  Qu^t^t- 
trois  mois  fuivans  .  il  doit  demander  lacor.fir  v  *  ^■rdeci. 
mation  2  (on  tupcricur  imn:îediat;  c  eit  a  dire,  L»'<(»a.ii.ev 
au  métropolitain ,  au  primat ,  ou  au  pape  35."^ 
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fuivant  la  dignité  de  l'égafe  vacanre 

Le  métropolirain  faic  apeiîcr  toutfs  les  par- 
ties inceifflccs  5  (avoir  ceux  qui  paioillcnc  coc- 
lûs,  ou  opoiatîs,  pîf  des  cicaticns  eiorflTcs  , 
les  autres  par  des  afîchfs:lc$  délais  psiTfz  ,  il 
procède a'i  jugement  ,  Toit  avec  les  parties  ; 
foit  d'cffice  ,  li  pîrfonnc  ne  fc  prcfcnte  pour 
erff.VJfii/r/î  combattre  oj  pour dcf.-ndre  rélfàiiOD.  Ce  ja- 
^J'r-S"  RS''*^-f'^t  confî'ie  à  examiner  les  cualirez  ds 
ffr.iY.f.iS.  1  clu  ,  K  la  tofmg  de  1  c.cclion  :  Zl  s  ii  y  a  des 
contraiiârcurs,  le  procès  peut  ctri:  fort  long. 
Il  peu:  y  avoir  grand  nombre  d'opofans  :  &: 
chacun  peut  avancer  autant  de  cauiVs  de  nul- 
lité,qu'il  peut  y  avoir  d'irrrgulcritcz  &  d'inca- 
pacitez  en  !a  pcîlfonnede  l'clû  ,  &  de  chacun 
des  élcdleurs  ;  &  qu'il  y  a  de  formalitcz  dans 
l'clccflion. 

Si  l'clcdicn  cù.  déclares  nulle,  parlafiure 
des  clrcl.-urs  j  le  mctropo'itain    pourvoit  de 
plein  droit  à  iVg'ife  vacanre,  &  les  clc<fl;i;rs 
font  ainfî  punis  d'avoir  abufc  de  leur    pou- 
voir. S'ils  n'ont  point  failli  ,  comme  fic'eft  le 
prince  qui  s'opnfc  à  la  confîrmarion,  parce  que 
î'élûlui  cft  !ufpf(fl  ;on  or .ionnc  qu'ils  procéde- 
ront à  nouvelle  cIc6tion  Si  l'ckcl ion  eft  con- 
firmée ,  il  n'y  a  plus  qu'à  facrcrl'éiâ:  &  des  lors 
il  a  tous  les  droits  épifcopaux  qui  ne  font  pas 
attachez  efTenricilemcnc  à  l'orJr'',  Mais  il  peut 
arriver  que  l'on  toellc  de  la  fcntcncc  du  mé- 
tropolitain ou  du  rrimst,  foit  qu'il  ait  cafTc 
eu  confirme  l'élection  :  &  alors  c'cfl  un  nou- 
veau procéî.    Ces  appellations ,   &  gcneralc- 
mcnt  toutes  celles  qui  regardent  les  éleftionï 
des  évcques  vont  au  pape  lans  moyen  depuis 
Co:eXu^.  qu'Alexandre   I  V.     les  a    mifcs    au   nombre 
ii«e.S.         jjgj  caufcs  maj.rures.    Et  par  le  fcul  délai  de 
fîr  mois ,  le  droir  de  pourvoir  lui  cft  dévolu, 
à  caufe  de  la  négligence  de  ceux  qui  dcvoicnt 
élire  &  conôimer. 
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D;  to'Jics  CCS  rfgics  ,  il  aniva  pcnda;it    le 
treizième  ficcîc  &  le  fuivant  ,  que  la  provifîon 
de  la  plupart  des  cvcchcz  venoit  au  papî  :  Toit 
parce  que  l'on  n'avoi:  pas  ciû  da  s  le  tcms  , 
foit  psrce  que  les  clctlions  ou  les  confirma- 
tions ccoicnt  vicicufcsjon  en  voit  grand  nom- 
bre d'exemples  dans  les  dccreralcs.    D'aiiic'rs 
il  ccoit  noroire  ,   que    plufîenrs  c.cdions    (t  ^^   otontul- 
taiioient  par  brigue  &  par  limonicj  lur- tout /^-/.jj,,  j,^, 
dans  les  pays  où  les  cvèques  étoicnt  fcigneursi.  ^. 
temporels.  Souvenr  la  princes  s'en  reudoicnc 
les  maîtres  par  autorité:  fcuvcnt  elles  ctoicni 
troublées  par  des  fedirions  &  des  violences  : 
elles  produifoienc  des  guerres  ,  ou  au  moins 
des  procès  immotteiî.    Ces  dcfordrcs  donne- 
lent  Ç\.\]cz  2u\-  pipes  de  fe  rcferver  quclque- 
foij  la  provi.'îon  des  cglifcs  ou  le    péril  croie 
le  plus  grsr;J.  Puis  il»  palfcrcnt  à  dcsrcfcrves 
générales  en  certains  cas  ;  c<-'mme  lorsqu'un 
évê^ue  feroic  dcccdé  en  cour  de  Rome  ,  lorf- 
qu'il  feroit   cardinal;  lorCqu'il  nnroic  acquis 
un  bénéfice  incompatible.  Enfin  le  pape  Jean 
XXII,    palfa  jaPjues  à  la  referve  ecncralc  de  „     _      „ 
toutes  les  cgh(cî  cathédrales,  quandcllesvirn-  ^^*^ 
droient  à  vaquer  ;  qui  ctoit  abolir  les  éied:ions, 
11  eft  vrai  q.ie  l'on  prcrendoit  y  fupplccr,  en 
ne  donnant  les  éyCv.h:z  que  de  l'avis  des  car- 
dinaux afTemblez  en  con^iloirc  ,&  après  plu- 
fieurs  in  forma;  ions. 

On  rcgsrla  ces  referves  générales  cotrime 
un  des  sbus,  qui  sctoicnt  fortifiez  pendant 
le  fcbiTme  Le  concile  de  Bafle  voulut  les  rc-  5,^  ^ 
tranchf  r ,  &  térsb.ir  les  clc(flions  :  &  fon 
decrcrfat  infcrc  dans  la  pragmatique  de  Bour- 
ges ;  miisil  fut  odieux  aux  pipes  ,  parce  qu'il 
fut  fair  dans  le  tems  qu'Eugcne  I\",  croit  le 
plus  br-'uiHé  avec  le  concile.  Depuis cr  tems, 
la  proviCon  aux  cvcchez  a  été  difFcrcmc  fslon 
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les  pays.  Dans  une  grande  partie  de  l'Iralie, 
le  pape  les  donne  librement  :  en  France  ,  il  les 
dennc  fur  la  nomination  du  roi,  en  vertu  du 
concordat  de  if  i6.  Les  roiî  d'Efpagnc  ,  &  quel- 
ques autres  fouvcrains  nomment ,  par  des  in- 
duits particuliers ,  que  le  pape  accorde  pout 
la  vie  de  chaque  prince  :  en  Alcmagnc  les 
élections  fc  font  conrcrvccj  ,  par  le  concordat 
de  I44''»  Je  me  renferme  à  ce  qui  regarde 
la  France 
Tit.deelec-  Par  le  concordat  ,  le  roi  doit  noir  mer  ua 
"*"*•  dodlcur  eu  un  licentic  en  thcoloiic  ou  en  droit, 

qui  foit  au  moins  dans  fa  vingt- fcptiéme  an- 
née ,  &  qui  ait  toutes  les  autres  qualitez  rc- 
quifes  par  les  canons.  111e  doit  nommer  dans 
les  fix  mois  de  la  vacance  :  autrement  après 
trois  mois ,  le  pape  y  pourvoit  librement. 
Par  l'orJoiînancc  de  Blois,  le  roi  ne  devoit 
nommer  qu'un  mois  après  la  vacance  ,  pour 
y  pcnfcr  plus  mturemcnt;  &  après  avoir  fait 
fon  choir,  avant  que  d'cTptdicr  les  lettres 
de  nomination  ,  information  dcuoit  être  fai- 
te de  la  vie  &  mœ^irs  du  nommé  ,  par  l'c- 
vcque  de  fa  rcfidcïicc  des  cinq  dernières  an- 
nées ,  &  par  le  chapitre  de  l'cgUfe  vacante  ; 
&  de  plus  il  doit  erre  examiné  par  un  évêque 
&  deux  doc1.-urs  en  Théologie  ,  ce  qui  (cm- 
bloit  fatisfairc  à  l'orionancc  du    concile  da 


w/^r/.i,i» 
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Trente,  qui  laille  au  concilî  de  chaque  pro- 
j^. 14. rty-  vincc  ,  à  régler  la  forme  de  cette  inftrudion. 


Dans  l'ulag* ,  le  roi  nomme  quand  il  lui 
plaîi;  &  le  n  >mmé  fait  faire  ion  information 
àf.  vie  &  moears  ,  parrcvô^^uc  de  fa  dernière 
rcfiJence  ,  comme  celles  que  i'on  fait  pour  la 
réception  des  officiers  jil  y  joint  fa  profcflîon 
de  foi  ,  &  l'information  de  l'état  de  fon 
églifc  ,  faite  ou  par  le  môme  cvêque,  ou  par 
xxR  autre  ,  &  envoyé  le  tcut  à  Rome.  Le  roi  y 

envoyé 
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envoyé  auffi  trois  lettres  de  cachet, une  au^pe, 
l'autre  à  fon  ambiffadeur  ,  la  tioifiéme  atnKr- 
dinal  protcfteur  de  la  France.    Ce  cardinal  eft 
le  propofant,  &    comme  le  raportçur  ,  qui 
avec  trois  autres  cardinaux ,   doit  examiner 
les  informations  &  les  adles   produits  par  le 
nommé;  &  tous  quatre  doivent  afirmer qu'ils 
le  jugent  digne    Puis  le  cardi'ial  propofc  l'c     /'f^*  •^"**' 
veque  nomme  .  en  conultouc  une   première 
fois ,  ce  qui  s'apellc  prc^-oniûtion  j  &  dans  le 
confifèoirc  fuiirant,il  fait  fcn  raport  qui  s'a- 
pelle    proportion     On  donne  ^c  délai  ,  afin 
que  tous  les  cardinau-v  puiffsrnt  s'informer  de 
la  dignité  ou  indignité  du  nommé.   La  pro- 
pofi:ion  écant  faite  ,  le  pape   prend  les   voix 
des  cardinaux,  &  rend  foa  décret     par  lequel 
il  pourvoit  le  nommé     Cette  forme  de  pro- 
vifion  reprefenrc  en  quelque  manière  l'élec- 
tion, qui  fe  taifoit  du  commencement  parle 
métropolitain  ,    avtc    fes  fufragans  ,  (ur  le 
témoignage  ^:u  clergé  &  du  peuple.  Au/fi  elle 
donne  le  même    droit  que   la  confiimation. 
Sur  ce  décret  du    confifiioire  s'cxpeaicnt   les 
bulles.  Qaand  l'cvêque    é,û  les  a   reçues,  il 
doit  prcter  ferment  de  fidélité  au  roi,  &  en 
prendre  lettre  du  grJnd  ftau  ,  qu'il  fait  enre- 
giftrcr  à   la  chambre   des    comptes  ,  avec  la 
lettre  du  don  des    fruits    échus    pendant  la 
vacance.  Par  ce  moyen    il  obcicnr  main  le- 
vée de  la  regale  ,  &   peut  entrer  en    polTef- 
fion.    il  doit  fe    faire  facrcr  dans   les  riois 
in  ois. 
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C  H  A  P  I  T  RE    XL 

De  la  cor^fécration  de  révèc^ue* 

Es  cercmonies    de  la  ccnfccration  font 

.«_-•  bien  entendre  quelles  doivent  être  1rs  qaa- 

tgifç,  tion;.  La  coaCfcration  (c  doi'  faire  un  diinan- 

ch;,cn  l'cglife  propre  de  l'éiû  ,  ou  du  moins 
dans  la  province  ,  autant  qu'il  fc  peut  com- 
moiémcnt.  Le  coi.fccratcur  doit  c  rc  affiltc 
au  m'~'ins  de  deux  au-res  évêquc»  \  doit  jeû- 
ner la  veille  &  l'élu  aunî.  Lccon'écrateur  étant 
alîîs  devant  l'autel,  le  plus  ancien  des  évê- 
«jucs  a(Iî:l:ans,  lui  prefentc  l'clû  ,difant  :  L'c- 
glifc  csiholiquc  demande  que  vous  éleviez 
ce  prêtre  à  la  charge  de  l'épifcopar.  Le  con- 
fécrateur  ne  demande  point  s'il  tft  digne  , 
comme  on  faifoir  du  temps  des  cicftions  , 
nuis  feulement  s'il  y  a  xxn  man^ar  apoftoli- 
quc,  c'.  ft  à-dire  la  bûKe  principale  ,  qui  ré- 
pond du  mérite  de  l'ciû  :  &  i!  la  fait  lire.  En- 
fuitc  l'clû  prête  ferment  de  iîieliré  au  S  (\t- 
gc  ,  fcivant  une  formule,  dont  il  fe  trouve 
un  exemple  dés  le  tcms  de  Grégoire  V  I  I, 
S«h;.  l^nn-  On  y  a  ajoute  Jepuis  pîuficurs  clauies:  intr'au- 
«».  '  79-  trcs  ,  celle  d'à  1er  à  Rome  rendre  corr.ptede 
fa  conJn  te  rous  les  quatre  ans  ,  ou  d'y  en- 
voyer un  député: ce  qui  ne  s'obfcivc  point 
en  P  an  ce. 

A 'ors  le  confécrareur  commence  à  exami- 
ner le  ù  fur  fa  foi  &  fur  fcs  mœurs,  t'cft- 
à-dire,  fur  fes  intfnrion^  pour  l'avmir  :  car 
on  (upo'e  qi^e  l'on  tft  alTutc  du  raflé  11  lui 
demande  do!;€s'il  vfut  loiîmear;  ù  rai'^onauz 
Cens  de  récriture  faint«:s'ii  veut  enfcigncr  à  foi3 
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peuple  par  fcs  parol«$  &  ,  pac  Ion  exemple ,  ce 
qu'il  entend  des  écritures  divines  :  s'il  veut  ob- 
fcrver&  cnlcignerks  traditions  des  pères  ,  & 
les  décrets  du  S.  fîegc.  S'il  veut  obci'r  au 
pape ,  fuivanc  ks  canons  :  s'il  veut  éloigner 
fes  mœurs  de  tout  mal  ,  &  avec  l'aide  de 
Dieu  les  changer  en  tout  bien  j  pratiquer  & 
enfcigner  la  chaftctc,  la  fobricté  ,  rhumilitc, 
la  patience  .  erre  pitoyable  &  afabîe  aar  pau- 
vres ,  être  dévoué  au  fcrvice  de  Dieu,  &  éloi- 
gné de  toute  afaire  tcmpcrilie,  &  de  tout  gain 
fordidc.  il  l'interroge  cnfuite  (br  la  foi  de  la 
foi  de  la  Trinité,  de  i'Ir.carnation ,  du  faine 
Efprit ,  de  l'églife  :  en  un  mot ,  fur  tout  le  con- 
tenu du  fym'Dole ,  marquant  les  principales 
'  her&fics,  par  les  termes  les  plus  précis,  que 
l'c-^life  a  employez  pour  les  condamner 

L'examen  fini ,  le  confccrarcur  coiuinence 
la  ir.:(îs  :& après répî-rfS:  le  graduel,  il  re- 
vient à  Ton  (îfge,  &  l'é.û  étant  alHs  devant  lui, 
il  rinrtruicdc  f^s  obligerions,  en  difant  :  Ua 
évcquc  doit  juger  ,  interpréter  ,  confacrcr  , 
ordoner,  ofrir.barirer &  confirmer.  Puisl'clû 
étant  proftcrnc,&  les  évêq^^es  à  genoux  ,  on 
dit  les  litanies:  &lc  coniccratcur  prend  le  li- 
èvre d?s  évangiles  ,  qu'il  met  rcut  ouvert  fur 
■<■  le  col  &  far  les  épaules  de  l'c.ij.  Cette  cerî- 
monic  étoic  plus  facile  ,  du  tcm<:  que  les  li- 
Tres  écoienr  des  rouleaur  ,  car  i'cvangi'cainfî 
érendu  penioit  des  deux  côccz  comme  une 
étole.  Enfuice  le  conTacrant  mec  Tes  àtux 
mains  fur  la  rêre  de  l'clû  ,  avec  k:  évC':|ucs 
afiîflans ,  en  difant:  rvccevcz  le  faint  Elprir. 
Cette  impofi.'ion  des  mains  eft  marqufcdans  ^_  j-^^^^  ^^^ 
l'écriîurc,  comme  la  csr^rnoni;:  la  plu  clTen-  14  v  n. 
ticUc  à  l'ordination  :  &  l'impolicion  du  livre  „  -  - 
eit  auiu  trc^. ancienne,  pour  marquer  tenu  /i.?,  j.  *. 
blemcnc  l'obligacion  de  pcrtet    le   joug  du 

Fij 
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Seigneur  ,  &  de  prc.  facr  i'cvangile. 

Le  confccrateur  die  unrprffacc,  ou  il  prie 
Dieu  àz  donnera  l'élu  routes  ks  vertus  ,donc 
les  ornemtns  du  grand  prêtre  àe  l'ancienne 
loi,  ctoicac  les  fymboles  m){lcricui;  &  tan- 
dis que  l'on  chante  1  hymne  du  taiilt  Eiprit  , 
il  lui  fait  l'ondiion  de  la  tète,  avec  i«  faint 
chrême:  puis  il  achevé 'a  prière,  qu'il  a  com- 
mencée ;  demanàant  pour  lui  l'abondance  de 
la  grâce  &  de  la  vertu ,  qui  cft  marquée  par 
cette  onftion.  On  chante  le  pfeaumr  ijx.  qui 
parle  de  l'ondion  d'Airon^fic  le  conlccrateur 
oint  les  mains  de  l'clû  avec  le  faint  ch  cme, 
Enfuite  il  bénit  le  lâ:on  pafloral  .,  qu'il  lui 
donne  pour  marque  de  fa  jurifiidlion  :  l'a- 
vertiirant  de  juger  fans  colère  ,  &  ie  mêisr  la 
douceur  à  la  fcverité.  Il  bcnit  r.nncsu  ,  & 
lui  met  au  doigt  ,  en  Çignc  de  fa  foi  :  l'eibor- 
tant  à  garder  i'églifc  lans  tache  ,  comme  i'é- 
poufe  de  Dieu.  Enfin  il  lui  ô:c  le  livre  des 
évangiles  de  dcffus  les  épaules ,  &  lui  met  en- 
tre les  miins  ,  difant  :  Prenez  l'évangile  ,  & 
allez  ,  prêchez  au  peuple  qui  vous  cft  commisj 
car  D'eueft  aiTcz  puifTinc  pour  vous  augmen- 
ter fa  grâce. 

Li  le  continue  la  mrfTe  ,  on  lit  l'évangile  ^ 
&  autrefois  le  nouvel  évcque  prê.hait ,  |.»oor 
Cen^..Afcfi,  commencer  d'entrer  en  fo.id;or.  A  l'ofrandc 
'  il  ofre  du  pîin  &  du  vin,  fuivant  l'ancien 

ufag;  ;  puis  il  fc  joint  au  conTrcrateur  ,  Zz 
achevé  avec  lui  la  mciTe ,  tù  il  communie 
fotis  les  deux  ef 'ec;-> .  &  dvbout  La  meJe 
achevé,  le  confecrateur  bentt  la  m  tre  &  les 
gans ,  marquant  leurs  iigp.ificaîions  myfte- 
rieufes  i  puis  il  introni'c  Je  confacrcdans 
fon  ficge.  Hnfnire  on  cha^.tc  Te  Deam  ,  & 
«ependatu  les  évêques  affiftans  promènent  ie 
coRlaciC  par  toute  l'églife,  pouric  montrer 
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au  peuple.  Enfin  il  donne  la  bincdidion  lo- 
lemnellc. 

Da  tcms  des  élcdions  ,  on  faifoit  encore  ^(tuiinfertu 
la  viûit  de  la  confccration  ,  quelques  ce- ™f«''"-'" 
remonics  conûderabics  Le  famcdi  au  foir  le 
métropolitain  .aflîfté  de  fcs  fufragans,  étant 
aflîï  dans  le  parvis  de  l'églife,  i'archiptccre 
ou  l'archidiacre  de  l'églife  vacante  fe  prdcn- 
toit  à  çenoui,  &  le  prélat  après  lui  avoir 
donné  Ta  benedidion,  diioit:  Mon  fils,  que 
demandez- vous?  l'archidiacre  répondoit:  Qa.t 
Dira  nou!  accorde  un  pafteur  EU  il  de  vôtre 
égiife  ?  difoit  le  prélat  :  &  cnfuite  :  Qui  vous 
a  plu  en  lu:  ?  l'archidiacre  répondoit  :  La  mo- 
dcftie,  rhumiliic,  la  patience  ,  &  les  au- 
tres vertus  Le  prélat  faifoit  lire  enfuite  le 
décret  de  l'éledion,  qui  rcndoit  témoignage 
du  mérite  de  l'éiû.  Les  chanoines  qui  acompa- 
gnoicnt  l'archidiacre  certifioiînt  qu'ikavoient 
foukritce  dccrrt  :  &  le  métropolitain  leur  di- 
foi  :  Prenez  garda  qu'il  ne  vous  ait  fait  quelque 
promrfrc,  car  cela  cft  fimoniaque,  &  contre 
les  cano;i-.  Pais  il  ordonoit  qu'on  l'amenât. 

Alors  ré  û  encore  à  jeun  ,  croit  amcp.é  en 
proccfiîon  enrre  l'archidiacre  &  l'archiprccre. 
Le  preiat  lui  demandait,  quel  rang  il  tenoit 
dans  1  éiçlife  ?  combien  il  y  avoit  qu'il  étoit 
prccre  ?  s'il  avoit  été  marié  ?  s'il  avoit  donné 
ordre  à  ii  maifon  î  Après  qu'jl  avoir  facisfait 
a  toutes  ces  quirfliooî  :  le  métropolitain  lui 
demandoit  encore:  Quels  livres  lit.  on  dans 
"  vôtre  é4^  ife  ?  ii  répondoit  :  Le  pfntateuquc, 
les  pto^ihetes  l'évangile  ,  les  épîcres  de  faint 
Paul  ,  l'apocalyofc  ,  &  les  autres.  Savez  vous 
le*  canons  î  il  répondoit  :  Aprenez-ks  moi. 
L'archevêque  l'-nitruifoit  fbmmairement  ,  lui 
pro  Mettant  une  plus  ample  inftruftioa  par 
îciit.  Régulièrement  l'élu  devoir  demeurer  à 
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jeun  jur«|ues  au  lendemain,  après  la  confe-* 

cration. 

Le  lendemain  l'clû  étoit  prcfenrc  par  l'aa- 
cien  évcquc  ailidanc,  qui  rendoiî  rcnioigna- 
gc  qu'il  éro'C  diga?,  Oa  faifoic  Vcxam-zii ,  Se 
couc  le  rcftc  ,  comme  il  a  érc  décrit  :  horn)is 
que  rciûp:ê:oic  fcrmcn:  de  fî.i5i!ic&  d'cbéïf- 
fance  au  mccropolitain ,  &  qu'à  la  fin  Icmé- 
txopolitaia  lui  donnoir  un  cdic  ou  inftruc- 
lion  par  écrit ,  qui  mctite  d'être  rtmsiquéf. 
En  voici  les  principaux  points. 

Sachez  ,  mon  cher  frcrc  ,  que  vous 
venez  d'ctrc  charge  d'un  granà  poids  , 
&  d'un  grand  travail  ;  du  gouvcrncascnc 
des  amcs  :  de  vous  allujcttir  aux  bcfoins 
de  pifficurs  ,  &  d/ctrc  \i  fervitcur  dp  tous  : 
&  qiie  vous  rendrez  ccnipic,  au  jour  du 
jugemsnt  ,  du  talent  qui  vous  cfl:  confié. 
Ayez  grand  loin  ùc  garder  la  purficdcla  foi. 
Obfcrvfz  exactement  les  règles  àt  1  cgHTc  , 
dans  les  ordinations  ,  foit  pour  les  tems, 
foit  pour  la  qualité  des  pcrfoncs  :  cvitcz  fur- 
tout  l'avarice  &  la  /îmonir.  Gardez  la  chaftc- 
ré;  que  les  fcmm;rs  n'entrent  point  ch^fz  vous  , 
&  (î  vous  crcs  obligé  d'cnrrct  chfz  les  reJi- 
gieulcs  ,  q'je  ce  foit  en  compagnie  de  gens 
hors  de  tout  foupçon.  Evitez  de  donner  fcan- 
dale.  Apîiquez  vous  à  la  prédication ,  prêchez 
la  parole  de  Disu  à  vôtre  p.-upit  ib::ndam- 
nient  ,  agréablement,  diftinftrmrnt .  &  fans 
CiSi  Liftz  continueltemcnt  iccriiure  (ainte, 
&que  l'oraifon  inrcrompc  la  lecture.  Drmeu- 
lez  ferme  dans  la  tra^'uicn  df  ce  que  vous  avtz 
apris:quc  la  faint?té  de  vôtre  vir  foûtienne 
vos  inftrucflions ,  &  qu'elle  (cive  de  règle  & 
de  modèle  a  vos  oliillcs.  Ayvz  grand  foin  de 
vôtre  troupeau.  Cotigrz  avccdoucur  &  avec 
difciciion  3  en  force  que  le  zde  &  la  bonté 
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s'aide  l'un  l'autre ,  &  que  vou:>  cviciez  cgaie- 
ment  la  rigueur  exceihve  &  la  mollcffc.  Ne 
coHlîlcrcz  pt-rfonne  dans  vos  jugcmcns.  Em- 
ployez les  biens  de  l'ég'.ifc  avec  fidélité  &dif- 
cretion  ;  fâchant  que  c'cft  le  bien  d'autrui  que 
vous  gouvernez.  Exercez  rhorpitaIuc&  lacha- 
ri:c  envers  lei  pauvres:  louhgîz  les  vcuv« , 
les  orphv-Iins ,  &  touccs  les  pcrfonnes  oppri- 
mées; ne  vous  laillcz  point  ctevcr  par  la  prof- 
pcrité  ,  ni  abatre  par  radvcr/Itc.  Voila  un  abrc- 
gé  àz  cette  formule  que  l'cgliic  confcrvc  dans  " 

les  livres  les  plus  faims  ,  pour  l'inflrucljon  de 
tous  les  c  cques.  On  en  trouve  une  fcmbla- 
ble  donnée  a  ivcs  de  Chartres    par  le  pape  j-^  x.rc'jî» 
Urbain   II.  lorlqu'il  ie  facra  cvcquc  en  1091.  p.  450, 

CHAPITRE     XII. 
Des  fonclions  intérieures  de  téveque. 

LEs  fon<5ï  ons  de  l'cvcjue  renferment  toat 
l'exercice  de  la  rchgun  chiéî;cnne  ,  ..ont 
il  n'y  a  aucunr  partie  qui  ne  dépende  de  lui- 
C'cft  à  lui  a  fj'.re  des  Chrétiens  ,  par  la  pré- 
dication &  le  bitcme  ;  à  leur  aprcndrc  àpricr, 
à  les  nourir  de  la  parola  de  D.cu  &  des  fa- 
cremcns ,  à  faire  des  prcrres  &  des  cvêquej, 
qui  pUiiTrnt  Ci.cr;"cr  les  nicaics  foi<ctions  que 
lui  ,  &  perpétuer  la  religion  juf^-ics  à  la  fin 
des  fiecles. 

La  premi-re  fon<flion  de  l'cvêque  cfi:  donc  ^/•4'j 
la  pré  licatîon  :  elle  a  rié  :cdé  mctiie  la  convcr- 
iîoa  les  pcup-cs  Car  cQiTim?nt  auroienr  ils 
crû  en  celui  do  ir  ils  n  ^uroient  point  oiii  '^ow.x.i<;> 
parler?  Or  I?  nom  ^c  prcd;cârion  Cv^mprend 
toute  forte  d'i  .ftru(îlioa  &  d'exhortation  qui 
regarde  la  foi  &  les  aiœurs  j  &  pâiiiculieic-. 
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ment  le  catechiftnc ,  (oie  pour  ceux  que  l'on 
bacife  en  âge  de  raifon ,  foir  pour  les  cnfans 
bitifcz  Dans  les  premiers  fîccies  ,  révcLjuc 
prêchoit  tous  les  dimanches  ,  ou  plus  fouvcnr, 
fi  l'on  Cflebroic  plus  fouvenc  les  (aints  myftc- 
re$;cariln'y  avoir  point  de  meiTc  £ans  ptcdi- 
cation  ,  non  plus  que  fans  Icdare  dr  l'cvan- 
gile;  i'cgUfe  croit  une  cco  e  ,  &  l'£vc:)ue  un 
do6t-ur  ,  comme  il  cft  fouvcnr  nommédans 
les  anciens  auceurs  ccclclufliques.  Cétoitlui 
qui  inftruifoit  {.e.%  prêtres  ,  &  tout  fon  clergé  : 
qui  leur  découvrait  les  myfteres  caclitz  de 
l'écriture  ,  qai  leur  aprcnoit  les  canons  &  la 
tradition  des  fondions  ccclcfiaftiqucs  j  &  qui 
refolvoit  leurs  d  ffijultez 

il  n')f^ftru.r>it  pas  feulement  en  public  , 
mais  encore  en  particulier  &  dans  lis  mai- 
fons  :  comme  famt  Pau!  le  monrrc  par  (on 
exemple  ,  &  par  les  d  fercnres  in{l;u(Sions 
qu'il  donne  à  Tue  &  à  Timothcc  ,  pourtou- 
rcs  forte  de  perfonnrj  ,  klon  les  âgrs ,  lei 
fexcs  ,  les  coniitiou'.  On  peur  atflî  comp- 
ter pour  prédications ,  les  inftrudl.ons  que  les 
cvcTues  donnoier.t  par  leurs  lettres  &  par 
leurs  autres  écrits  ilors  qu'ils  éroj;nt  conful- 
tés  ou  obligés  de  i'opofcr  à  quelque  nouvel- 
le h<trcfie  D;  tant  de  pères  ,  qui  ont  écrit 
pcndi^nt  les  huits  premie-rs  ficelés,  il  n'y  en 
a  guère  qui  ne  fuHsiit  cvêqucs 

Les  dcfordres  dq  fixiîme  fifcle  &  des  fui- 
vans  ,  firent  que  les  évéqu^s  manquctcnt  fou- 
vent  à  prêcher  ;  par  les  incurfionsdes  cnne- 
nis  qui  ne  les  laifToicnt  pas  en  repos,  par  la 
multitude  d'autres  ocuparions,  que  leur  four- 
nilTûient  leurs  diocéfas  trop  étendus ,  prm- 
cip.-i!ement  en  Allemagne  ,  &  dans  le  rtfte 
du  Nort:  par  les  afaires  temporelles  ,  dont  ils 
fc  txouvcicnt  chargés,  foit  à  caufe  de  leurs 
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felgneurics ,  foit  à  csufc    ds  l'ignorance  des 
laïques.  Il  fe  rrou^a  jnêmc  alors,  il  faut  l'a-  Ct.tiu'ia'.w. 
Toli;r ,  des  cvcqucs  peu  zclcs  ,  &   peu  capa-  ^-  '^-  ^«'*^ 
b!cs  d'inft.-tire  leurs  peuples.   Par  toutes    ces  ^'^''^''-  -'  ^* 
raifons,Ic  grand  concMc  de  Latran  ordona  à  ^j». 
tous  Icscvcques  ,  d'cisb'ir  des  pcrfones  capa- 
bles poi?r  prêcli-^r  à  leur  place  ,  quand  ils  ne 
lepouroi.-nt  faire  eez- mêmes  ;  &  de  îcar  four- 
nir la  fuhfiitance  neccfTairc  Les  frères  prêcheurs 
&  les  aucres  religieux  mcndiany  ,  qui  com- 
mencèrent à  paroicrc  vers  ktr.ôme  rcrns ,  pro- 
dui£rer!t  un  grand  nombre  de  prédicateurs  de 
p.rofelîlon  ;  qui  fans  s'srachcr  à  aucun?  cgli- 
le ,  picchoicnt  indiff.rcmmenr  par  tout  ,  où 
ils  ctoicnr  CM-voyés;  éranc  plus  favsns  &  plus 
fserccs  que  les  ps.fteurs ,  qui  â^acoû-umerenc 
ainfî  à  garder  le  ûlînce.  Le  conciicds  Trcn-  Sp/.  f.  Ks- 
,  te  a    renouvelle   les    anciens    canons  fur  ce  , 'T*'' V /• 
point,  &  a  recommande  aux  cvcqucs  deprc   f.  4, 
cher  en  perfonc,  comme  leur   principal  de- 
voir. 

ITfiC  autre  fcndion  effenticUe  à  l'épi fco- 
^pat,  eft  la  pricrc.  Les  apcrres  en  inllûuanr  .,-r-j^j,.,, 
les  diacres ,  fc  r^rcrvercnc  l'oraifon  &  le  mi- 
nifltre  ds  la  parole  :  ti  la  pr-rmicrcchefc  que 
fsint  Paul  recommande  a  Timoihce  ,  cfl:  de 
faire  fdirs  des  prières  de  plufiîurj  forres  , 
pour  toutfs  (ortci  depcr(onr:î5.  L'évéjuc  doit 
donc  êcrc  iiomme  d'or^ifon  en  fon  particu- 
lier ,  &  prier  beaucoup  pour  fon  troupeau  ; 
mais  il  doit  suffi  kur  enfeigncr  à  prier,  3c 
conduire  touf«v  l?s  prières  pub'iqucs  de  l'c- 
glife.  Ainfi  il  doit  afïifler  à  tous  les  cffices 
du  jour  &  de  la  npit,  autant  que  fcj  autres 
fonâ:ions  le  permettent;  il  doit  rcglar  tout 
ce  qui  regarde  le  fcrvicc  divin  dans  coût  fon 
dioccfc  ;?<  rcfcrn-ïcr  quand  il  eft  bsfoin  les;ii- 
vres  qui  y  fcivcnr,   Ordcncr  dgs  prières  ex- 
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traordinaires  aux  ocafions  iprcfcrireauj  iîJe- 
\ts  la  forme  de  prier  dans  leurs  familles  ,  & 
retrancher  les  abus  &  les  fuperftitions. 

La  plus  excellence  pricrc  tll  celle  du  faine 
facrificc  ,  &  c'eft  à  l'é-vcque  qu'il  appanienr 
de  l'offrir.  Du  commcncemen:  les  prctrcs  ne 
celebroienc ,  que  quand  iU-toit  malade  ou  ab- 
fcnt  On  eût  trouvé  auffi  étrange  ,  qu'un  cvc- 
que  eût  manqué  un  dimanche  à  ptcfider  â 
ralTîmblfe  des  fiJeles  ,  a  y  prêcher  &  fscri- 
fier:  que  l'on  trouvcroic  mauvais,  qu'un  juge 
ne  tint  pas  l'auijencc  en  un  jour  de  plaidoi- 
Yiii  <f:jî.j^«  rie.  S  Grégoire  ,  pour  montrer  combien  (es 
goûtes  le  tourmcncoicnt  ,  (c  plaint,  qu'a  pei- 
ne pouroic-il  ccrc  dfbout  les  fêtes  pendant 
trois  heures,  pour  célébrer  la  mclTe.  Cepen- 
dant il  ctoit  charge  du  foin  de  toutes  les  cgli- 
fcs  ,  &  acabic  de  mille  afaircs. 

L'évcquc   doit   adminiftrcr  tous    les  facrc- 
mens.  Il  n'y  avoir  que  lui  qui  donoir  le  ba- 
tcme  lolcmncl ,  du  tems  qu'il  ne  fc    donoic 
qu'a  pâ]ae  &  à  la  pentecôtc;  les  prêtres  l'ad. 
miniftroient  àceus  qui  fc  rrouvoicnt  en  péril, 
Ainiî  l'évêque  étoit  véritablement  le  père  de 
cous  les  fiitelcs   qu'il   gouvcrnoit  ,   puis  qu'il 
leur  avoir  aonné  lanaiHaiice  (piritucllc.   iln'y 
avoit  que  l'évêque  qui  donnâc  la  pénitence  Sc 
T\)nmnf.ii[-  I'abro''jrion.    La  coutume  a  duré  jutqucs  au 
d^l«.  4.      trciziéi-»?  ficcle,  &  en  plufî-urscglifes  jn(que$ 
fart.  liv.  I.  au  quu'ziéme,  que  les  prctrcs  fc  confcflcient 
c  69,  ^  rc>cquc  :  encore  aujourd'hui   pluficurs  cas 

vomlf.  Rem'  ^"'  ^°"^  rcfervcs.  C'cft  lui  qui  impofe  la  péni- 
tence publique  &  qui  reconcilie  à  l'églife 
les  excommuniés  &  les  hérétiques.  1  cil  vrai 
que  les  évcques  s'en  déchargent  fouvent  fur 
leurs  pcriicnciers  ,  ou  fur  d'autres  pierres 
qu'ils  commettent. 

Mais  il  y  a  deux  facremeris ,  don:  Tcvcqufi 
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fcul  cd.  le  miniftre ordinaire  :  la  confirmation 
des  Chrétiens  déjà  batifés  ,  &  l'ordination  des 
prêtres  &  des  miniftres.  Il  y  a  auffi  des  con- 
fecrations  &  des  bencdidions  attachées  à 
l'ordre  «pifcopal ,  fa  voir  ;  la  bcncdi<Sion  des 
abbés  &  des  abbeflcs  :  le  facre  des  rois  &  des 
reines  :  la  bcnediaion  des  chevaliers  :1a  dedi-  ^«P"^^'''^^ 
cacc  des  cgliics:  la  conlecration  ûcs  autels,  ^^Imw/jV. 
{bit  fixes,  foie  portatifs  :  la  confccrarion  du 
calice  &  de  la  patène  :  la  ben^diclion  des  fain- 
îes  huiles.  Il  y  a  plufieurs  autres  betied^dions 
epifcopales  ,  qui  peuvent  être  commilcs  à  des 
prêtres  ;  comme  la  beneduSioa  des  corpo- 
raux  &  des  nappes  d'autel,  des  ornemcns  fa- 
cerdocaux  ,  des  croix  ,  des  images ,  des  clo- 
ches .  des  chapelles  ,  de-î  cimecicrcs ,  la  recon- 
ciliation des  cglifes  profinées.  On  peutape- 
1er  tout  ce  qui  a  été  dit  juiques  ici,  les  fonc- 
tions intérieures  de  l'évcque. 


CHAPITRE      XII I. 

Des  fonclions  extérieures  de  l'évêque. 

LEs  fondlions  extérieures  de  révcqucfont 
la  juriidicbion  -,  le  foin  des  pcrfennescon- 
facrcesà  Dieu,  ou  recommandables  par  leur 
miferc  :  &  du  temporel  de  l'églife.  L'évê>]ue 
cft  le  feul  juge  ordinaire  &  naturel,  de  tout 
ce  qui  regarde  la  religion.  C'eft  à  lui  à  déci- 
der les  qucftions  de  foi  ou  de  morale  ,  en 
interprétant  l'écriture  faintc  ,  &  raporranc 
fidèlement  la  tradition  des  per;s.  De  là  vient,  ^^^^^^  _  . , 
qu'il  a  droit  d'examiner  tous  les  livres  ,  qui  fc  f'ff,  ^.  ' 
publient  dans  fon  diocefe:  &que  l'on  ne  doit 
rien  imprimer,  qui  regarde  la  religion  ,  fans 
fon  aprobation  ;  ce  qui  toutefois  ne  s'obfcr- 
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vc  pas  en  France.  L'évêquedoit  régler  la  po- 
lice ecclcfiaftiquc:  &  pour  cet  cfi'cc  faire  tous 
les  ftacuts  ,  mandemcns ,  &  autres  ordonan- 
ces  ,  qu'il  jnge  ncceflaircs  :  pourvu  qu'elles 
foient  conformes  à  la  dKciplinc  générale  de 
régiife,  &  aux  loir  de  l'cfar. 

C'tft  à  lui  auiïiàdKpenrcr  des  canons ,  dans 
les  cas  où  les  canons  mêmes  le  pêrmetrcnr  .•  - 
comme  pour  les  publicarions  des  mariages  , 
&lcs  incciftices  de?  ordinations;  &  dans  tous 
les  antres  cas  ou  l'utilité  cvidcnre  de  l'églifc 
le  demande  ;  excepte  ceux  qu'une  ancienne 
coutume  a  refervés  au  faint  fiege.  C'eftàré- 
Ycque  à  établir  des  perfonnes  publiques,  pour 
le  loulagcr  dans  le  fervice  de  l'cglirc;  ce  qu'il 
fait  par  les  ordinations,  parles  divcrfcs  for- 
tes d'oiîces  &  de  commiflîoRs  ,  qu'il  diftribucj 
&  par  la  collation  des  bénéfice*  ;  car  il  cft  le 
co'iaccur  ordinaire  de  tous  ceux  de  fon  dio« 
cefe. 

L'cvêquc  a  droit  auffi  de  juger  les  crimes 
ecclefîjftiqurs  ,  &  de  punir  les  coupables. 
Premièrement  il  juge  au  tribunal  de  la  péni- 
tence \t%  pèches,  même  les  plus  fecrecs  ,  de  ■ 
ceux  qui  s'acufcnt  volontairement.  Il  juge  1 
les  pcckfurs  publics ,  même  malgré  eux  .  &: 
peut  les  retrancher  de  l'églifc  ,  s'ils  ne  fcfoû- 
mettcnt  à  la  pînitence.  A  l'cg  .ri  des  clercs, 
il  a  furieux  route  forte  de  cortc(fl;on  ,&  peut 
les  punir  ,  même  pour  des  fautes  plus  légères; 
car  ils  lui  doivent  une  obéïtrancc  entière  , 
&  font  obligés  à  une  vie  plus  faincc  que  les 
laïques.  Enfin  févcque  a  droit  de  tcraiiucr 
des  différends  ;  non  feulement  entre  fc'  clercs, 
mais  entre  le^  laïques.:  mais  la  juifd'ft^on 
ecc'tfi  ftiquc  fera  expliquée  dans  la  troiûéme  I 
partie  de  ce  traité. 

Les  perfonnes  donc  l'cvcquc  doit  avoir  un 
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foin  particulier,  font  celiez  qui  font  coma- 
crées  à  Dieu,  par  la  proft/ïija  d'une  vieplus 
parfaite  :  comme  lîs  vierges  &  les  veuves,  à 
qui  ont  fucceicles  religicufcs,  les  moines  Se 
tous  Us  autres  religieux  ;  car  ils  écoienr  tous 
originairement  fous  ladircftion  des  cvêqucs. 
Ce  qui  refte  de  ce  droit  ,  efl  la  bencdidion 
des  abbcs  &  des  sbbîlTcs  ,  &  le  pouvoir  de 
donner  aux  rcligiculcs  des  lupcricurs  &  des 
vifiteurs. 

L'cvcquc  eft  chargé  du  foin  de  toutes  les  pcr- 
fonncs  rniferables:  des  pauvres,  fainsou  ma- 
lades :  des  cnfans  orphelins  ,  abandonnés,  ou 
cxpofcs  dés  leur  naiflance  :  des  vieilles  gens 
incapables  de  gagner  leur  rie  ,  des  infcnfês  & 
des  imbéciles ,  des  palTans ,  &  des  étrangers 
pauvres,  particulièrement  des  pèlerins.   Ainfi 
révêque  a  naturellement  la  dirc^ion  de  tous 
les  hôpitaux  ,  de  tontes  les  œuvresdecharitc, 
&  de  toutes  le^  confrairics  ou  les  affcmblécs, 
^ui  fe  fant  pour  y  concourir.    Il   crè  chargé 
de  l'examen  des  pauvres  ,  pour  conoître  leurs 
bcfoins  ,  leurs  mœurs ,   leur  religion  ;  diftin- 
guer  les  vrais  pauvres  des  impoftcurs  &  àti 
faineans  ;  faire  que  les  aumônes  foicnt  em- 
ployées fidèlement ,  utilement  &  avec  ordrcj 
&  procurer  aux  pauvres  les  bifns  fpirituels, 
àl'ocafîon  des  temporels.   Ce  foin  des  pau-  Ctnjlit  aps^, 
vres  écoit  une  des  plus  grandes   ocupations     ^*'^'^''^» 
des  évcqucs  des  premiers  fiecîcs.IIs  fc  croyoicnt  **' 
chargés  de  la  protfftion  de   toutes  les  pcr- 
fonnes  foib'cs   &  deftituées   de    fecours ,  & 
folicitoient  fouvent  auprès  des  magiftrats  & 
des  princes,  les  caufes  des  veuves  &  des  orfelins. 

La  dcrniert  partie  du  devoir  des  évcques 
efi:  le  foin  des  biens  temporels  de  leurs  çgli» 
Ces,  L'évcquc  doit  exciter  les  fidèles  à  donner 
libcralcmcnc   les  dixmes  &  les  prémicei   de 
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leurs  bkns  ,    faire   des  ofrandcs  à  la  ir.e/Is 
&  des  aumônes    en  toutes  \t%    autres  occa- 
fions    C'cft    à    lui  à   rfccvoir  les  donations 
d'immeubles  .  &  à  accepter   les    fondations 
qu'il  juge  raifonables.  Tout  le  temporel  du 
dioccfe  ccoit  autrefois  en  fa  difpoScion  ,  fans 
qu'il  fût  tenu  d'en  rendre  compte  qu'à  Dieu, 
Ci«.  aço/? .  Si  on  ne  l'eût  crû  capable  dele  dirpcnfer  fîdc- 
^■*'*î         leme nt ,  on  ne  lui  eût  pas   confié  les  amcs  , 
fans  comparaifon  plus  précicufcs.    A  prcfent 
l'évcquc  n'eft  plus  charge  ,  que  de  la  portion 
Ch.1t,,        qui  eft  attribuée  à  fa  menfc.  Nous  explique- 
rons dans  la  féconde  partie  ce  qui  regarde 
cette  fondion. 


CHAPITRE     XIV. 

Des  archevepjues  ,   des  patriarches  , 
des  primats. 

A  Pin  qu'un  évcquc  pût  i'aquirer  de  tant 
de  fonctions ,  il  faloit  ou  que  fon  dio- 
ccfe fût  petit  ,  ou  qu'il  eût  fous  lui  un  grand 
nocrbre  d'officiers ,  pour  le  fou'sgfr  Oa  avoir 
choifi  du  commencement  le  ptîmier  moyen, 
on  a  pris  le  fcconl  dans  les  derniers  tems. 

Déi  le  qna'ricmc  fîecle,on  voit  un  très-  grand 
nombre  d'cvéqucs  dans  les  provinces  bien  peu- 
plées :en  Orient,  en  Egypte  ,  en  AÛ2,en  Grè- 
ce ,  en  Italie.  Les  foulcriptions  des  conciles  , 
&  les  lettres  des  pères  en  font  foi  :  &  dans 
l'Afrique  feule,  c'eft  à-dire  ,  dans  la  cote  qui 
s'étend  depuis  Tripoli  jufques  au  détroit  ,  il 
y  avoit  5-70.  ficges  d'cvcques ,  en  l'année  411. 
comme  il  paroît  par  la  conférence  de  Car- 
tUage.  Il  efl  vr.iique  les  papes  ont  érigé  quel- 
gués  nouveaux  évcchcs  en  Italie  ,  même  dans 
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les  derniers  tems  ,  auiTî  en  ont- ils  fuprimé 
d'anciens  :  &  fi  l'on  confultc  les  notices  gré- 
ques  ,  on  en  trouver,-!  pour  le  moins  autant 
à  proportion. Sous  ie  fea;  patriarche  de Conf-  i^nit.ajs. 
taninopIe,i!s  comptcm  8o-  métropolitains,  aem.  Cadm» 
&  59  archevêques  ,  dont  que^ucs-uns  ont 
pluî  de  trente  fufragins  :  car  ils  diftinguent 
ces  dignités,  &  ne  mîttcnt  les  arch?vc:]uc$ 
qu'au  fécond  rang  Le  concile  de  Sardique 
défendit  Seulement  de  mettre  des  cvcqacs 
dans  les  bourgs  ,  &  dans  les  villes  il  petites, 
qu'un  fcul  prêtre  y  pouvoir  fufire. 

On  établit  moins  d'cvêqucs  en  Efpagne  6c 
en  Gaule,  parce  qu'il  7  avoir  moins  de  ci- 
tés :&  quoi  qu'il  y  en  eût  plufîcurs  dans  la 
Scythie  au  cinquième  fieclc  ,  clic  n'avoic 
qu'un  évcque  ,  fuivsnt  le  témoignage  de  So- 
crate.  Q^iand  le  chriflianifmc  entra  dans  la  vn.hijic.i$^ 
Germanie,  c'eft  à  dire  vers  le  t<;m$  de  Char- 
Icmagne ,  il  y  avoir  peu  de  rilles  :  suiTi  y  fit- 
on  peu  d'évêchés  Mais  on  n'a  pai  tu  foin 
de  les  multiplier,  à  mefurc  qaelc:.  pais  fe  font 
cultivés  :  non  plus  aue  dans  le  reftc  du  Norr. 
Ainfi  fe  font  formes  ces  évêchez  immenfes 
d'Allemagne  &  de  Pologne.  De  là  eft  venue 
rimpofîibilité  de  vi/îter  fouvenr  ,  de  conoître,& 
de  gouverner  immédiatement  ;  non  feulement 
les  peuples, mais  les  prcrresjlancçcffiré  démul- 
tiplier les  archiprctrcs,  les  archidiacres  ,  les 
grands  vicaire, &  de  le  fcrvirdufecours  ,dc$  ré- 
guliers; la  difficulté  de  tenir  des  conciles.  Joint 
que  ces  grands  cvêchés  fe  fonc  trouvés  fi  ri- 
ches ,  &  d'une  telle  dignité  dans  l'état,  que 
le  foin  du  temporel  l'a  fouvent  emporté  fut 
le  fpi rituel.  L-$  anciens  plus  fages  ,  avoient 
proportionné  les  évêchez  à  l'étendue  de  l'cfprit 
humain  ,  &  aux  forces  de  la  nature  j  en  forte 
que  chaque  cvc(2ue  pût  remplir  tous  fcs  de- 
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voirs  par  lui  mêmî.  Car  s'il  fufîroit  dego-a- 
vcrncr  par  autrui ,  fans  conft'ierer  ni  !a  inul- 
ticudf  des  peuples,  ni  la  diftance  des  lieux  , 
il  nt  faloic  qu'un  fcaî  évêquc  pour  rouce  l'c- 
glifs  :  &  Jefus  Chrift  mcme  a'a.oic  pas  bsloin 
dep'iufieurs  apôcrcs. 

Il  ne  laifljit  pas  d'y  avoir  de  très  grands 
cvcchés  ,  dés  le  commencement  de  l'cglife  , 
parce  qu'il  y  avoir  de  trc*  çrsnJcs  villes.  Car 
il  a  toujours  é>é  confiant ,  qu'il  ne  doit  y  avoir 
en  chique  ville  qu'un  cvêquc  :  pour  monrier 

r»'Jc.Nir  8,  l'unité  de  l'cgife.  '.inûlcs  évcqucj  de  Romî, 
d'Alexandrie,  &  d'Anrioche,  onr  toûjouiscâ 
un  grand  peuple  à  gouyrrner  j  mais  leur  dio- 
ccfe  ne  s'crcndoir  gu;rc  hors  les  murs  de  leur 
TÏl'e ,  coniinc  on  voit  par  les  anciens  cvc- 
chés écab  !<  aux  portes  de  Rome.  Et  comme 
les  a:^ôrrps  &  leurs  difciplci  avoient  d'abord 
refilé  dms  les  grandes  TJlIci  ,  d'où  ils  cn- 
voyoicnt  des  cvcqaes  &  des  prcrres  dans  les 
moindres  ;  ces  moindres  églifes  regardèrent 
tofijcurs  comme  leurs  mercs  ,  les  cglifes  des 

'^''^•*^'^'' grandes  villes  ,  que  l'on  nommoiidéja  mé- 
tropoles, dans  le  gouvernement  politique, 
Dî  là  vin*  an  métropolirain  le  droi:  d'ordo- 
nrr  tous  les  évèqaesde  la  province  ;  de  les 
avertir,  &  les  corriger,  comai;  leur  ptre  & 
leur  doftîur  ;  &  de  tenir  Tes  concile-.  On  fui- 
vit  la  divifÎDa  des  provinces  de  l'empire  Ro- 
main, qui  étoit  en  fa  plus  grande  force  , 
quand  l'cgîifc  s'établit  par  touce  la  terre  :  & 
on  n'a  pas  aifcment  change  ces  ancienc»  di- 
vifions,  quelques  révolutions  qui  foîenc  ati-" 
vccs  depuis  dans  les  états. 

Les  trois    capitales  de    l'cmpite ,  Rome, 
Alexandrie  ,  &  Antioche  ,  ont   toujours  eu 

Dijr.ï»  c.x.""^  grande  difiindion  :  parce  que  leurs  cgli- 
fc«  avQien:  ctc  fondées  par  le  prince  des  apO- 
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trej.  Les  cvcques  de  ces  trois  cglifcs  ont  été 
nommés  archevêques,  &  depuis  patriarches; 
celui  d'Aïf r.inàric  a  cû  de  grands  privilèges, 
mais  celui  de  Rome  a  toujours  été  regarde 
comme  le  vcricablc  ruccelTcur  de  fainr  Pierre; 
&  par  conCequent  de  droit  divin  ,  le  premier 
de  tous  les  cvcques,  &  le  chef  vjfijle  de  l'é- 
glife.  Le  titre  d'archcvcqut  a  été  depuis  at- 
tribué en  occident  à  tous  les  métropolitaine j 
mais  les  Grecs  oiit  fait  deux  degrés  du  mé- 
tropolitain &  de  l'archevcquc.  Le  titre  de 
patriarche  a  été  communiqué  à  quelques évè- 
ques ,  que  l'on  a  élevés  aa  delTas  des  autres. 
Dés  le  quatrième  ficelé  ,  on  fit  patriarche 
revenue  de  la  faintccitéde  Jérufalem  ,  &  ce- 
lui de  Conftantinoplc  qui  étoic  dsvenv'ë  le  Cegc 
des  empereurs.  On  adonne  ce  titre  à  quelques 
autres  éycqjes,  (an>;  augmenter  leur  pouvoir. 

Le  titre  d'exarque  a  c'é  donné  à  quelques 
métropolitains  ,  dont  les  villes  éroient  les  ca- 
pitales des  grands  gouvcrnemens  que  l'on 
apeloit  dioccfes.  Car  ce  que  nous  apclions 
diocé:e  aujourd'hui,  c'cfl:  à  dire  le  territoire  D'.irce^ 
de  chique  évcque,  ne  s'apclloic  encore  que  F'"'*"^' 
paroiffe  ,  comme  qui  diroit  voiîînage.  En 
d'autres  provinces  on  appelloit  primats ,  ces 
évêqucs  des  plus  grandes  villes  :  mais  en  Nu- 
mi  die,  le  nom  de  primat  fe  donoii  au  plus 
ancien  cv'c]ue  de  chaque  province  ,  fans  con- 
fiierer  la  dignité  de  la  ville.  Les  royaumes 
qui  fe  font  formés  du  débris  de  l'empire 
Romain ,  &  leurs  divcrfes  révolutions  ,  ont 
été  caufe  de  l'ctablificment  de  plufieurs  pri- 
mas; mais  ils  n'en  ont  que  le  titre,  hors  '' 
l'archevêque  de  Lion ,  qui  eft  reconu  fuperieur 
par  l'archevêque  ds  Tours  ,  par  l'ârchcTcque 
de  Sens  ,  &  par  confcquent  par  celui  de  Paris, 
autrefois  fuifraganc  de  Sens.    Les  apsliation^ 
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de  ces  trois  métropoles  vont  à  Lion:  &  c'cf^ 
le  fcul  primat  de  la  chrétienté,  «^ui  exerce 
efFccflivenîent  le  droit  de  primatie. 

Tel  cft  donc  l'ordre  du  gouvernement  de  j 
l'cglife.  Tous  les  fi-iele$  foiit  fous  la  condui- 
te des  év5.]ues  ,  cjui  les  gouvsrncnr  avec  le 
fccours  dîs  prêtres  &  des  autres  clercs.  l,çs 
cvcques  font  tous  égaux  entre  eux  ,  quant  à 
ce  qui  eft  de  l'ordr;  &  de  rcflcnticl  du  fa- 
cerdocc;  il  n'y  en  a  qu'un  qui  loit  de  droit 
Dll.xic.x.  ^^^'"  établi  au-dcffu$  des  autres  ,  pour  con- 
fervcr  l'unité  de  l'églife,  &:lui  donner  un  chef 
p^  jj  j  .^  vifiblc.  C'eft  le  pape  fucceircur  de  celui,  que 
Jefus  Chrifl:  lui  même  mit  le  premier  entre 
fcs  apôtres  :  encore  il  ne  prend  que  le  titre 
d'cvé^uc,  &  il  nomme  tous  les  cvcques  fe«  "^ 
frères.  Toutes  les  autre»  diftindions  font  de 
droit  humain,  &  de  police  ecclefiaftique  :, 
auflîne  font-elles  pas  unifor.rcSi  II  y  a,  Iclon  \ 
les  tcms  &  les  lieux  plus  ou  moins  de  métro- 
poles &  d'églifes  fous  chacune.  Il  y  a  des  ar- 
chevôqufs  fou  nis  a  des  patriarches  ,  ou  à  de* 
primats.  Il  y  en  a  de  fournis  immédiatement 
au  fain:  ficge;  &  il  y  a  des  évc.jues  qui  rc- 
lc7cnt  immédiatement  du  pape. 

Les  archevêques  ont  un  ornement  nommé 
Tlwmal?.  P*^'iuf^'ï,qu'  leur  eft  particulier,  &  qu'ils  por» 
iif(  f-  i.liv.^cnt  pardeifjs  tous  les  antres  orncmens.  L'a- 
i--.  »4-  ij-  fage  en  eft  plus  ancien  &  plus   gênerai  dans 
■**•  réglifc  Grecque  :    mais  dans  l'égîife  Latine 

nous  ne  le  voyons  qu'au  firiéme  fitfcle  ,  &  les 
papes  ne  l'a  rcordoient  d'abord  qu'à  quelques 
cvcques  comme  une  grâce  finguliere  &  per- 
fonclle  Depuis  plufieurs  fîeclesjl  eft  devenu  . 
£>i/î.  100.  commun  à  tous  les  archevêques:  mais  il  faut 
toujours  le  faire  venir  de  Rome,  &  l'archevê- 
que ne  peut  exercer  fcs  fondions  qu'il  ne 
l'ait  leçij. 


AU  droit  Ecclejla^ique.  %  5 


CHAPITRE    XV. 

Des  éreRions  &  des  fnpreJsio?is  d'évéches. 
Des  éveques  titulaires.  Des  cvadiuteurs, 

LEs  pays  nouvcilfmcnt  convertis  ont  tou- 
jours eu  des  évoques  fans  métropolitains: 
avant  qu'il  y  eût  un  afles  grand   nombre  de      ThotnaJ}'. 
Chiétiens  ,  pour  y   ériger  plusieurs  cvêchcs  ,  ^'/'"P""' *' 
&  former    une   province   ccclefiaftiqoe     Au  *»**'^"'"* 
commencement  les  évêqucs  les  plus  prcthcs 
s'apliquoient   d'eux  rrcmes   à  ces    miffions  :  c^^jj./it/.  v.- 
quand  ils  les  negligeoient ,  leurs  fupcricurs  en  c^ifi  \i^9y 
prenoicnt  foin  ;  &  la    chofe   cft   venue  à  ce 
-point  ,  que  depuis   huit  ou    neuf  cens  ans, 
il  ne  s'en  cfl:  guère  fait  de  confiderablcs  fans 
autorité  du  pape.   De-  là  vient  que  l'Angle- 
terre,  l'Allemagne  ,  &  les  royaumes  duNorr, 
croient  dans  une  dépendance   particulière  du 
faint  Ciege  ^  avant  les  dernières  hercfics. 

L'autorité  des  conciles  provinciaux  fufifoir,    T^-^'j^pàri 
luivant  1  ancien  droit  pour  I  érection  des  cve      n  ,.  i.  g, 
chés  &  des  métropoles  :  mais  depuis  que  les 
fauffes  dccretales  ont  été  reçues ,  on  n'en  érige    Qui.  Afnd 
plus  fans  l'autorité  du  pape.  Ileft  vrai  que  l'on  "-•5*' 
doit  toujours  entendre  les  parties  intcrefTé^sifa- 
voir,  les  éveques  dont  on  veut  partager  les  dio- 
ccfesiles  métropolitains, à  qui  on  veut  doner  des 
fufragansj  le  clergé  &  le  peuple  des  nouveaux 
dioccfcs  ;  le  roi  &  les  autres    feigneurs  tem- 
porels.  Les  métropole»  éroienr  rares  dans  1er 
premiers  tems.   Ce  qui  en  a  fait   ériger  tant 
ic  nouvelles  ,  cft  que  l'on  a  eu  égard  à  la  di- 
gnité des  villes  ,  qui   fe  font  accrues  par   Je 
tems  :  fans  confidcrer  ,  comme  autrefois ,  Je 
nombre  dcsci-cqucs  delà  province,  C'cftainfî 
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que  Paris  fur  crigc  en  métropole  l'an   l^ti. 
Par  la  raifon  contraire,  il  a  falaquciqucfois 
fupriincr  les  titres  des  cg  ifes  ruinées  par  les 
guerres,  ou  par  les  auîrcs  calamités;  ce  qui 
eft  arrivé  iouvcnt  en  I-alic  ,  depuis  la  dcca- 
Gft?  lih.  ,,^*"cc  de  l'empire.  Qjelquefois   il  a  fi.ffi  d'u- 
tpit.ysdib,  nir  deux  dioccfes  ,  ou  ai  tranifcrer  le  fifge 
\i-efiji.\i.    d'une  ville  à  'aurre:  &  tout  ce  a  le  fait  par  la 
me. ne  autorité  ,  &  avec   les    mêmes  procé- 
dures que  les  érêiflsons. 

Qaand  des  pâï«  chrétiens  font  tombés  fouJ 
-  la  do i-nination  des  iniîidcs  ,  les  villes  mêmes 
ruinées  ,  n'ont  pas  celle  au/Ii  tôt  d'avoir  des 
CTCqucs  Ils  fc  font  coafcrvcj  dans  le  rcftc  de 
leurs  diocéfcs,  ou  dan»  les  villes  ]«$  plus  pro- 
ches ;  gardant  toujours  leurs  anciens  titres, 
Ainfi  quoi  qu'Antioche  ne  foit  prcfque  plus 
rien  ,  &  Alcxan^kic  peu  de  chofe ,  ilnelailîe 
pas  d'y  avoir  dans  le  païs  des  patriarches, 
qui  en  prennent  le  titre,  rcfîiant  au  Caire, 
à  Alep  ,  ou  ailleurs ,  (clon  les  lieux  cù  font  leurs 
troupeaux  ;car  comme  ics  '  hrctiens  d'Orient 
font  divilésen  plufieurs  feiflcs  depuis  plus  de 
izoo,  ans,  chacune  a  fcs  puriarchcs  &  fcs 
évcqucs,  C"^  qui  fait  qu'il  y  en  a  piuiîeurs  qui 
fe  difcnt  évcqucs  de  la  même  ville. 

Lors  que  les  Francs  conquirent  la  terre 
fainte ,  ils  ajoûtcreni  de  nouveaux  patriar- 
ches &  de  nouveaux  évèqucs  à  tous  ceux  de  ces 
diffrrcnrcs  (t(kti  qu'ils  y  trcuvcrer.r.  Car  ils 
ne  pouvoifnt  reconoire  pour  leurs  pafteurs 
des  hérétiques  &  des  fch;fmatique$,  Srilsne 
s'accomojoicnt  pas  même  des  catholiques 
d'une  autre  langue  &  d'un  autre  rit.  Ils  éta- 
blirent donc  par  autorité  du  pape  un  pa- 
triarche latin  d'Antioche,  un  de  Jerufalem, 
des  archevêques  &  des  évcques  :  &  ils  firent 
la  mcme  chofc  en  Grèce  ,  aptes  qu'ils  eurent 
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pris  Conftanrinople.  Q^;arid  ils  curent  perdu 
CCS  conquêtes,  rcfperéncc  d'y  rentrer  fie  que 
les  cvcqucs  ,  auffi  bien  que  les  princes  ,  con- 
fcivcrcnt  leurs  titres  ,  quoi  qu'ils  fe  retiraiïenc 
à  la  ccur  de  Rome  ,  ou  dsns  les  pais  de  leur 
naifTancc. 

Pour  les  faire  fubfîfl:cr&  po«r  foûrcnir  leur 
digniré  ,  le  pape  leur  acordoit  des  pcnfîor-s  Se 
de»  bénéfices  fimples  ,  ou  même  des  cvêcliés; 
mais  ils  gardoicnr  toujours  le  ritre  le  plus  ho- 
norable. Ainfi  le  même  écoit  patriarche  d'A- 
lexandrie &  atciicvccjue  de  Bourges  j  ayant  le 
patriatchat  en  titre,  &  l'archcvcchc  en  com- 
mcnde  Quand  ils  moururent  on  leur  donna 
des  fuccriîeurs  :  &  on  continua  de  donner  de 
CCS  titres,  in  furtil/iis  infiùeltum  ,  rr.êmc  de- 
puis que  l'on  eut  perdu  l'efpcrance  d'y  ren- 
trer. On  a  cru  avoir  befoindc  ces  tirrcspcur 
ordonner  des  évcques  fans  leur  donner  effec- 
tivement d'églifes  ;  comme  les  nonces  du  pape, 
les  vicaires  apoftoiiqacs  ckez  les  hérétiques 
ou  dans  les  miflîonscloignccs.lcscoadjuteurs 
,&  les  ruffragans.  Or  on  appelle  fuffragsnsen 
cette  matière  les  cvêqucs  qui  fervent  pour 
d'autres ,  comme  en  Allcmsgnc  ,  pour  les 
éleifteurs  eccîtfiaftiqucs  .&  les  autres  évêques 
princes:  car  ils  ont  la  plupart  de  ces  é-êqucs, 
in  psirnéiHs  ,  qui  font  leurs  pcrfionaircs  ,  & 
8c  comme  leurs  vicaires  pour  les  for.dionj 
cpifcopalcs.  On  les  apelle  fufi-ragans  ,  parce 
que  chez  les  Grîcs,  où  cet  abus  a  commen- 
cé, les  archevêques  faifoient  exercer  leurs 
forclion^  pî^r  des  cvêqucs  de  leur  province. 

Cependant  la  règle   demeure    confiante ,  CA».7{ic.^, 
qu'il  ne  peut  y   avoir  qu'un  évéque  dans  uri 
dioccfe  ,  pour  montrer  &  maintenir  l'unirc  de 
l'églife.    Sa  grande    crcndiiè  a   obligé  de  la 
partager  en  pluûcurs  rroupcaui  ;  mais  cha- 
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que  troupeau  n'a  qu'un  chef,  foûmiïau  chef 
de  réglifc  unirerfcLe.  Si   dans  un  diocéfc  ft 
trouvent  deux  nations    de  divcrfcs   langues, 
ou  même  de  rit  difFcrcnt;  il  ne  faut  pas  pour 
cela  y  mettre    deux   cvcques.    Maiv  l'cvéï^ue 
Latin,  par  exemple,  doit  donner  aux  Grecs 
un  vicaire  gênerai  Grec  ,  pour    exercer    fur 
eux   toutes   les    fondions    qui    peuvent  crc 
ç.  (TAùnam  commifcs  àunprêrrc.  Ce  cas  arrivoic  fouvenc 
x^.dco^      pendant  les   ctoilades  i  &  on   en   ufc  encore 
î«(<     rii.cx  ainfi  dans  les  paï$  de  frontières,  ou  un  dio- 
torP'    "ter.  ^^ç^  s'étend  à  plufîcurs  nations. 
ronc- Meld'        ^'  ^^  évoque  devient  incapable  d'agir  par 
f.  47.  rieiliciTe  ,  par  maladie  on  autrement  :  ce  n'eft 

himaf.  pas  une  raifon  de  Je  dcpoler  :  mais  il  faut 
fart  lov.i.  j^j  Jqj^j-jj.  m,  coadjuteur.  Du  commencement 
kv•^■c  4»'  ^*  "  ctoit  qu  un  pic  re  qui  lervoit  de  vicaire 
7  1  '  '^  '  général  à  l'cvê^ue  malade  ,  &  écoit  ordonne 
ex  «rp^  ix- évêK]uc  pour  lui  iuccedrr  après  fa  mort.  A 
'P'^  *  ,.  prc(rnt  ,  afin  qu'il  puifTe  c-crcer  même  les 
ii.fp-7  tonaions  cpilf opales;  on  lui  donne  un  ntre 
y.q.i.f'diiji'  in  p-rnbw.  Son  pouvoir  doit  finir  àlamort 
jT.  ex  ep  del'évêque,  fi  ce  n'cft  qu'avec  la  coadjuto- 
Z'C  au  59-  j.g^jp  ^^  jyj  ^jj  donné  l'afiurancc  de  la  future 
*"''*"  fucceffion.    Autrefois    le  mcciopolitain   avec 

fon  concile  donnoit  des  coa  ijutcurs  ;  par  le 
droit  nouveau  il  n'y  a  que  le  pape  qui  en  don- 
ne, 
»/,  1  r  <  ih-      Reeulierement  on  ne  donne  point  de  fuc- 
6  exCyprta.' cclleiu  par  avance,  a   un  cvcjue  vivant  j  & 
00,  lui  même  ne  le  fc  pjut  donner  ,   pti  Kipale- 

ment  fon  ncv;u  ,  ou  un  aurre  proche  purent. 
Le  gouvernement  de  l'cglife  ne  doit  pas  être 
regardé  comme  un  patrimoine  ,  ni  devenir 
hercd  taire  dans  les  familles.  Si  toutefois  un 
faint  évêquc  avoit  cho.fi  un  fujct  digne  ,fans 
qu'il  y  parûr  d'afrcflinn  narutelle  ,  on  y  pou- 
^«^.fp.iic,  toit  avoir  égard,  Ainfi  faint  Auguftindecla- 
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ra  qu'il  dcfiroit  que  le    prêtre   Héraclius    lui 
fucccdâc  :  le   peuple  y  conffntit    tblcmncllc- 
mcnt}  &  apré;  la  more  de  fainr  Auguftin  .  les 
évcqje5  confirmèrent  cct:e  ciefti-n     Amfile 
pape  Zacharic  accorda   à   faint   Bonifacc  de  gr^,  g,  g^ 
Maycnce,  d?  fc  choiûr    un   fuccclTeur.   D?.n$  Bo/iff, 
les   derniers  tcms  ,  le  pape  a  fouvent  acordé 
aux  cvévques   des  coadjuccurs ,  avec  alîurance 
de  la  futcciri  m  future  :  &  on  ne  donne  plus  de 
coadjutcurs    autrement.    Mais  le  concile  dcç^ijrtyf»^ 
Trente  défend  d'en  donner  ,  finon  pour  des  in  fine» 
fujets  trcï  dignes  ,  &  avec  grande  conoiHan- 
ce  de  caufe.  En   France  la  nomination  du  roi 
leur  eft  ncccffaire  ,  comme    aux  autres  cvê- 
ques.  Audi  après  la  mort  de  l'évêquc  ils  en- 
trent en   polTcffion ,   fans  nouvelle  nomina- 
tion ,  ni  nouvelles  bulles. 


CHAPITRE     XVI. 

De  la  tranjlation  des  évècjHes.  De  la  renon- 
ciation. De  lavacance  dn  fege. 

L'Eicqur     ou  eue  fix.*  &atac' é  pourtoû        Thmap 
jours  à  fon  égiife  ,  crmme  un  épou    à  Ton  P'*'''         V 
épouHr,  &  un  pcrf  à  fa  fam:ile    Lamêait- fia    '^^.(.'1/ 
bilité  cit  rccon-.andée  aux   prctxes  &  a  rouslrs  ca».  Afufi^ 
clcrc<^.  El  tfFct  ,  le  gouvrrncmcnt  des    amfs  'A- 
n'cft  pas  une  a'-S.on    palîagcre    11    demande  ^'«'••Nïf'iî» 
un  foin  &  une  aplication  continuelle  ,    pour 
inf^ruircde  fmtc   corriger  ,  conduire  à  la  per- 
fection.   1  faut  du  trnns  pour  gagner  lacon- 
fi  nce  ,  fuivrf  le    bonnes  œuvres  ,  &  garder 
une  conduite  uniformf.  Di  ercns  pafteurs  ont 
dif<:rcnt£s  vûè'^  ,  &  diferenics  mfthodfs  :  c'cft 
toujours  à  recommencer.     Cependant  d^s  le 
quatrième  fîccle  ,  les  Ariens  &  les  autres  he- 
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retiqucs  changcoient  fouventd'cglifcs  :  foit  par 

leur  ambition  particulière,  foie  par  le  crédit 

de  leur  parci,  qui  les  clcroic  à  des  fîcgcs  im- 

portsns. 

eant^icA','     C<zVc  pourquoi  le  concile  de  Nicce  dcfcn- 

?•?  i-t-NtM  dit  les  trarlliiions  d-s  cvcques  ,  àci  prctrej, 

ofer.i9.a<;' £j  jjgj  diacres  ,  les  déclara  nulles,  &  c.dona 

Sardk  c.\.r  ^^   '^   transféré  rctourncroic  à  fa  première 

cglifejSile  concile  de  Sardiqac  crdona  ,  qu'il 

feroit  privé  de  la  communion  laïque  même  à 

la  more.  En  efFcc ,  on    a  rcmcrqué    que  pcr- 

fonnc  ne  paflc  d'une  plus  grande  églife  aune 

moindre:  &   ceux  qui  cherchent    à  changer 

font  toujours  inquiets  ti  agités  ,  grncs'afcc- 

lionncnt  point  au  lieu  cù  ils  eTpcrenide  ne 

pas  demeurer.    Cette  difcipline  a  été  plus  re- 

ligieufcmcnt    oblervce    en     occident    qu'en 

orient  j  &  dans   i'cgîifc   Romaine     nous     ne 

voyons  pointde trar;{la:on  pcn^lanr  500. ans: 

le  premier  exemple  efl  celui  Jupape  Fornio- 

fc  ,  qui  avoir  ce  cvcq'ae  de  P.)rto.  Un  de  (es 

fucccILurs  en  prit  le  prctcire  de  le  faire  dc- 

Coric.'l{niti.  terrer-  &  un  concile  tenu  incoiuincrt  après, 

iaMxci.   <icfcndit  que  cette  traillition  fût  tiiéeàcon. 

fequcncc. 
.y.tj.ucfcitii      On  a  toutefois  recoî^u  des  cr.ufcs  légitimes 
iy&i'        de  .traiiflation      Si  les  hoftiiiics  ont  défolc 
une  églife,  l'cvcque  dcpoii;ilc  &  fugitif  ^  peut 
erre  pourvu  d'une  autre  :  nous  avons  marque 
que  faint  Grégoire  a  fait  loavent  de  ces  c^p^fla- 
tions.  Si  l'utilué  évidente  de  rcglifc  deman- 
de, qu'un  évcque  d'un  grand  mérite  (oit  tiré 
d'une  petite    églife  pour    remplir  un    grand 
ficgc:  comme  quand  Euphrone    fut  transfcté 
Maft}).\9]'  dç  Colonie  à  Nicopo'i'.  en  Arménie  avecl'ap- 
11/  /ti/.xvii  pjQ(jjf,^jj^  jp  fain:  B.iiîlc.  Mais  en  cescasl'é- 
vcque   CD  r    circ    transtcic    malgiC   lui  ,   du 
7.5.1.037.  moins  fans  ledcfircr  :  par  le  concile  de  la  pro- 
vince , 


an  droit  Ecclsjîafliqtte.  gp 

▼ince  ,  fuivant  le  droir  ancien  ,  par  le  pape  ,  fx  concdr. 
fuivant  le  droit  nouveau- Sous  ce  dernier  pré  tbag.iv, 
texte  d'utilité  ,  les  cranflacions  font  devenues  7--7.4'  W«- 
frequcnres  dans  les  derniers  tcmsj  en  forte,  gljjj^  l-f,' 
que  depuis  f .  ou  600  ans  ,  elles  fcmblenc  cra. 
avoir  paffé  en  droit  commun,  du  moins  pour  Totn  nt  de 
parvenir  aux  grands  iîcgcs  ;  pourvu  qu'elles  "^'P-  «x/r^. 
fe  faffent^ar  le  pape. 

C'cft  encore  le  pape  feul,  fuivant  le  droit 
nouveau  ,  qui  peut  admettre  la  rcnoaciation 
des  cvcques.  Enforte  que  du  tems  même  que 
les  cleâiions   cioient  eu   vigueur  ,  on  lenoic     C.   1.  cU 
qu'il  faloit  une  plus  grande  puillance  pour  ôter  "'•"'/?• 
unévcquc,  que  pour  l'établir:  comme  il  eft 
plus  difficile  de   diiToudre  un  mariage  ,  que     , 
de  le  contraflîr.    Ainfî    la    renonciation    ou 
Cffîîon  ,  la  tranfl^.tion  &   la  dcpolîcion  d'un 
évéque  ,  ont  été  comptées  entre  les  caufcs  ma- 
jeures referv'ées  au  pape   Aurrcfois  le  concile 
de  la  province  en  conoiiToir  comme  du  rcftc. 

Qaant  à  la  rcr.onciation ,  il  eft  vrai  qu'il  n'a      Thoma^ 
jamais  été  permis  à  un  cvéqnc,de  quirer  de  ?"'''■• '-'^«^'•»' 
fon  autorité  privée,  l'églife  où  leS.  Erpritl'a  7^,  x.SciOi. 
établi  :  ni  par  criinte  ,  ni  par  pufîilanimicé,  niiaris  ^Z-^ç. 
fous  précssre  de  plus  grande  pçrfedion.  Qtiefî 
quciqaev  faints  fe  font   retirés  en    CoHtuie  ; 
liar  exemple   ne  doit  point  être  tire  à  con- 
fequcnce.   M^is  s'il  7  a  csufe  légitime  ,   la 
renonciation  peur  erre  permife  par   le  fapt- 
riejvi":  Les  caufcs  font  Tincapaciic  :  foit  par 
visillclTc ,  par   maladie,  ou  aurremcnc  ,  i'ir- 
regularîrc  ,  nonobilint  laquelle  l'cvcqucaéié 
ordoné:  Is  péché  ,  eu  il  peur  écre  rombé  avirc 
fcandalci  EaS.n  Udarerc  dupeuplc  indocile  & 
incorrigible.  On  a  dourc  fi  le  pape    pouvoir 
reno-^cer,    parce  qu'on  prétend  qu'il  n'a  point 
de  fuperieur,  qui  puiug  jugfr  d^s  cauils  de  ia 
renoaciaîion,  Cdeftin  V.  décida  qu'il  le  pou- 
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voit;&  cedacffc-âriremenc:  &  fon  fucce/Tcur 
f  i.^sfe- Bonificc  VIII.  corifîrma  la    décifion.   Quant 
f>mutn6.    ^  |j^  dépofition  des  cvêqucs&  de»  clercs ,  il  en 
fera  parié  dans  la  troifîtmc  partie. 

L?  fifg<:  épifcopal  cranr  vacanr  par  la  more 
de  IcTcquc,  ou  autrement,  doit  erre  rempli 
D/jÎ!»i^,îc.  au  plucôt.  Toute  l'antiquité  a  regardé  com- 
fojiquxm  1 .  me  un  grand  mal  ,  que  l'églife  dtmcurâc 
Tpin!^Z'^  loiig  tcms  veuve  ;&  on  avoïc  prcfcrit  trois 
VÎjtiKct.  00.  iTiois ,  comme  le  plus  long  terme  ,  le  con- 
c.\.  cile   de    Latran  a  donné  ce  terme  pour  l'é- 

^Vt'"*  '''''  ledtion,  &  autant  pour  la  confirmarion.  Par 
AteUiHeny  ^^  concordat  le  roi  doit  nommer  dans  les  fix 
mois,  La  négligence  des   éitdeurs  ou    àti 
jnéaopolitains  a  été  la  première  caufe  défai- 
re venir  à  Rome  la  provifion  des  éycvhcz.  Il 
cft  toutefois  difficile  que  le  fiege  ne  demeu- 
re quelque  tcms  vacant  :  &  il  faut  cependant 
que  réglifc  foit  gouvernée,  &  que  les  reve- 
nus  de  la  mcnfe  epifcopale  foicnr  conferrez, 
ApudCfpr.      L'ancienne  resle  ctoit ,  que   le  clergé  de 
i  egiue  vacante  ,  gouvernoit.    On  voit  avec 
les  lettres  de  faint  Cypricn  ,  celles  du  clergé 
de  Rome,  qui  témoignent  le  foin  qu'ils  pre- 
Co*>c,  in  noier.t  de  l'églife  ,aprcs  le  martyre  du  pape 
Tridjocis-  S,  F2bien.  Dans  les  provinces,  le  mécjjofoli- 
■* '^■■' "  ^■"^*  tain  avoir  l'infpedion  fur  le  clergé  de  l'églife 
vacante  ,  de  laqutUe  il  prenoit  un   loin  plus 
particulier.  Il  commcitoit  un  évê^^ue  voifîn 
Cotie.Re^.  en  qualité  de  vi(î:eur  :  pour  prendre  foin  des 
«»  4J9"C'<i  funérailles  de  révcqne'Jéfunt ,  &  faire  inven- 
7'  taire  des  biens  de  régUft   vacante   dans    les 

fept  jours.  Mais  on  ne  remplilTbit  aucune 
place  de  clercs  ,  s'il  y  en  avoit  de  vacar:t«. 
On  rcgardoit  comme  Jc  premier  befoin,  de 
donner  un  chef  à  l'églife.  Dans  les  derniers 
tcms ,  le  chapitre  de  la  cath;drale  s'étant 
attiié  tout  le  droit  de  i'ckction ,  s'attira  aulH 
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le  gouvernement  pcndanc  la  vacance  j  &  ce 
droit  fubriilc  encore  Mais  une  commanairté 
toute  entière  ne  peut  gouverner  par  elle  mê- 
me :  les  particnîiers  ne  fçauroicnt  à  quis'a- 
dreffîr ,  &  l'un  pouroit  détruire  ce  que  l'au- 
tre feroif.ainfi  le  chapitre  doit  commencer  f'f*'  ^"f* 
par  établir  dans  les  nuir  jours  un  ou  pluiicurs 
vicaires  généraux  ,  pour  exercer  la  jurifdic- 
lion  volontaire  ,  &  pour  la  contentieuGr ,  un 
officiai.  Car  ceux  que  l'évcque  avoit  établis  , 
demeurent  dcftitucs  de  plein  droit  par  fa  mort, 
n'ayant  que  de  fimples  commiffions.  Le  cha- 
pitre a  tout  le  pouvoir  de  l'évcque,  pour  les 
afaires  ordinaires  ,  particulièrement  celles 
qui  pcriroient  par  h  rctardemenr,  ^   .,,    ,_ 

Quant  à  la  collation  des  benrficcs  ,  ilpeut  vot.xr.tfedt 
inftuacr  ceux  qui  font  prefcntés  par  les  pa-  vacMu. 
rrons ,  o;i  confirmer  ceux  qui  font  élus  :  mais  c^ft,  eod.ia 
il  ne  peur  donner  la  pleine  collation,  fi  ce  n'cft  -. 
pour  les  bénéfices  ,  donc  la   collation  lui  cft 
commurîe    avec  l'évcque  ,  car   alors  elle  re- 
vient en'irre  au  chapitre,  par  droit  d'acroif- 
femenc.  Le  chapitre  ne  peut  donner  des  di- 
miffoires  pour  recîvoir  les  ordres  ,  fînon   cn- 
dcux  cas.  Si  celui  qui  demande  le  dirnilToire 
efl  preiré  de  recevoir  l'ordre ,  à  caufe  du  bf- 
nsSce  donc  il  cft  pojrvû;  comme  une  cure, 
qui  l'oblif^e  à  être   prêtre   dans    l'an.    Si  la  .S"''" '^"'^* 
vacance  aurc  plus  uunc  année,  le   chapitre 
peut  donuerdei  dimiflbires  ,  même  à  cîux  qui 
ne  font  pas  prelTcz.  En  ce  même   cas  de  lon- 
gue vacance  ,  il  peut  commettre  des  vicaires     Caf-u»  de 
ou  vificeurs  aux   bénéfices  vacans.   Le  chapi-  ''''*'='••  &c. 
tre  prw.t  abfoudre  dr*;  cenfurcs  ecckfiaftiques,*"  *' 
&  Qonn;'rles  difppnfe-  qutfdonncroit  révoque. 

Pour  lî  temporel,  il  croie  défrndu par  tous 
les  canons  ,  de  nen  enlever  eu  diffioer  des  mcu-  ^'/t!  *4 s 
blcs  de  l'c  c  |ue  défunt ,  ou  de  réglife ,  tout  de-  cj- ,  n./i. 

Hij 


c)  1  hjiitHtion 

h*c  hu'iHt    rok  être  r«fervc  au  fuccciTcur.  A  prefent  l'î 
38.  £^  43.  meubles  font  toujours  de  la  facccffion  dcTc- 
tx  ceK  .      vcjuc:  mais  quant  aux  revcnuj  de  fa  menfc, 
Conc.  fi-,^.  le  chapitre  doit  établir  un   ou  plulieurs  œco- 
/«/?.i4..'.;tf.  nomes ,  qui  en   rendront  compce    à  l'ércque 
futur.    Comme aulîî  les  vicaires  généraux,  & 
tous  Ciiux  qui  auront    adminiftrc    pendant  la 
vacance  ,  feront  tenus  de  lui  rf  ndre  compte. 
Eu  France,  le^  chapitres  font  déchargés  as  ce 
foin  du  temporel ,  &  c'eft  le  roi  ,  qui  ccab!ic 
les  œconomss,  en  vertu  du  droit    de  regale, 
par  kqusl  il  peut  prendre  les  fruits  dcscvc- 
chés  Tacans  ,  comme  il  fera  expliqué  dans  la 
féconde  partie.  En  gcacral  pendant  la  vacan- 
C/).«f>iî'     ce  du  fiîge,  on  n«  peut  faire  aucun  change- 
ment dans  l'état  de  Téglife  :  aucune  aliénation 
f.  T.  nc[ed.e  du  temporel ,  aucune  éredion  ,  fuprcflîon  ou 
'•jiçxmt.      union  de  bénéfice  ;  rien  qui  puiiïe  porter  pré- 
judice à  rcvê:)ue  futur   Voilà  ce  qu'il  y  avoic 
à  dire  de  l'épifcopac. 


CHAPITRE    XVII. 
Des  Chanoi'/îes» 

AUcommencemenril  n'y  avoir  point  d'au- 
tres offices  ecclcfi-.ftiques,  que  les  ordres. 
Un  prêtre  n'ctoir  que  pierre,  un  diacre  n  é- 
toit  que  diacre  :  &  ainfi  lu  refte.  Seulement 
pour  conferver  l'unité  ,  chaque  ordre  rrconoif- 
foit  wn  chef.  Il  y  avoic-  un  premier  p  c  re, 
qui  c'oit  d'ordinaire  le  plus  ancien  d'-îidina- 
tion:&  que  l'on  apeiladîpais  architic  re.  Il 
y  avoir  un  archidiacr?  ,étab'i  (ur  tous  les  dia- 
cres, &  ur  roQt  I«  clergé  :nferieur  ,  par  le 
ch  >ir  àc  l'cvjque.  Enfin  ,  quand  le:,  moindres 
cicics  furent  en  plus  grand  nombre  i  il  7  eut 
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*n  prîmicIer,ou  primicier  ,  pour  les  gouver-  Tlmua^'  ï^ 
ncr  :  &  c'étoic  au  plus  un  foûdiacrc.  Il  cft  fou-  P'''^'-'f'^8» 
Tcnc  nommé  primicier  des  noraircs  :   parce 
que  la  fonftion  la  plus  confidcrablc  des  clercs 
inférieurs ,  ctoic  d'êcrc  les  fecrîtaircs   &  les 
ccrirains  de  l'cvcquc  &  de  l'églifc.  Ces  trois  c$f}c.  Eme- 
chcfs  it  raportoicnt  immédiatement  à  l'évc-  rit  c«io. 
que  ,  &  il  gouvernoit  par  eux  tout  fon  clergé. 

Une  partie  du  clergé  croit  toujours  auprès 
prés  de  révc que ,  pour  alîïftcr  aux  prières  & 
à  toutes  les  foM(flions  publiques.  L'évcque  con- 
fulroit  ks  ptcrrcs  fur  toutes  les  afaircs  de  i*c- 
glifc:  il  fe  fcrvoit  dss  diacres  &  des  minif- 
très  inférieurs    Le  rcftc  du  clergé  ctoitdifèri- 
bué  dans  les  titres  de  la  ville  &  de  la  campa- 
gne, &  ne  fe  ralTembloit  qu'en  certaines  oc- 
caûons,  d'où  font  venu»  1rs  f/no-lcs.  De  cette       Thor/iaf. 
première  partie  d:  clergé  lont  venus  lescha-  ^'*'^  '  '^,'  * 
noines  dci  cathédrales  II  çfl:  vrai  queducom-  (.' ,,.*  ' 
mcncement  on  nommait  clercs  canoniques  ,    ^b«f.  ,'^/4« 
tous  ceux  qui  vi voient  félon  les  canons  ,  fous  «»'•  '•'?• 
la  conduite  de  leur  cvcquc;  &:qui  é:oient  fur  C«»C'^>=>'f^ 
le  canon  ou  la  matricule  de  l'cgiifc,  pour  être 
entretenus  à  les  dépens  :  foit  qu'ils  ferviffcnc 
dans  rc<jiirc  maTice,  ou  dans  les  autres  titres. 
Depuis  ,  le  nom  de   canoniques  ou  chanoines 
fut  particulièrement  apliquc  aux  ciercs  ,    qui 
vivoicnt  en  commun  avec  leur  évcquc. 

Car  lors  que  rég'.ifc  fut  en  liberté  après  ks 
perlfcutions  ,  plufi.urî  faints  éréqucs  embraf- 
fcrcnt  ta  vie cQ.rrjmuneavec  kurcleigé:  com- 
mr  fainr  Euff be ds  V:rccil,&  faint  Auguftin,  -^"^^'^-ffifi- 
dont  l'exemple  tÛ  le  plus  fameux.  Il  faifbit  ^o'fRJ.de vh, 
vivre  fcs  clt-tcs  dani  une  parfaite  paavrrré,  ne  Aw^.r.  ,-.ii. 
foufrant  point  qu'aucun  eût  rien  en  propre  : 
&ilvivoit.ui  même  comme  le  moindre  d'en-  ■<*«/•  ffrm. 
tte  cuT.   Q'J!"'qucs  évêqacs  ajoutèrent  àia  vie  ^y-îo  <ie<^»- 
commune  i,  le*  aultrriics  de  la  tic  iBonaiti-  -r^. 
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•  que ,  autant  que  les  fondions  cléricales  le  pou- 

voient  permettre  :  audi  ces  communautés  de 

clercs  fe  trouvent  quelquefois  nommées  mo- 

nafteres.  Ainfi  faine  Grégoire  ,  qui  avoir  em- 

,       ,.      bralTé  la  vie  monaftique  avant    fon  pontifi- 

'il'.i.  .ii-u.  car,  continua  de  la  pratiquer  ctanc  pape,  & 
régla  fa  maifon  comme  un  monaftrre  :  d'où 
il  tira  des  évêjues  pour  plufi^uts  cglifes  ,  Se 
des  apôtres  pour  l'Angleterre. 

Cette  communauté  étoit  donc  tout  enfem- 
ble  ce  que  nous  apcUcrions  le  chapitre,  le  fe- 
minaire ,  &  le  corps  principal  du  clergé  de 
tout  le  diocéfe.  On  7  élevoit  les  jeunes  clercs; 
on  en  tiroic  les  curés  ,  &  les  prêrrcs  des  hô- 
pitaux &  des  oratoires  :  on  y  recevoir  les  vieil- 
lards, qui  n'étoicnt  plus  capables  d'un  grand 
travail.  Ceux  qui  y  demEuroient  failoient 
l'offi.e  dans  la  cathédrale,  Efliltoicnt  l'évê- 
que  dans  fes  fondions  ;&lui  fcrvoicnt  dccon- 
fcil  ordinaire. 

Les  communautcs  des  clercs  cran:  fort  nom- 
brcufcs  dans  les  grandes  églifcs  ;  l'archidiacre 
ne  fufi(oic  plus  pour  les  gouverner:  outre  qu'il 
avoir  adés  d'autres  emploi^.  On  leur  donna 
donc  des  prévôts  ou  ptirpofés  ,  &  des  doyens 
comme  aux  moines.  Il  y  avoir  d'ordinaire 
plufîcurs  doyens  ;  fouvcnt  plufieurs  prrvôts  ; 
&  quelquefois  un  abbé  pour  gouverner  tout 
le  corps  fous  l'évcque ,  qui  en  ctoit  toujours 
le  chef.  On  établit  dans  les  moindres  villes, 
des  communautés  fcmblables  qui  font  fouvcnt 
nommées  monaflcres.  Nous  les  nommons 
collégiales.  Carautrcfeison  fe  fervoit  indiffé- 
remment des  noms  de  congrégation  ,  con- 
,,.«    ,.    vent  ou  collège.  Le  nom  de  chapitre  eft  le 

xL,,,.«.j-.  plus  nouveau. 

fe.9-c9«.. /•       Saint  Crodegang  évcque  de  Mets   compo- 

t44j.         fa  ycrs  l'an  760.  une  règle  pour  ion  clergé  , 
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qui  fut  depuis  cmbraflcc  par  plufieurs  autres 
églifej.  Le  concile  d'Aix  la- Chapelle,  tenu 
en  8j^.  par  ordre  de  l'empereur  Louis  le  De-  ^i^,  n^,, 
bonnairc  iîc  pour  les  chanoincî  un  grand  re-  lxvi.  «.is* 
glemenr,  qui  «ft  un  abrégé  de  toute  la  difci-  to  7'io»c.f, 
pline  ccclefîaftlquc  Par  tout  on  leur  bâritdcs  ''°7« 
dortoirs,  des  refsdoirs  ,  &  des  cloîrres  bien 
fermes.  Ainfî  la  vie  commune  fut  établie  dans 
toutes  les  cathédrales  de  l'empire  François  j& 
en  chacune  fc  trouva  un  chapitre  diliingué 
de  tout  le  rcftc  du  clergé,  avec  des  fuperieurs 
particuliers.  L'obfcrvancc  s'ctant  relâchée  ,  & 
la  vie  commune  ayant  ccfTé  ,  les  chanoines 
ne  lailTcrent  pas  de  faire  toujours  corps  ;  con-^ 
fervant  une  partie  de  Icuts  biens  en  commun, 
&  leur  logement  prés  de  l'cglife.  ils  préten- 
dirent n'avoir  autre  fondlion  que  la  célébra- 
tion de  l'cffivC  :  &  toutefois  ils  s'attribuè- 
rent les  droits  de  tout  le  clergé  :  d'être  le  con- 
feiè  ncccffairc  de  Tévêque  :  de  gouverner 
pendant  la  vacance  du  fîcge  :  de  faire  fculs 
l'c»eâion, 

D;  la  font  venues  leurs  exemptions,  A 
l'exemple  des  réguliers  ,  ils  ont  obtenu  des 
papes,  &  des  cvêques  mêmes,  plufieurs  pri- 
vilèges ,  qu'ils  ont  eu  grand  foin  de  faire 
confirmer  ou  augmenter  à  chaque  ck<flion 
qu'ils  faifoient,  La  plupart  ont  jurifdidion  , 
non  feulement  fur  leurs  corps  ,  mais  fur  quel- 
que partie  notcbledudioccfc:  &  font  exempts 
de  la  juri(di(ftiojadcréTêque  ,  ne  rcconoiffant 
pour  (upericur,  au-dcffus  de  leur  doyen, que 
le  métropolitain,  ou  le  pape.  Enfortc  que  les 
cvcqucs  n'ont  plus  d'autorité  fur  la  partie  de 
leur  ckrgé  ,  qui  feule  cft  en  poircflî«n  d'excr. 
cer  les  droits  de  tout  le  corps  :  &  que  fouvcnt 
on  leur  difputc  la  liberté  d'ofE.icr  dans  leur 
cathédrale. 
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Les  prcvôrs  onr  ccc  abolis  en  la  plupart  des 
chapitres  :  parce  qu'ay^ant  l'adtniniftration  du 
temporel ,  ils  croient  trop  puifTans ,  &  fou- 
vent  fâifoicnt  foafff  ir  les  chanoines.  On  s'cft 
mieux  accoinmodé  des  dcycns  ,  qui  nefemc- 
loient  que  du  fpiricusl  ;  &  on  les  atousrcii- 
nis  en  un  ;  qui  s'cft  ainû  trouvé  le  chef  en  la 
plupart  des  chipitres.  Et  comme  les  princi- 
paux oSî:icrs  de  cKicjue  éelifc  ,  croient  a:a- 
chés  à  la  cathédrale,  aafTi  bien  que  les  cha- 
iioincj  :  on  les  a  confonius  avec  les  ofHjicrs 
particuliers  du  chapitre:  S:  on  a  dit,parcxem- 
p!e  ,  le  doy;n  de  l'égdfc  de  Paris  ,  comme 
l'archidiacre.  D'ailleurs,  on  a  regardé  com- 
me dignircs  du  chipitre,  l'archidiacre,  l'ar- 
chiprêcre,  le  chancelier,  &  les  autres  cfB;iers 
de  toute  réHife^ 

A  l'cremple  des  carhcirales,  les  chapitres 
des     colicgialcs  ont  auSî   conrinué  de  faire 
corps  ,  apris  avoir   qvùtîé  la  vie  commune: 
&  depuis  i'sn  mil    ou  en  a    fondé    p]ufi.:urj 
nouvelles  ,  entre  aucics  dans  les  chapelles  des 
rois  &  des  princes,  pour  prier  dcvanr  Icsfainccf 
reliques.    Oi  a  mis  auilî  dss    chanoines  tn 
pluhcurs  monaftcrcs ,  que  l'on    a  fijcuiarifcs , 
parce  que  robfcrvancc  y  avoir  cefTé.  La  fonc- 
tion des  chinoines  cPt  réduite  à  !a  ceicbration 
CiuttTrid.  du  fcrvice  divin  ,  à  toutes  les  lieurc^   Mais 
ftf?.  t.re/.c  s'ils  ne  font  au   moins   foûjiacres,  ils  n'ont 
■*• ,  .  point  de  part  aux  collations  des  bénéfices  :  & 

nu  de  attt-  n  ont  voir  m  active  ni  piflive  dans  les  dcii- 
c-qié.'.!  fr-'.f  berations  capitu'sires.  On  a  ja^é  dans  les  der- 
~"  niers  tems  ,  qu'il  croit  bon  d'exciter  ceux  qiu 

font  engagés  par  des  ben«£ces  an  fcrvice  de 
l'cglifc ,  à  fe  mettre  en  état  ds  la  fcxvir  urilc- 
mcnr. 
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CHAPITRE      XVIII. 

Des  curés.    Des  chorevêûues.  Des 
archivrètrcs. 

E's  les  premiers  utc^a  il  y  eue  des  p.tc-  Thomapu 
très ,  que  l'on  d-ft'ibua  dans  les  titres:  p.^rtL-^.ue. 
c'cfi:  à  dire  (-ans  les  lieux  d'oraifon.cùrc^éfjuc  "  ^**;', 
al'oi:  tour  2  tour  t«ntr  rafTemblce  drs  fîdelcs.  ^  y^''"" 
I  s  avoicnt  foin  du  p;upic  de  tout  un  Quar- 
tier ,  pour  obfcrver  leurs  mœurs ,  &  avertir 
résèque  de  leurs  befoins  fpiricue's.  lit  pou- 
voient  donner  ic  baicmc  ou  la  pénitence  ,  à 
ceux  qui  étoient  en  périt-  Cette  didribution 
fut  r.cceiuirc  dsns  les  grandes  viiies  :  com- 
me à  Roai?,&i  Alfxaiidrie,  cù  dés  le  coxn- 
menci.*menc  du  quarricmi-  ficelé  nous  voyons 
p'ufîcuîs  écrlîfcs  ,  èc  en  chacune  ,  un  prêtre 
chargé  d'inihuiie  le  peuple.  On  commença  f^."'P'' '^^'"'/^ 
peu  de  temps  sd.cs  s  ;?ai:r  d.'ç  oraioircs  a  la 
campsgne  ,  pour  la  Cû. ..:  M'itc  des  pr.iTans 
cloigiic>.do  la  vilic:  &  on  mcttoic  des  piètres 
à  ces  oratoires.  Tel  ru:  le  conznienctmcnc 
des  cures  ou  pst-^ides  Dans  les  petites  villes 
la  cathcdralf  f  ffifoit  :  d  où  vient  qu'il  y  a 
encore  des  p.-roiliiS  en  plaGeurs  cathédrales. 
On  ne  doiTiioit  point  d'autre  nom  à  ces 
prccres,  que  de  prêrc  d'un  tel  ritre.  Depuis 
on  les  nomma  cardinaux  ,  pour  les  diftinguer 
de  ceux ,  qui  n'cfoient  point  attaches  aux  égii- 
fcs qu'ils  fervoierr:  &  que  l'cvêque  y  etivoyoic 
feulement  à  certains  jours ,  ou  qu'il  n'y  met-, 
toit  que  pour  un  tcms.  C<"nomde  cardinaux 
marquoirqu'i  s  écoicnr  atachéî  pour  toujours  à 
leur  titre,  comme  une  port<*  cft  engagée  dans 
fcs  gonds.  On  nommoitaufîi  quclqucfpiscar- 
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dinaux  les  cvcqucs  titulaires  ,  pour  les    cjif- 
tingucr  des  évcques  rifiteors  ou  commanda- 
taires,  qui  ne  gouyernoicnc  une  cgiifc  que 
pour  un  temï.  Et  comme  il  y  avoic  des  dia- 
cres diftribucs  dans  les  titres  ou  les  oracoircs, 
qui  ne  mctiroient  pas  d'ocupcr  un  prêtre  ;  on 
BJ/l.  7''«  l*s  "o^i'^'^oi^  *"^  diacres    cardinaux.  Cette 
frxiernit.  S'  minicrc  de  parler  croit  ordinaire  du  temps  de 
tx^rcg-  î.  (jjnt  Grégoire,  &  étoic  commune  par  cou- 
Tmnt'^i»    tcl'^gîi^s  latine.  Depuis  ,  le   titre  de  prêtres 
diciioei>iJi-  cardinaux  fat  attribué  particulièrement  à  ceux 
É.ij  »'.<<i'' des  villes  :  &  enfin  le  nom  de   cardinal  n'eft 
«/'•  '3*  s^*^'  demcusé  que  dans  l'cglife  Romaine  ,  plus  at- 
tachée qu'aucune  autre   à    l'ancienne    tradi- 
tion} Si.  il  s'cft  étendu  aux  cvéquesfufragsnj 
du  pape,  parce  qu'ils  ne  font  qu'un    même 
corps  avec  les  picues   &  Icj  diacres  de  l'églife 
Romaine  ,  pour  en  élire  le  chef. 

Ces  prc.res  cirdinauy,  que  nous  apelîons 
aujourd'hui  eûtes,  devinrent  dans  la  fuite 
comme  de  petits  cvêqucs ,  à  mefure  que  le 
peuple  fidèle  augmenta.  On  leur  permit  de 
dire  des  mcïïes  dans  leurs  titres,  &  par  con- 
fcquent  de  prêcher  :  on  leur  permit  aulîî  de  ba- 
ti(cr,même  aux  jours  foleninels  ;  de  qui  toute- 
fois ne  fut  pas  univerfel.  Car  il  n'y  avoir  des 
fonts  baptifmaux  qu'en  quelques  cglifcs  priti- 
cipa'cs  ;  que  l'on  d^pcUoit  Pitùes  ,  &  icp;ctre 
T'ie-uo.  p»o- *!"'  '*^  gouvernoit  l-lebanus,  noms  qui  lef- 
vam,  tcnr  encore  en  certains  p^ïî.  De  chacune  de 

ces  cglKcs  baptifnalcs  dépcncoicnt  pluficurs 
oratoires  ou  moindres  cures.  Tous  les  curés 
avoicnt  aaifi  le  fom  d'infirtaire  lesenfans  de- 
vant &  après  la  copfirmaiion  :de  corriger  les 
mœurs ,  de  convertir  les  pécheurs  ,  oiiir  les 
confcliîons,  8f  donner  la  pcniicnceCccretc  ;  de  j  ? 
vificer  les  malades  ,  leur  adminiftrcr  l'cxcrc-  '^ 
me.on'ilion  &.  le  viatique  i  Se   donner  h  fe-     T 
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pulture.  Oii  pcuc  voir  fur  les  devoirs  dcscu-  To.  i.un:. 
rcs  le  capitulâÎTC  de  Thfodalfe  cvc'^uc  d'Or-  /'•"?*• 
leans,  écrit  vers  la  fin  du  huincmc  fiecic.       ^,,!''«  !T' 

ils  peuvent  ar.m  benir  les  rriT-ri^gcs.  Il  n'y 
a  que  la  confirmation  &  l'ordinadon  àa 
clercs  qui  apparciennent  à  i'cïcque,  encore  le 
curé  poavoit-il  faire  un  plalmifte  ou  chantre 
de  ion.  aiKoritc  ,  non  pas  un  acoiyche  ou 
unfcùdjacrc;  mais  ilspouvoicnt  dépofcr  les 
moindres  clercs  au  dciTous  des  (oûdiactes  ,  & 
excommunier  les  laïques.  Vers  l'an  looo-  les  xhemsff.  à.i 
curés  étendirent  leur  pouvoir  jufques  a  la  ju-  p.i.i.ciS. 
rirdJclion  contcncieufe  ,  &  en  jciijrent  plus  de 
5.  o  ans.  Les  cardinsux  de  l'cgjifc  Pvomaine 
l'ont  confcrTéc,  avec  plufisurs  autres  droits 
«pifcopsuT  ,  jadis  communs  à  tous  les  curés. 

Pour   la  campsgnft,  i!  y  eue  des  chorcvê    Thomijjif 
ques  ,  donc  l'uGigc  éroi»   fréquent  en  Orient^  **• 
dés  le  quatricaïc   fiecle.    ils    coir.menccrcnc 
plus  tard  en  Occident  ,&  j|furcnr  abolis  plu- 
lôr.C'étoit  des  vicaires  cora: ne,  c'cft- à  dire,  d« 
prc'res  avec  un  pouvoir  fort  étendu,  qui  fai- 
foicnt  à  la  C3mpsgnc!aplûp?rt  des  fonctions  de 
l'évcquc.    Les  évêqucs  le  -rciâchanc    dans  le 
huiricmc  fi::c!e  kur  abandonnpicr.t  tout,  j'of- 
qu«s  à  la  confecrai'on  des  églifes  ,   &  l'ordi- 
nation d?s  clerc?  majeurs    Ce  qui  en  fu  or    Ca-if.ta  i. 
donet  la  fuprclTion  lous  Lson   iil.    &  Char   f   "? 
lemsgne.    '  ^  ^  _  x-.TnJZ'. 

Les  pierres  dift;ibjcs  par  les  tittes  de  la 
ivIUe  &  de  la  campagne  ,  ne  faifoicnt    tou- 
liours  qu'un  même  corps  ,  av^c  ceux  qui  écoienc 
jdemeuîéî  à  rég'ife  matrice  ;&  étoient  com- 
j-neeux  fournis  ârarchiprêtre  ,  qui  ctoit  toû- 
ours  la  prcmicre  pcrfone  après  l'cTcquc.    V  ^Jf'  Hifpal. 
rtoir  fon  vicsite  pendant  fon  sbfence  ,  poiiz  ^  '^:'    "^ 
es  fondions  intérieures.  Il  avoit  le  ptdxAcc  c^'f^^lll 
irang  dans  la  l^bnce  <iu  fandurirc.   Il  a  voie 
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infpcdion  &  corrcdion  fur  tout  le  clcrgc  & 
un  foin  particulier  des  pcnitcns  publics.  Dés! 
le  fixiémc  ficelé  on  voit  pluficurs  archipiê- 
tres  dans  un  dioccfe  ,  pour  veiller  fur  lesi 
clercs,  chacun  en  un  certain  détroit;  on  les 
trouve  auffi  nommes  doyens  :  &  quelquefois 
c'ccoit  les  curés  des  églifes  baptifmales.  A 
préfcnt  l'arc!  iprêcrc  n'a  plus  guère  qu'un  ti- 
tre fans  fonâion  ^  aâccfté  à  certaines  paroiiics 


CHAPITRE    XIX. 

De  l^ archidiacre  y  du  vicaire  irerieral ,  dt  j 
per/itencier ,  &  du  théologal.  ' 

^'*'!^t'"'\'  T    'Archidiacr«  croit  dés  les  premiers  tem 
LOI).  J  i  le  principal  miniltre  de  icvCi^uc,  poi 

\Ciâor.  (v^   toutes  les  fondions  extérieures  :  particulier^' 
«rf  L«>l/W(i.  "^'"t  pour  l'aaniiniftration  du  temporel.  A 
dedans  même  il  avoir  le  foin  de  l'ordre  &c 
la  décence  des  cffijcs  divins  :  c'écoit  lui  qi 
préîentoit  les  cicrcs  à  l'ordination  ,  comn 
il  fait  encore  ;  qui    marquoit    à  chacun  f 
rang  &  (es  fondrions  ;  qui  annonçoit  au  pc. 
pie  les  jours  de  jr une  ou   de  {êco  ;  qui  poi. 
voyoit  à  l'ornement  de  rég'.ilc  ,   &    aux  r 
parat:ons.  Il  avoir  l'intendance  des  oblatic 
&  des  revfnus  de  l'cglife  :  fi  ce    n'ctoit  da 
celles  eu  il  y   avoit  des   œconomcs  par:»; 
licK.  Il  faifoit  diil'bacr    anx   clercs,  ce  c 
ftoit  réglé    pour  leur    fubfiftancc.     Il  a>-: 
toute  la  dirfdtion  des  pauvres,  avant  qu'i 
eût  des  hôpiraux.  li  étoit  le  cenfcur  de  tf 
le  bas  clergé  &  de  tout  le  peuple,   veilla'. 
la  corrtdion  des  mœars  ;  il  devoir  p:cvefi^ 
ou  appailer  les  querelles ,  avertir  i'4vêquc«l(  ;. 
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I     défordrcs,  &  ê:re  comme  le  promoteur  pour 
I     en  po'irfuivre  la  rcpararion.   Aufîî  rapelioit- 
on  !am3in&  l'œil  de  l'cvcque, 

Cc^  grands  pouvoirs  attachés    aur  chorrs 
I     fcnfiblcs  ,  &  à  ce  qui  peut  intcrcffer  ks  hom- 
I     mes., mirent   bien-tôt   l'archidiacre  au  deflus 
I     des  prccres  :  qui  n'aroicnt  que  des  fondions 
purement  fpiritucUcs,  rinftruétion  ,  la  prière, 
[     l'ai  riiniflcanondcs  facremen?.  L'archidiacre 
I     n'avtjit  toutefois   aucune  jarirdicSion  fur  eux 
jufqucs  au  fixiéme   (iccle  ;    mais  enfin  il  fuc 
leurfupericur,&  même  de  l'archiprcrre.  Ainfî 
il  devint  la  première  pcrfone  apics  l'cvcane  ,  F.ad  tpift.i- 
eierçmt  fajurifdiiflion  ,&  faifant  Tes  vifîtcs  :  f'-'"'"   "(^ 
,     foit  comme  délégué  ,  foit  à  caufe  de  fon  ablVn-     ''^•/''''"* 
ce,  ou  pendant  la  vacance  du  fiege.  Cescom- 
miffions  devinrent  cufin  fi  fréquentes,  qu'elles 
tournèrent  en  droit  commun  ;  en  forte  ,  qu'a- 
près l'an  mil  ,  les  archidiacres  furent  regardés 
comme  juges  ordinaires  ,  ayant  junfd.cîlion 
-de  leur  chef  avec  pouvoir  i<^  dçkgurrciix-mê 
me:  i'aatres  juges.  Il  cft  vrai  que  leur  jurifdic 
tion  étoit  plus  ou  moins  étendue  ,   félon  les 
^  difFercnres  coutumes  des  cglifes  ,  &  félon  que 
les  uns  avoient  plus  empiété  que  les  autres  EHe 
ctoit  aufE  bornée  par  leur  territoire,  qui  n'é- 
toit  qu'une  partie  du  diocef?.  Car  depuis  qu'ils 
devinrent  fî  puiffans  ,  on  les  multiplia  :  prin- 
cipalement en  Allemagne,  &  dans  les  autres 
pays  où  les  diocefes  f.mt  d'une  c;enduè'  cxcefîî- 
Yc  :  celui  qui  demeuta  dans  la  ville   prit   le 
titre  de  grand  archidiacre.  D:s  le  neuvième 
fîecle  ,  il  fc  trouve  des   archidiacres  prêtres  j 
&  toutefois  il   y  en  a  voit  xo.   ans    après, 
qui  n'éroient  pas  même    diacres  ,   tant  l'or- 
dre étoit  dés- lors  peu  confiderc   en   compa-  ^  ,  ^  .. 
raifon  de  1  office    On  les  a  obliges  a  être  au  |-^^.  j,^  ^^ 
moins  diacres  :  &  ccui  qui  on:  charge  d'amts ,  c»  i  i, 
à  être  prê:rcs.  i  iij 
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Les  évcquîs  fe  trouvant  ainfi  prcf^iuc  dé- 
j)olulIc8  de  leur  jurirdi(5lion  ,  travailicrenc 
après  i'an  izoo.  à  diminuer  celle  des  archi- 
diacres :  leur  défendant  de  connoîcredes  caa- 
fcs  de  mariages,  &  des  autres  les  plus  impor- 
tantes, &  d'avoir  des  cfficiaux  qui  jugeaflcnt 
à  leur  pli^ce.  Ccpen.-îant  les  cvév^ues  aroient 
eux  mêcnts  das  c{Tî;iaui ,  pour  exercer  leur 
jurifdi(ftioii  contenucufe  ;  &  pour  l'exercice 
de  la  juri.ojcftion  volontaire  3  ils  Hrcnt  des  vi- 
caires g-ncraux  ,  qui  n'ayant  que  de  fimples 
commitfijas  révocables  à  volonté,  ne  pou- 
vov^nt  abafèr  Jekur  aucoritc  ,  comme  avoicnt 
fait  les  archidiacres.  On  a  établi  en  quelques 
paï  des  vicâirfs  forains  ,  pour  vcilier  fur  les 
églifcs  de  la  camp'gn?:  on  les  appelle  ail- 
leurs doyens  rura'ix  Sr  toutes  ces  charges 
font  exerccoj  par  d's  prcrrts  ,  qui  fouvcnt 
ont  d'a:ileur<:  quelque  bfncâce. 

Ls»  gran"!  concil-'  de  Lanan  inftirua  deux 
.  noavûlîcs  charijçs .  It  pçoiicnçicr  ^  le  çhco- 
■  Iv^gal  Car  il  ordonne  qac  dan?  leî  cglifcs  ca- 
thédrales S;  les  autres  conventucUe*  ,  on  cta- 
blilFe  des  perfones  capables  ,  qui  paillent  fou- 
lager  rcvè]u?,  non  feulement  dans  k  devoir 
de  la  ^^réiicatîon  ,  mais  encore  dans  celui 
d'eiiir  les  ronAiliDnî  ,  &  à'impo'er  les  péni- 
tences. C'cTI;  l'origine  du  précre  pénitencier, 
ou  conf:ireur  gênerai  ,  fur  qui  les  évcques  fe 
font  déchargés  enfuite  des  conf  /Tuns,  qu'ils 
ivoient  accoutume  d'ouir  en  pcr(one  ;  c'cft- 
à  dire  de  toutes  celles  des  prêtres ,  &  de  celles 
des  laïques  pour  les  cas  refervés  ;  car  pour  les 
cas  ordinaires  ,  chacun  fe  confelToit  à  fon 
curé. 

Le  concile  ordone  enfuite ,  que  dans  tou- 
tes les  cathédrales  &  les  autres  ég'ifes  ,  don: 
les  facultés  pourront  fuffiic  ,  on  érablilTe  un 
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maître  de  grammaitc  ,  pour  Vcn(t\gi\tt  gra. 
tis  auT   clercs  :  &  dans  chaque  mccropolitai- 
n«  un  théologien  ,  pour  cnieigner  l'ccrirure 
fainte  ,  &  particulièrement  ce  qui  regarde  !c 
gouvernement  des  âmes.  Le  concile  de  Balle 
étendit  i'inftitution  du  théologal  à  toutes  les 
cathedr2lc$:&  ce  décret  a  palTc  dans  la  prîgma- 
tiqueSc  dans  le  concordat.  Tourcj  ces  inltitu- 
tiens  ont   é'.c  confirmées   par  le    concile  de  Pra;:.col!.S. 
Trente,  &  en  France  par    les  ordonnances  ?•   co^xord. 
d'Orléans  &  de  Blois  :   qui  ont  étendu  aux  ^'"^''l'''®* 
collégiales   &  aux  monafteres ,  l'obligation  ^*"p]  ^|^'j'/' 
d'avoir  un  précepteur  j&  l'obligent  à  inllruirc  Or/.  8.5, 
gratuitement  les  enfans  delà  viHij  &  lerheo-  ^'•■ii-i'\- 
logal  à  prêcher  les  dimanches  &  les  fctcs  fo- 
îemnellcs ,  &  à  conànuer  troisfois  la  fcmai- 
n«  une  leçon  publique  de  l'écriture  fainte.   il 
y  a  des  peines  contre  le  thcologil  $c  le  pré- 
cepteur, i'ilî  ne  font    leurs  irions  ;  &  con- 
tre les  chanoines  ,  s'ils   n'y  aflîftent^     Mais 
tous  CCS  reglemens  ont  cû  peu  d'éxecution  ; 
&  la  foncflion  efFcftive  du  théologal  cfk  ré- 
duite à  quelques  fermons  ,  que  fourent  il  fait 
faire  par  un  autre.   Le  précepteur  de  gram- 
maire s'appelle  en  quelques  lieux  efcolatrc. 
Ilcft  vrai  que  l'intention  de  toutes  ces  loix  :t 
été  itiffifamment  accomplie  par  les  univerfî- 
tcs  &  par  les  collèges  ;  Sz  mieux  encore  par  les 
fcminaires. 


C  H  A  P  I  T  R  E     X  X. 

Des    miiverjïtés.    Des    collèges  ^  &    des 
fcminaires. 

LE  s  univerfités  font  d«s  compagnies   de        r  • 
maicrcs  &  dccolicrs  ,  établies  depuis  en-  ^eihÀiv,?, 
I  iiij 
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virou  l'iti  iioo.  pour  la  coînmodirc  des  étu- 
des. Celle  de  Paris   &  celle  de    Bologne    c\\ 
Lombardie  fotit  les  plus  anciennes.  Ilyavoic 
de  tout  tcms  des  écoles  dans  toutes  les  égli- 
fcs  cathédrales,  &  dans  les    principaux    mo- 
naftctîs  ;  mais  sya-i.it  cié   runiccs  la  plupart 
par  les  déiordres  da  disicm.*  fî^cIejOn  vint 
de  toutes  parcs  étudier  aai  villes  ,    où  Ton 
trouva  les  meilleurs  maî'rc$,&  cù  l'on  cn- 
fcignoit  le  plus  de  div^erfcs  icienccs. 
V.7ii>iiê      On  eommençîit  parles  arts,  pour  fervic 
rftj  Stiiici  ,  d'introduction  aux  Icicnces  :  &  ces  arts  étoicnc 
x.î'^.o'-c-   Ja  grammaire  ,  la  dialciiique  ,  &  tour  ce  one 
nous   appelions    humanités    &    philofophie. 
De  là  on  montoit  aux  faculrés  fupcrieures  : 
qui  cioicnt  la  pbyfique  ou  médecine,  les  loix 
ou  le  droit  civil:  les  canons,  c'cll  à  dire  le 
décret  de  Gratien  ,&  enfuite  Ic^  dccretalcs  : 
la  théologie ,  c'cft-à  dire  le  maîrrc  des  fen- 
tenccs  ,  &  cnluitc  la   fomme  de  faint  Tho- 
mas. Ce  fut  le  compofc  de  ces  quatre  facul- 
tés, que  Ton  nomma  l'univùrfué  des  études: 
&  pour  les  favorifcr  ,   les   papes   &   les  rois 
leur  donnèrent  de  grands  privilèges.   Les  pa- 
pes les  exemptèrent  de  la  jurifdiclion  de  leur 
évcque  ,  &  leur  don-.crcnc   autoriié   fur  tous 
les  membres  de  leur  corps ,  de  quelque   dio- 
céfe  &  d;  quc'qu:  nation  qu'i's  folL-nt  :  Se 
à  ceur  qu'ils  .'.uroien:  éprouvé;  &   faits  doc- 
teurs ,  pouvoir  d'enfcigner  par  toute  !a  chré- 
tienté. Les  rois  les  prirent  auiîî  fous  leur  pro- 
tection: &  outre  que  comme  clercs  ils  étoicnc 
exempts  de   la  jurifdidion  laïque  ;    ils  leur 
donnèrent  droit  de  commitcimus   &  exemp- 
tion des  charges  publiques    Ils  ont  des  con- 
Icrvateurs  de  ces  privilèges  royaux  Srapofto- 
liques.    Mais    en     France    les    confervateurs 
apoftoliqucs  ont  peu  de  fondion,  &  les  univcr- 
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fités  recoanoiffcnt  la  jariidiâion  des  évêqucs, 

Ourre  le  corps  de  i'univerfîté  ,  les  coUcges 
font  encore  autant  de  petites  communautés. 
L'iriftituriûii  n'en  cftpasfi  ancienne.  Les  pre- 
rriiers  furent  des  hofpiccs  pour  ks  teîigieus,qui 
vcnoient  ctcdicr  à  l'univcrfitéiafia  qu'iispûiTenc 
Tivrc  cnfemblc  ,  (cparcs  desfcculicrs.  On  en 
fonda  piaficurs  cn(nite  pour  les  pauvres  étu- 
dians  ,  q  ui  n'avoicnt  pas  dcquoi  fubfîfter  hors 
de  leur  paï«  ;  &  la  plupart  font  affcftés  à  cer- 
tains dioccfes.  Les  écoliers  de  chaqae  collè- 
ge vivoienc  en  commun  ,  fous  la  conduite 
d'un  provifcur  ou  principal  ,  qui  avoir  foia 
de  leurs  études  &  de  leurs  rrœars  ;  &  ils  al-» 
loient  prendre  les  leçons  aux  écoles  publiques, 
Enfuitc  la  coutume  s'cft  introduite  d'enfci- 
gncr  en  plufieurs  collèges  :&  on  a  établi  des 
collèges  en  la  plupart  des  villes  ,  qui  n'ont 
point  d'uiiiverfité  ,  outre  que  les  univcrfîtés 
fc  font  eiircmement  multipliées. 

Depuis  CCS  écabliffcmens  les  évcqiaesre  font 
repoiés  fur  les  dodeurs  des  univcrfitcs ,  de  l'inf- 
trufticn  des  clercs,  pour  la  théologie  &  les 
canons  :&  fur  les  regens  des  collcgçs  ,  pour 
les  études  inférieures  :  ainfi  le  théologal  &  le 
précepteur  ont  eu  pcude  fonâiion.  Mais  fi  d'un 
côté  les  univerfitéj  &  les  collèges  ont  rendu 
les  études  plus  faciles  &  augmenté  la  fcieacej 
les  moeurs  &  ladifcipline  en  ont  fouffcrt.  Tant 
de  jcuncfle  afTcmblée  n*a  pu  erre  contenue  fî 
atfément  par  des  maîtres  étrangers  ;  que  les 
clercs  d'une  ville,  par  un  primicier  ,  ou  un 
archidiacre,  fous  l'œil  de  l'évcque.  L'étude  a 
été  féparée  des  fondllons  des  ordres  mineurs: 
qui  font  demeurées  ,  parrie  à  des  enfans  de 
chœar  &  à  des  chantres  peu  lettrés  ,  partie  à 
des  bedcaur  &  des  valets  purs  laïquer.  Cepen- 
dant les  clercs  ,  qui  ctudioient  dans  les  uni* 
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vcrfités  ,  étoîent  fans  fondion  ,  &  vivoienc 
mêlés  avrc  les  écoliers  bi\.]ues  ,cionr  le  nom- 
bre ell  infîïiinîcnc  augTicncé  danîle$  derniers 
temps.  Enfin  on  a  vu  qu'il  croit  neccffairc 
de  les  en  fcparer  ,  pour  ks  former  à  l'ctac  cc- 
clcfiaftique. 

Dc-là  eft  v<nuè'  l'inftitution  dss  Séminaires, 
Comme  on  éle vc  les  jeunes  arbres  dans  des  pcpi  - 
nicrcs ,  d'où  enfuicc  on  les  tiar.fi'ianrcoù  l'on 
veut  ;  ainfi  l'on  a  jugé  à  propos  de  former  les 
jeunes  clercs  dans  des  collèges  particuliers  , 
pour  les  rendre  capables  de  recevoir  les  or- 
dres &  d'être  appliques  aux  foncflicns  ccck- 
fiafliqucs.  Pour  cet  effet  le  concile  de  Trente  a 
ordoné  ds  prendre  des  enfansde  douze  an?,  & 
Co>t:'7i-U,  au  dcffas  ,  où  l'on  vit  apparence  de  vocation 
/«j?.f/ip.  I.?,  ^  l'état  ccclefiaftiquc ,  prcfcrant  toujours  les 
pauvres:  de  leur  donner  la  tonfurc  &  l'h-bic 
clérical  ,  &  les  nourrir  en  commun  ,  dans  une 
n^aifon  proche  de  celle  de  l'cvêquCjdu  moins 
dans  lamciîicvilletleurfaifant  écuiicrlagram. 
maire,  le  chant,  l'ccrinuc  /ainte  ,  les  home- 
lies  des  p:rcs,  ce  qaiffl:  ncccfTaire  pourl'ad- 
miniftration  des  facremens ,  &  les  cérémonies 
de  l'cglife.  0;i  dort  les  appliquer  à  ces  études, 
fuivant  leur  âge  ,  &  le  progrès  qu'ils  y  font  :  & 
on  doit  ,  fur  lou; ,  avoir  foin  de  leurs  mœurs, 
\ti  former  à  la  pieté  ,  &  les  exciter  à  fréquen- 
ter les  facremens. 

Chaque  cgiifc  cathédrale  doit  avoir  au 
mofns  un  feminaire ,  entièrement  fournis  à 
la  conduite  de  l'érêquc ,  qui  doit  en  prendre 
un  foin  trés-paiticulicr.  Le  nombre  dcsfemi- 
natiflies  doit  être  filé  ,&  toujours  rempli.  Fout 
donner  du  revenu  au  feminaire  ,  le  concile 
permet  à  l'cvsque  de  prendre  une  partie  des 
fruits  de  tous  les  biens  ecclefîafliques  dudio* 
cefCj  ou  d'unir  quelque  bénéfice  à  ion.  femi- 
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nîire.  Telle  cft  l'inftirution  des  fcminaires, 
fuivant  le  concile  de  Trcnr€:&i'on  en  voit 
l'éxecution  p.i.rraitc  dans  l'hifloirc  &  Icsaclcs 
de  lainr  Chirler. 

Eli  France  (Quelques  évcques  Timicerent:  & 
l'ordonnance  de  B!oi$  enjoignit  à  tous  d'éta- 
blir des  feiTiin^iccs  ;  ce  qui  a  été  confirmé  de-  B!o's,irt.i4 
puis  par  d'autres  ordonnances  ,&  encore  plus  ^l^l'  " 
par  la  pratique  :  enforte  ,  qu'il  y  en  a  dans  la 
plupart  des  diocéfes.  Mais  comme  on  a  vu 
qu'il  étoit  diffi.ile  de  jagcr  de  la  vocstion 
dcj  enfansj  &  que  fouvent  après  avoir  été 
élevés  à  grands  frais  dans  des  leminaircs  pen- 
dant plufiturs  années  ,  on  étoit  oblige  de  les 
renvoyer  dans  le  fiecîe  :  on  a  jugé  plus  à  pro- 
pos de  prendre  de  jeunes  hommes  ,  qui  après 
avoir  palTc  par  toutes  les  clafTcsdes  coUcges, 
n'ayent  plus  à  étudier  que  la  théologie  &  la 
difciplincde  l'cglife ,  &  foient  en  âge  d'c:rc 
ordonés  &  enîployés.  Ainfî  la  p'îîpart  des  fe- 
minaires  de  France,  font  covnm»  Ass  m^^i- 
fons  de  proba^ion  ,  rù  1  on  examine  la  voca- 
tion des  clercs,  &  où  on  les  prépare  à  rece- 
voir les  ordres  ,  &  à  en  faire  les  foncflions. 
Ils  y  demeurent  quelques  mois  ou  quelques 
années,  fuivant  leur  bcfoin  &  les  regicmens 
des  diocéfes. 

Pour  leur  fubfiftance  on  a  fait  ,  oa  des  unions 
de  bénéfices ,  ou  des  fondations  nouvelles  j 
au  défaut  defquelles  on  a  oblige  le  clergé  à 
^contribuer.  Il  y  a  dans  la  plupart  àts  fcmi- 
naires des  places  gratuites  pour  les  pauvres, 
les  autres  payent  penûon.  Nos  fcminaires  font 
doncunpcudifFercnsde  l'oidonancc  du  conci- 
le :  mais  tout  revient  à  la  même  fin,  défor- 
mer de  bons  ccclcfiaftiques;  &  le  fuccés  a  fait 
voir, combien  cette  inftltution  étoit  ncccfiairc. 

On  peut  rapporter  aux  fcminaires  >  les  corn- 
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munautcs  cic  piètres  ,  qui  fcrontparriculiere- 
mcnt    confacrcs    à    former   des    clercs    dans 
l'eTpric  cccicfi.iftique  i  comme  en  France,  les 
prccres   de  l'Oiatoirr  &  les  prêtres  de  la  Mvf- 
Âon.  En  mi!  {ii  cens    treize   Pierre  de    Be- 
ruUc  ,    depuis  cardinal,  inftitua  à  Paris  une 
congrégation  de  prêrres,  fous  !e  nom  de  l'O- 
ratoire de  J.  C.  à  l'imitation  de  celle  que  5. 
Piiilippc  de  Neii  Florentin  avoit  inliituée  z 
Rome  en  ipi.  Le  bue  de  ccrrc  congrégation, 
cft  de  former  des  prcrres  dîns  l'cfprir  diifa- 
cerdoce  de  J.  C.  par  la  prière  &  par  l'cruie. 
En  i«if,  Vincent    de  Paul  prêcre  du  diccdfe 
d'Acqs  inftitua  auflri  à  Paris  la  congrégation 
des  prêtres  de  la  M'Aîon:  deftinés  princina- 
lement  à  rinftru(flion  des  pauvres  gens  de  la 
campagne.  Mais  ils  s'appliquent  auifi  à  con- 
duite des  feminaircs  ,  à  inftruire  des  clercs  , 
&:  les  préparer  aux  ordres.  Ces  prêtres  de  lO- 
ratoire  ,  de  la  Million   &  des    congrégations 
fcmbiablcs  ,  ni  (oui  point  religieux  ;   n'étant 
point  engagés  pat  des    votax  lolcmnels  ,    & 
confcrvant  la  propriété  de  leurs  biens,  Quoi- 
qu'ils aycnt  leurs  fuperieurs  particuliers   ,    ils 
(ont  en:icrem*nt  fournis  aux  évêques  &  font 
partie  du  c]crgé  feculicr  des  dioccfcsoù  il-;  fe 
rencontrent.   Ils  font   capables   de    tenir  des 
cures  ,  &  toutes  fortes  de  bénéfices. 

Voilà  ce  qu'il  y  avoit  à  dire  des  diffrrens 
ordres  qui  composent  le  clergé,  &  des  prin- 
cipaux ofn:es  ecclefiaftiques.  Q:j.inr  à  la  ma- 
nière de  perdre  l'ordre  ,  nous  la  rcfervons  à  la 
tro  fîém;  partie  de  ce  traite  ,  où  nous  expli- 
querons la  dcpo{ition&  la  dégradation  ,  entre 
les  autres  peines  canoniques  ;  &  pour  ce  qui 
eft  d«  rinftitution,  &  de  la  deftitution  des 
offi:iers  de  l'églife,  nous  en  parlerons  dans 
la  fcconde  patcie ,  en  traicant  de  l'acquidcion 
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&  de  la  pcrrc  des  bénéfices.  Maintenanc  il 
faut  expliquer  une  au.re  dîvifion  des  perCones, 

CHAPITRE      XXI. 

De    lorigine   &  du  Progrès    de   la  vie 
mc-fiiîjliqHc. 

TOas  les  Chrétiens  fontregnliersoufccu- 
licrs.  Les  réguliers  ou  religieux  font  ceux 
qui  fe  font  engagés  par  voeu  ,  à  vivre  fui- 
vant  une  certaine  règle  :  les  feculiers  font 
tous  les  autres  fîJeles  ,  qui  lont  demeurés 
dans  le  ficclc  .  c'eft  à-dire  dans  le  commerce 
du  monde  ,  foi:  clercs,  foit  laïques  j  comme 
auffi  encre  les  religieux  ,  les  uns  l'ont  laï- 
ques ,  les  autres  c  ercs. 

Il  y  a  toujours  cû  des  Cliicticns  ,  qui  â 
l'imiration  de  fainr  Jean  Bapcifte,  des  pro- 
phètes, &  des  Rec  .bîies  ,  fe  font  mis  en  fo- 
ïitude  ,  pour  vaqutr  uniquement  â  l'oraifon, 
au  jeûne ,  &  aux  aurrcv  exercices  de  vercu.  On 
les  appcUa  alcctes  ,  cVft-a  dire  exercitans  , 
ou  moines,  c'eft-à  dire  folitaires.  Il  y  en 
avoir  dés  les  prsmicrs  tcms  dans  \c  voifina- 
gc  d'Alcxanirie  ,  qui  vivoicnt  ainfi  renfer- 
més dans  des  maifons  pariicul  ères  ,  méditant 
l'écriture  fainrc  ,&  travaillant  de  leurs  mains.  CafS.infiiti 
D'antres  fc  rctiroicnt  fur  des  montagnes  '''•''  ^''>-à 
inaccî^fÏÏblcs  ,  êc  en  des  i:«ui  dcferts  j  ce  qui 
arrivoit  pnncipakm-'-nt  pendant  les  pcrfc- 
cutions.  Ainfi  S.  Paui  s'c  ani  retiré  fort  j.  u- 
ne  dam  It-s  dcfîrts  dî  la  T'-'cbaiie  ,  pour  fuît 
la  perfecution  de  Dece,  y  icmeura  conflam- 
Hicnt  j'jrques  à  l'âge  de  115  ans. 

S.  Antoine  Egyptien,  comme  lui,  fut  le 
premicr^quiaiTembla  dans  le  défert  un  grand 
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nombre  de  moines  ,  &  les  fie  vivre  en  cotn- 
munaiîtc.  On  les  nomma  par  c«'te  rairon , 
cénobites.  Peu  de  tems  apicsS.  P.iComedan$ 
le  même  pJÏ$  fonda  les  fameux  monaftercs 
de  Tibînnc  ;  &  les  gouverna  par  la  rfgle 
qu'un  Ange  lui  avoir  d.déc, 
lUsrpup.»  ^^^  difciples  rivoient  50.  ou  40.  enfcmb'e 
rr^.  IPaiom.  en  chaque  maifon  :  &  5  ^.  ou  aO  de  ces  mai- 
fons  compofoicnt  un  monaftere  ,  donc  cha- 
cun par  confe^uent  comprenoit  depuis  1200, 
moines,  ju'^qucsà  600.  Ilss'alTembloienî  tous 
les  dimanches  dans  l'oratoire  commun  de 
tour  le  monaflcre.  Chaque  monafierc  avoir 
un  abbé  pour  le  gouverner  ,  chaque  maifon 
un  fupericur  ,  ou  prcvôc ,  &  chaque  dixainc 
de  moines  un  doyen.  Tous  les  monafteres 
rcconoiflbienr  un  feul  chef,&  s'alTembloicnc 
arec  lui  pofcr  célébrer  la  pâ]ue  ,  quelquefois 
jufîjues  au  nombre  de  fo.  mille.  Et  cela  des 
^Ift-  Ecc/f/.^çyjj  monaflcres  de  Tabcnne  :  outre  lefqucls 
il  y  avoir  encore  en  d  aurres  parties  de  1  c- 
gypte,  cc-ux  de  S;:ctc  ,  d'Oxyrinquc  .  de  Ni- 
trie,  de  Maccote.  Ces  moines  Egyptiens  ont 
été  regardes  comme  les  plus  parfaits  ,  &  les 
originaux  de  tous  les  autres. 

S  Hilarion»  difciple  de  S.  Antoine  ,  éta- 
blie cependant  en  PAlcftinc  des  monafteres 
à  peu  prés  fcmblibles  :  $c  cet  inft itut  fc  ré- 
pandit dans  tcurc  la  Syrie.  S  Bafilc  s'érant 
audi  inftruit  en  Egypte  fur  la  fia  du  rncme 
fîïcle  ,  fonda  des  monaftcres  dans  le  Ponr& 
la  Cappadoce,  &  leur  donna  une  règle  ,  qi:i 
contient  to:is  les  principes  de  la  morale 
chrétienne  Dés  lors  la  vie  monaftiquc  s'é- 
tendit dans  toutes  les  parties  de  l'orient:  en 
Ethiopie,  en  p  rfc,  &  jurqucs  dans  les  In- 
des L'occidcnr  fuivit  bien-tor.  Il  y  eut  un 
fameux  monaflcre  dans  rifle  de  Lerins  en 
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Provence  ;  &  les  petites  jflcs  dti  côtes  d'I- 
taîic  &  de  Dilmatie  furent  bien  -  rôt  peu- 
plées de  Tâints  folitaircj.  Mais  la  difcipline 
n'y  ctoic  pas  fi  cxade  qu'en  orient:  on  y  tra- 
vailloic  moins,  &  le  jrûnc  y  éroit  moins  ri- 
goiireni 

il  y  aroit  des  emnites  ou  anacorctes  ,  c'cft- 
à-dirc  des  moines  plus    paifaits  ,  qui    après 
avoir  long-tems  vécu  en  communauté,  pour 
dompter  leurs  paflîons ,  &  s'ererccr  à  toutes  Cflfûiti.-nfl, 
fortes  de  rercus;  Te  retiroient  pIusaTantdans  \ib.<i.c,i6. 
Icjfolitudes  ,  pour  yirrc  en  des  cellules  fcpa    l du,!  coUat, 
rce$,  plus  dérachés  des  hommes  ,  &  plus  unis  '^''^« 
à  Dieu.  C'écoic  ainfi  que    s'achcToicnr  pour 
l'ordinaire  les  folitaires  les  plus  cicellens. 

L'une  &  l'autre  manière  de  rie  fut  imitée  par 
les  femmes  :&  dés  les  comenccmens  il  y  en  eue 
qui  vécurent  en  communauté,  ou  en  folitude, 
fous  la  conduire  des  cvcques  &  des  moines: 
fans  compter  les  vierges  &  les  veuves  con- 
fâcrcis  z  Dieu  ,  qui  ile  tout  tems  avoient  été 
d«ns  l'cglife,  vivant  d'abord  dans  leurs  mai- 
fous  particulières,  depuis  en  communauté  , 
mais  fans  quitter  les  villes  &  le  commerce 
du  monde. 

Les  moines  éroicnc  prefque  tous  laïques. 
Il  ne  falloir  autre  difpofition  pour  le  deve- 
nir ,  que  la  bonne  volonté  :  un  défit  fincerede 
faire  pénitence,  &  d'avancer  dans  la  pcr- 
fciflion  chrétienne.  Oa  y  recevoir  des  gens  de 
toutes  conditions  &  de  tous  âges  ,  n;cme  de 
jeunes  cnfcns  ,  que  leurs  par«n$  ofroicnt  ,  pour 
les  faire  élever  dans  la  pieté.  Les  cfclavcsy 
étoienr  reçus  comme  les  libres ,  pourvu  que 
leurs  traicces  y  confsntillcnc  :  les  ignorans 
comme  les  favans  :  &  pli-firurs  ne  lavoienc 
pas  lire  Oa  ne  regardoit  ni  aux  talcns  de  f.y,{'cluJi"'' 
î'cfpric,  ni  à  la  rigueur  du  corps  ,   chacun  ^r.iutirt 
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faifoic  pénitence  à  proportion  cîe  fe$  forces. 

Tous  les  viais  moines  éroicnt  cénobites  ou 
anacoretes  ;  mais  il  y  cat  bicn-tôi:  deux  efpe- 
ces  de  faux  moines.  Les  uns  dcmcuroienr  fixes 
à  la  veritc ,  mais  fculs  ou  feulement  deux  ou 
trois  eniemble  inicpendans  &  f'anscon'iuitej 
prenant  pour  règle  leur  volonté  particulière  , 
fous  prétexte  d'une  plus  grande  perfection. 
"Reg.S.  ifr.  On  les  nommoit  Sarabaïres.  Les  autres  que 
tnxiik»  ''^^  nommoit  Gyroragues  ou  mornes  errans, 
&  (jui  ctoicnt  les  pires  de  tous  ,  couroicnc 
conrinucUeiTient  de  pais  en  psis,  paffant  par 
les  monaftercs  ,  fans  s'arrêter  en  aucun  ;  com- 
me s'ils  n'eufTent  trouve  nulle  part  une  vie 
allez  parfaite,  lis  abufoient  de  l'horpitalitc 
des  vrais  moines  ,  pour  fe  faire  bien  traiter  : 
ils  encroicnt  en  tous  lieux,  fe  mcloient  avec 
toutes  fortes  de  perfones,  fous  prétexte  de 
les  convcrrir,  &  menoient  une  vie  déréglée, 
à  l'tbri  de  la  vie  mouaflique  qu'ils  dcihono- 
roient. 

Il    y  avoit  prés  de  deux   cens  ans   que  la 

vie  monaflique  étoit  en   vigueur   ,  qusnd  S. 

Benoît,  3pté>  avoir  long  tems  vc;;ncn  foli- 

tuJc  ,   &  lonîT  tems  gouverné  des  moines   , 

écrivit  fa  règle  pour  le  monaftcrc  qu'il  avoir 

m^.  ''«'•fondé  au  Mont  CafEn, entre  Roroc&Naples. 

XXXI i  n-A'  \\  la  fjj  pjuj  douce  que  celle  ài%  orientaux  .- 

"Reg  S  Be>«.  permettant  un  p:u  de  vin  ,    &   deux   forrcs 

«•40'4i'4»  j(.  niets,  outre  1;  pain,  &  n'obligeant  pas  à 

jeûner  rous  les  jours  ,  nwis   il  conCcrva    le 

tiavail  des  mains  .  le  filence  fx-â:  &  la  foli- 

tudc.  Cette  règle  fut   trouvée /i  fage,  qu'elle 

fut  volontairement  embrafTée  par  la  plupart 

des  rsoines  d'occident   j  &  elle  fut  bien- tôt 

apportée  en  Frarce, 

Lii  Lombards  en  Italie  8c  les  Sarrafins  en 
Efpagsne  defolcrent  k;  monalleres:  les  guer- 
res 
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r«  civiles  qui  atfligcrcnr  la  France  fur  la  fia 
de  la  première  race,  caufcrcnt  auffi  un  grand 
rclâchcmcnr.  On  commençi  à  piilcr  les  mo- 
nafterts  qui  commençoicnc  à  être  riches  par 
les  donations  que  la  vertu  des  moines  atciroir, 
&  que  leur  travail  augnnentoir.    L'ccat  étant 
rétabli    fous  Charlenriagne  ,   la  difcipline   f'ffj,/?. //^  ^ 
rétablie  aufÏÏ  fous  fa  protedlion  par  les  foins  „  57.xtYi* 
de  S,  Benoift  d'Aniane  à  qui  Laliis  le    De-  «.  .£. 
b.innairc  donna  cnfuitc  auroritc  fur  tous  les 
monafteres    Cet  abb:  donna  les  inftruftions 
fur  kfquelles  fut  drcfl";  l'an  817.  legrandrc    To  r.reni. 
glemcnt    d'Aix-la  Chapelle.     Mais    il   refta?'M»î> 
beaucoup  de  relâchement.  Le  travail  des  mains 
fat  méprifc,  foas  prctcrte  d'cfudc  &  d'orai- 
fon:  Icj  abbés  dcviîircnt  des   fcigncurs,  ayant 
dcsvalTa'ïx,  &    étant  aimiî  aux    parlcnicns 
avec  les  cvcqucs ,  avec  oui  ils  comniençoienc 
a  fairccomparai!on. 

fis  prirent  parti  dans  les"  guerres  civiles, 
comme  lesaurres  fcigncurs  Ils  armoicnt  !curi 
vaflaux  &  leurs  ferfs  ,  &  fe  mcttoient  à  la 
tête ,  &  foavcnt  ils  n'avoient  pas  d'autre 
moyen  de  fe  j^arantir  du  pillage  D'ailleurs, 
il  y  avoir  des  foigneurs  laïques  ,  qui  fous 
prétexte  de  protedtion  ,  fc  mîtioicnt  en  pof- 
fcllîon  des  abbayes,  oa  parconceffion  des  rois, 
ou  de  leur  propre  auroritc,  &  prenoicnr  nnc- 
me  le  titre  d'abbés  Lts  Norma-is  qui  cou- 
roient  la  France  f-n  mênae  rems  ,  achevèrent 
de  tout  ruiner  Les  mTinss  qai  pouvoient 
échaptr ,  quirto'.ent  l'habit,  revenoicnc  c!;'?z 
leurs  parens  ,  orenoient  les  armes  ,  ou  fai- 
foienr  quelque  rrAÊc  pour  vivre.  Les  monaf- 
teres qui  rcftoient  fur  pied  ,  étoient  ocupés  C.'"^.Tr  [le 
par  des  moiaesignorans ,  fouvcnr  jufquss  à  ne^'. •  >• 
favoir  pas  îirclcur  règle,  &  gouvernés  par  des 
fupericuiî  étrangers  ou  intrus. 

K 
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Au  milieu  de  ces  mifcres  ,  S.  Oàon  com- 
mença à  relercr    la  difcipline   monaftique  , 
dans  la  maifon   de  Clugny  ,  fondée  pir  les 
foins  de  l'abbé  Bcrnonjcn  910,  Il  fuivit  la  rc- 
■HzH  l,  Li','.  gle  de  S.  Bcnoift  avec  quelque  modificarion, 
«•  4i'  &  le  détermina  à  porter  l'habic  noir.  Il  appli- 

qua Tes  moines  principalement  â  la  prière  ;  ic 
ils  fc  chargèrent  de  tan:  de  pfalmodic  ,  qu'il 
leur  reftap;u  de  rems  pour  le  travail  des  mains. 
Toutefois  leur  ordre  ,  c'cft  à- dire  ,  leur  ma- 
nière de  vie ,  fut  tcllcmcnr  cfiimé  ,  qu'il  s'é- 
tendit fore  loin  en  peu  de  tcms.  On  fonda 
plufifurs  monaftcrcs  pour  ces  nouveaux  moi- 
nes :  &  on  en  fit  venir  dans  pluficurs  anciens, 
qu'ils  reformèrent,  &  qu'ils  mirent  fous  la 
dépendance  de  l'abbé  de  Cluny.  Il  yeutaufiî 
un  grani  nombre  d'abbayes  aggrcgécs,  qui 
fans  dépendre  de  Cluny  ,  fuivircnt  le  même 
ordre ,  car  rien  ne  fut  plus  illullre  dans  l'c- 
glife,  pendant  le  dixième  &  l' onzième  He- 
cle. 
CwlUlmi  ^^  maifon  de  Cluny  fut  mife  par  le  titre 
Comitis  Hj-  de  fa  fondation  ,  fous  la  prore<fi;ion  particu- 
ta.m.  to.  <>.  lijjg  de  faint  Pierre  &  du  papt  :  avtcdctcnfe 
"^  '  '  a  toute»  les  puulances  lecuiiL-res  oueccleiial- 
tiques,  de  troubler  les  moines  dans  la  poirtf- 
iîon  de  leurs  biens,  ni  dans  l'éiccftion  deleur 
abb*.  Ils  prétendirent  par-là  ccre  exempts  de 
la  jurifiicflion  des  évêques,  &  étendirent  ce 
privikg"  à  tous  les  m.onaftcres  qui  dépea- 
doiei\t  de  Clu^y.  C'eft  la  première  congrc- 
garion  depÎLfîeurs  maifons  unies  fous  «nfeul 
ciief,  immfdiatemcnt  (oûmh  au  oapc;  pour 
ne  faire  qu'un  corps,  ou  comme  nous l'apel- 
lons  aujoiud  hui,  un  ordre  de  religieux.  Aupa- 
ravant ,  q'-ioia  je  tous  les  moines  finvilfent  la 
ifc;lc  de  faint  Benoift ,  chaque  abbav^étoit  in- 
dépendance de  l'autre  ,  &  fouRufe  à  ion  évcqu*. 
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La  dU'cipline  s'afFoiblit  en  l'ordre  de  Cluny  à 
mefarî  qu'il  s'étendit;  il  fallut  difpcrfet  l«s  ^ 
meuieiirs  iuicts,  pour  taire  ac  nouveaux cta-  ;  „  ^jn.nr 
bliilcmcns,  &  avant  aeux  cens  ans  il  le  trou-  tibb-c.-j.é-c> 
va  fort  rc'âclié, 

Aîais  îa  vie  monaftiq-ae  reprit  un  nouveau    ^*  -  o»*' 
luftre  dans  la  maifon  d«  Cifbcaui ,  fondée  par  ''■'''"'  ^'•^" 
faint  Robert  abbé  de  Molefmc   en    1098,  Il  ^jj* jï.  /£*. 
fuivit  la  règle  de   (aint  Bcnoift  à  la  lettre,  txiv.j  64. 
fans  aucune  addition  ;  rccablifTanc  le  travail 
desmainj,  le  filcnce  plus  csacl  &  lafolitudc, 
&  renonçant  à  toutes  fortes  de  dirpenfcs  &de 
privilèges.    Il  prit  l'habit  blanc  :  &  le  nom 
de  moines    blancs  fut  principalement  donné 
à  ceux  de  Cifceaui ,  comme  le  nom  de  moi- 
nes noirs  à  ceux  de  Cluny.  Les  monalleres 
qui  fuivirent  l'ordre  de  Ciîlcaux,   s'unirenr 
cnfcmble  par  une  conllitution  de  l'an  11 19. 
appellcc  la  Carte  de  chariré,qui  établit  en- 
tr'cux   une   efpcce   d'ariflocratie  ,    pour  re- 
médier aux  inconvenisns  du  gouvernement 
monarchique    de  Cluny.    On  convint   donc 
qiac  \ts    abbés    ftroicnt  it'ciproquemenc  des 
visites  les  uns  chez  les    autres  ,  &   que  l'on 
tiendroit  tous  les  ans  des  chapitres  généraux: 
où  tous  les  abb«s  fcroienc  tenus  d'affiilcr,  & 
'dont  les  reglcniens  fercicnt  obfcrvés  partout 
'   l'ordre.  Ces  chapitres  généraux  fe  trouvcrcnc 
fî  utiles,  que  tous  les  autrcsordres  religieux 
les  imitèrent,  &  aue  l'on  en    fit  mêm^  un  ^f/'  ^''^'V 
canon  dans  le  grand  concile  de  Latran.  j^j,.,   ^^j^. 

L'ordie  de  Ciftcaui  s'accrut  mer vt:Iîcu- «.«/;.  « 
.   femer.t  en  peu  de   tenu  ,  par.  l'admiration  '^'''^^"  i-'î'f'« 
des  vertus  qui  s'y  pratiqaoient.   Il  j'ctendit '^' '** 
par  tcure  l'Europe  :  enferre  qu'il  svoit  céj» 
;foo  maiions  ,  ^7.  ans  apré-;  fa  fondation.  Ses 
premières  filies  fur^rne  la  Fenë,  Pontigny  , 
Clairyaux,  &  Moriniond  ;  que'eursprifilegcs 

K  ij 
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diftinguent  encore  aujourd'hui.  Clairraux 
fut  fondé  en  nij".  par  faint  Bernard ,  moine 
de  Cifteaux.  Mais  le  nom  de  ce  grand  fainc 
s'eft  rendu  fi  illuftre  ,  que  plufieurs  l'ont  rc- 
garic  comme  le  chef  le  l'ordre  ,&  ont  nom- 
me les  moines  de  Ciflcaux  Bernardins. 


CHAPITRE    XXII. 

Des  antres  ordres  de  Religieux, 


O 


N  travailla  auflî    dans  l'onzième  fiîclc 
à  la  rcformation  du  clergé.  Les  mêmes 
calamités  publiques  qui    ruinèrent   la   difci- 
pline  chez  les  moines  ;   la   ruinèrent  encore 
plus  facilement  chîz   les  chanoines  ,  moins 
réparés  du  monde.  Ils   abandonnèrent   donc 
la  vie  commune  ,  iz  plufieurs  même  dcvin- 
©ik'c    14.^*"'  concubinaircs.  S    Pierre  Damirns'cleva 
'2)i/?.ti.c- T.  contre  ces  dcfordrcs ,  avec  un   gr^nd  zelc  j 
&  à  fa  follicitation  le  pape  Nicolas  II.  alFem-. 
fiip.liv.tr'  ^^*  ^  Rome  un  concile  de  113.   cvêiucs    en 
fc.5i.  lO)'?    où  apiés  avoir  conJamac la  Hiionie  & 

le  concubinage  ,  il  ordonc  que  les  clercs 
jdormcnt  &  mangent  enfcmbie  ,  &  mctccnc 
en  commun  ce  qu'ils  rccoivînc  de  l'cg  ifc  : 
les  exhortant  à  la  vie  commune  apcftoiique, 
c'eft-à  dire,  à  n'avoir  abfo'ument  rien  en 
.f?j/î.Ytt.Jr.  propre.  Le  mené  décret  fat  rsnou'-ellé  en 
5»  i.  1065.  par  le  pape  Alfiandrc  H.  en  un  con- 

cile de  plus  de  cent  cvê:jaes.  Les  clercs  qui 
obéirent  &  ^mbrafFcrent  la  vie  commune  , 
fans  aucune  propriété,  furent  nommés  cha- 
noines réguliers  :  pour  les  diftinguer  deceur 
qui  demeurèrent  dans  l'ancii^n  rcl."îchement,& 
q.'.e  l'on  nomma  chanoines  'ccuîicrs. 
Cu.iime  la  rcglc  d'Aix-l»  Chspsiie  ne  pa- 
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roilToit  pas  ailez  exade  fur  le  point  de  la  dés- 
aprobation  :  on  remonra  à  l'inftitution  de  S, 
Au^ijflin  :  &  l'on  die  que  les  chanoines  ré- 
guliers TuiToient  la  règle  de  S.  Auguftin,  fans  ^"'"^  î^J» 
que  l'on  convienne  bien,  quel  écrit  de  faint  ''  *' 
Auguftin  ils  ont  pris  pour  leur  règle  :  fî  ce 
font  les  fermons  de  la  vie  commune  des 
clercs ,  ou  la  lettre  écrite  pour  le  monaftcrc 
dont  fa  fœur  avoir  la  conduite.  Qnoi  qu'il 
en  foit  ,  on  a  mis  toujours  depuis  la  règle 
de  S-  Auguftin  en  parallèle  avec  cc'le  de  S. 
Benoift  ,  pour  la  propofcr  à  tous  lesrcligieur 
clercs ,  comme  l'autre  à  cous  les  moines 

Les  chanoiaes    réguliers  furent  en  grand 
crédit  pendant  l'onzième  &  le  douzième  fîe- 
cle  ,  &  on  en  mit  en  la   plupart  des  cathé- 
drales. Le  pape  Alexandre  II   en  mie  lui  mê-      jAvulin^ 
me  en  (on  églife  patriarcale  de  S.  Jean  de  Ke/2'4» 
Lacran  ,  qui    fut  chïf  d'une    congrégation, 
On  en  fit  en  France  defcmb!ables  :  cntr'au- 
tres  celle    de    S     Ruf  prés   de  Valence  en 
Dauphiné  ,  &  celle  de  S    Vidor  de  Piriscn 
liio.   Ainfî  les   chanoines    commencèrent  à 
faire  descorps  fcparcs ,  comme  les  nouveaux 
ordres  de  moines.    Le  plus  iliuftre  de  ces  or- 
dres de  chanoines   réguliers  fut  celui  de  Pré-     "'/^  "^* 
montre  ,  fondé  par  faint  Norbert  en  11:0.  "'  '"^' 

Cependant  les  croifades  produilîrenc  un 
nouveau  g^nre  de  religions ,  inconnu  jufqucs 
alors.  Ce  furent  les  ©rdtcs  militaires.  Le  plus 
iliuftre  eft  celui  de  S.  Jeandc  Jerufalem,  qui 
commença  par  un  hôpital  ,  ©ù  Ton  recevoir 
les  pèlerins.  Dés  le  tems  du  troificme  maî- 
tre de  l'hôpital,  nommé  Raimoni  du  Puy, 
l'ordre  écoit  compofé  de  trois  fortes  de  per- 
fonnesjde  chevaliers  ,  de  frères  fervans  &  de 
clercs,  comme  il  paroi:  par  Ja  bulle  d'Anal-  y^^a  ^-^^ 
tafc  iY.  de  l'an  nf4    Apres  ia  pcicc  de  la  lx^oj,  i-n^ 
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terre  falntt  ,  ils  fe  rctirercn:  à  Rhodes  en 

151  o.  &<ic-Ià  àMalce  en  1^)0. 

Comme  rEfpagne  ctoic  encore  occupc«en 
partie  par  Icj  infiic'cs  on  y  écsblic  auffi  plu- 
ficurs  ordres  miliraires  ;  quelques-uns  fuivanc 
la  règle  de  S.  Auguilin  ,  la  plupart  fuivanc 
la  règle  de  S.  Benoift  &  les  con/liturionî  de 
Cifteauz.  Ces  ordres  ne  fe  (ont  point cr«n- 
dus  hors  de  l'ETpagnc  :  &  la  plûparc  Qnt  été 
depuis  frcularifss  &  rcduirs  à  dc>  confrairies 
de  cheraliers,  qui  ne  laiifent  pas  d'ê.re  ma- 
riés ,  &  àt  vivre  à  peu  pics  comme  les  au- 
tres .  portant  feulement  la  marque  de  l'or- 
dre fur  leur  habit ,  &  joUiUaat  des  comman- 
deries.  L'otdre  de  S-  Michel ,  du  S.  Efprit ,  de 
la  Toifon,  d:  !a  Jarretière  ,  &  tous  les  au- 
tres, que  les  princes  ont  inftitucs  psr  des  dé- 
votions particulicres ,  ne  fontquc  de  fimplcs 
confrairies. 

Il  yaplufieurs  ordres  de  rcligicoi  hofpita- 
liers  ,dcfti;ics  ou  à  fcrvir  les  malades,  ou  i 
loger  les  pèlerins  ;  ils  fuivent  tous  la  rfg  e 
de  S.  Augufcin  ;  parce  que  la  plûparc  ont  com- 
mencé par  des  clercs  :  &c'tft  comme  hofpi- 
îaliers,  que  les  chevaliers  de  Aliltc  la  fui- 
vent.  D'autrcj  fe  font  dévoués  particulieis- 
ment  à  la  rciemoiion  des  captif-. 

Mais  ks  plu?  tamcu.x  de  tous  les  religieux 
modernes  ,  font  les  mandisns.  S.  Dominique 
chanoine  d'Ofma  en  CafciUe  .  ayant  fuiri  (on. 
ércque  en  un  \oy£.fi^  s'arrêca  en  Langue- 
doc ,  à  travailler  pour  la  converfion  des  Albi- 
geois ,  en  lio^.  Il  alTcmblâ  quelques  prc-ties, 
avec  Icfquclsil  fit  un  grand  fruit  ;  &  l'an  iiié. 
ilobrint  du  pape  Honorius  II?,  un  privilège 
pour  le  prieuré  de  S.  Pvomain  de  Touloulc, 
en  faveur  des  clercs  qui  y  vivoient  fous  fa 
conduite,  fuivanc  la  règle  dcfaint Auguftin, 
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qu'il  aroic  déjà  embraflcc  comme  ciunoine. 
On  les  nomma  les  frères  prêcheurs. 

En  même  tcmi  S,  François  ,  fils  d'un  mar- 
chand d'Aflîfe  ,  commença  de  mener  une  «ic 
eitrémcmcnc  pauvre  &  pénitence  j  &  aflem- 
b!a  quelques  compagnons  ,  les  uns  clercs  ,  les 
autres  Isïqucs  ;  exhortant  tout  le  monde  à 
la  pénitence,  plus  par  fon  exemple,  que  par 
fes  diTcours.  Il  avoir  peu  de  lettres  ,  &  ne  vou- 
lut jamais  être  ordoné  prêtre,  Te  contentanr 
d'être  diacre.  Il  travailloit ,  &  recommanda  à. 
fes  frères  le  travail  des  mains  j  voulant  tou- 
tefois qu'ils  n'eufifent  point  de  honte  de  man- 
dîer  au  b-foin,  Il  les  nomma  les  frères  mineurs, 
comme  moindres  que  les  autres  ,  &  leur  don- 
na une  règle  particulière ,  qui  fut  confirmée 
par  le  pape  Honorius  III.  en  1115.  &  fur 
embraflée  en  même  tcms  parfaintc  Claire  de 
la  même  ville  d'AfTif*.  Cet  ordre  de  filles  fuc 
nommé  le  fécond  ordre  de  S.  François  :  &  le 
tiers  ordre  comprenoit  des  hommes  &  des  fem- 
mes ,  virant  dans  le  monde  ,  mcme  dans  le 
mariage  J  qui  s'obligcoicnt  par  vœu  à  une  vie 
véritablement  chrétienne  ,  &  à  i'obfervaiioa 
de  la  rcg'e  de  S  François  ,  autant  que  leur 
état  le  pcrmettoir. 

Dfs  le  commencement  du  même  fiecle, 
A'bert  patriarche  de  Jérufalem,  avoir  donné 
nae  rcgle  à  des  ermites  ,  qui  vivoicnt  fur 
le  Mont  Carmcl  dans  une  grande  auflerité. 
11  en  vint  en  Europe  ;  Se  leur  règle  fut  con- 
firmé? en  iztè.  S.  Loiiis  en  amena  à  Paris 
en '25-+  &  nous  les  appelions  Carmîs. 

Ce  fut  aulTi  dans  le  même  tems  que  le  pape 
Alexandre  IV.  unit  enun  feul ordre  plcficiirs 
congrégations  d'ermites  de  diiFerens  noms  , 
&  de  différentes  inftitutions ,  fous  le  nom  d'er- 
mites de  faint  Auguftin.  Voilà  l'origiae  deS' 
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quatre  principaux  ordres  ma  ndians.  CarrouJ 
ces  rcligicBX  faifoicnt  profeflîon  de  ne  poinc 
pofleder  de  biens,  même  en  commun,  &  de 
ne  fubfiftcr  que  des  aumônes  journalières  des 
fîd?!es.  Ils  croient  clercs  la  p  ûp?.rr ,  s'appli- 
quant  à  l'éruie  .  à  la  prédication ,  &  à  i'ad- 
miniftration  de  la  pénitence,  pour  laconrcr- 
fion  des  hcreci;^ues  &  des  pécheurs.  Ces  fonc- 
tions vinrent  orincipalemcnt  des  Domini- 
cains: le  grand  zclc  de  pauvreté  vint  princi- 
palement des  Ffancifrains.  Mais  en  peu  de 
tems  tous  les  mandians  fiirent  uniformes  ,  & 
on  auroit  peine  à  croire  combien  ces  oidres 
s'étendirent  promptement.  Ils  prctendoienc 
raffembler  toute  la  perfcdion  de  la  vie  mo- 
naftiqae,  &  de  la  vie  cléricale  ;  l'aufterité 
dans  le  vivre  U  le  vêtement  ,  la  piicrc,  l'é- 
tude ,  &  le  fcrvicc  du  prochain.  Miis  les 
fondions  cléricales  leur  onto:clc  travail  des 
mains ,  la  folirudc  &:  le  filence  des  anciens 
moincsjSc  robcufance  à  leurs  (upcneurs  parti- 
culiers ,  qui  Uî  transtVrcnt  foavcnt  d'uae 
maifon  oa  d'une  province  à  l'aurrc  ,  leur  a 
ô:é  la  ftabilirc  des  anciens  clercs  ,  qui  dcmeu- 
loient  toujours  attaches  à  la  même  *'g  ife  > 
avec  une  dépendance  entière  de  leur  évêquc. 

Depuis  le  ccmirif  nccment  du  feiziéme  fie- 
cle,  il  s'eft  élevé  piuiîîurs  congiegaiions  de 
clercs,  pour  travailler  à  la  rcFormïtion  des 
mcears  &  de  la  difciplinc  ecclcfîaftique  ,  & 
s'opoTcr  aux  nouvelles  hîrcdcî.  Les  plus  an- 
cic.is  font  les  Thcatin':,  inflirués  en  1^14.. 
par  le  B  Mir:el  Caècsn  Vincenrin,  avec  Pierre 
Caraffi  Nipolirain,cvcquede  Ticte,  qui  fut 
depuis  le  pape  Paul  IV. 

Dix  ans  après  S.  Ignace  de  Loyola  jetra  les 
fondemens  de  fa  focieté,  par  le  voej  qu'il  fie 
arec  fcs  dix  premiers   compagnons  ,  en    la 

chapelle 


au  droit  Eccîejîajlique.  1 2 1     " 

chapelle  bafle  de  Montmartre,  prés  de  Paris. 
Soa  inftitut  fut  approuve  l'an  i;  o.  par  le 
pape  Paul  lll  II  avoir  powrbuc  le  fcrvicc  du 
prochain  dans  tous  les  brroins  rpiritucls  :  le 
caréchifme ,  la  prédication  ,  la  controverfe 
contre  les  hérétiques ,  l'adminiflration  de  la 
pénitence,  11  nomma  fa  compagnie ,  la  com- 
pagnie de  Jcrnsiqui  s'tft  étendue  par  toute 
la  terre  habitable,  avec  le  fuccés  que  cha- 
cun voit. 

Elle  cil  corrspofée  de  quatre  fcrr«s  de  per- 
fones  :  les  écoliers  ,les  coadjutcurs  rpirituels, 
les  profés,  les  coadjnreurs  temporels.  Les  pro- 
fcs  fonc  le  principal  corps  de  la  compagnie, 
&  fuivant  la  première  approbation  de  leur 
inftitut ,  ils  ne  dévoient  erre  que  60  mais  ^'*"'  ^^^• 
leur  grande  milité  fit  bien  tôt  lever  cette  '^''^°' 
reflticlion.  Les  coaijuteurs  fpirituels  ,  font 
des  prôcrcs  aggïégés  à  la  focicté,  pour  faire 
les  mêmes  fondions  que  les  profés,  excepté 
d'enfcigncr  la  théologie;  &  ils  font  au  delTus 
des  écoliers.  Ils  onr  le  même  engagement  à 
la  focieté  que  les  profés ,  mais  la  focietén'cfl: 
pas  engsgce  de  n.c:neà  leur  égard  ;  &  ils  CoW- fodcf. 
pcuYcnc  ccre  congcciiés,  quand  il  efl  jugé  ex  '■•?■'"'■' ■•^•'~' 
pedient,  Lfs  coadjutcurs  rcmporels  font, 
comme  les  frères  laïs  chez  les  moines.  En 
France  ,  ils  paifent  tous  également  pour  reli- 
gieux ,dés  qu'ils  ont  fait  leurs  vœux  ;  &  s'ils 
fortcut  de  la  compagnie  ,  ils  ne  peuvent  rien 
demander  à  leurs  familles.  Outre  les  trois 
vœux  ordinaires,  les  Jcfuites  profés  en  font 
un  particulier  ,  d'obîïr  au  pape  en  tout  ce  qui 
regarde  l'utilité  des  amts ,  Se  la  propagation 
de  la  foi  :  mais  le  pape  n'ufe  point  de  ce  pou- 
voir, il  le  laiir.'  au  General. 

-Voilà  les  ordres  de  religieux  les  plus  con- 
fidcrabies.  On  les  peut  rapporter  à  cinq  gcn- 
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«s  :  moines  ,  chanoines  ,  chevaliers ,  frère J  ^ 

mandians  , clercs  réguliers. 


CHAPITRE     XXIII. 

Des  vœux  ,  &  de   la  nrofejjion  religieufe, 

UN  religieux  fft  un  chrétien  ,  engagé 
par  \œa  folempcl  ,  à  pratiquer  toute 
fa  vie  les  conleils  de  l'évangile  ,  luivant  une 
règle  approuvée  de  l'égiife.  C'cft  donc  le  loci 
foicmnel ,  qui  cor  ftituè  principalement  Ion 
état.  Le  vœa  clt  une  promcffc  faite  à  Deu 
de  quelque  bonne  œ.ivre  à  laquelle  on  n'eft 
pas  ob.igc  -.comme  d'un  jeûne,  d'une  aun  ô- 
çc,  d'un  pèlerinage.  Pour  faire  un  vœa,  il 
C.i.devrte,  faut  être  en  âge  de  rai(on  parfaite,  c'cft- à- 
^''  dire  de  pleine  puberté    êcre  libre  ,&  avoir  la 

KKittc>\\\x  difpoficion  de  ce  que  l'on  veut  vou:r  Amû 
une  femme  ne  peut  vciifr  fans  It  confente- 
ment  àc  Ton  mari.  Le  vœu  fimple  tft  celui 
qui  fe  fait  fecretement  &  fans  aucune  fo. 
Ct.eod.  lemnité.  Il  n'oblige  pas  moins  en  confcience, 
mais  s'il  a  éré  fait  légèrement ,  ou  fi  par 
la  fuite  l'accompliircment  en  cft  'tv;nu  trop 
difficile  ,  on  peut  en  être  difpen'c  :  au  moins 
par  comniutation  d'une  bonne  oravrcenunc 
autre  :  &  tout  autre  ^œ  r  rft  chantée  de  plein 
droit  en  celui  de  la  prof  filon  rcligicu  e  Rc- 
jruliercmcnt  l'évcquc  peut  dilpenlcr  des  vœux 
fimpies. 

L'ât^e  où  l'on  peu  s'engager  par  des  vœux 
folemnels  pour  entrer  en  religion  ,  a  été 
réglé  divfrfemcntj  depuis  la  j;uberté  ,oià  l'on 
peut  contrat  r  mariage  ,  jufques  à  la  p.eine 
majorité;  qui  cft  de  vingt- cinq  ans.  Enfin  le 
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ct)ncile  de  Trenrc  l'a  fixé  a  icîzc  ans  ;  dccla-  Co»'-  Tr-ft 

ranc   nulles    les  profefTions   faites  avant  ccc  xx^re/.ciT 

âge,  &  obligeant  à  taire  au  moins  une  an-  c/«îJ}«>i'.8 

née  de  noviciat.  L'ordonnance  de  Blois  y  cft 

conforme  ,  &  déclare  rulie  la  difpoiirion  des 

biens  faite,  avant  ce:  âge,  à  caufedcla  pio- 

fcflîon.  La  profclîion    doit   c  rc  faite  folcm- 

ncUcmcnt  ;  le  religieux  doit   prononcer  en 

public  la  formule  de  fcn  voea  ,   &   en  laiiîtc 

î'adlc  écrit  &  Cgr.é  de  fa  main  ;  &  ilencoit  Moulins  s^> 

être  tenu  rcgiftre  ,  afin  que  la  preuve  en  foit 

facile.  Ou  a  aboli  rufaec  des  protciïîons  ta-  „ 

,,  ,  r       '^  ■  c  ■  ,  C.  ex  parte 

eues,  que  Ion   peiamoit    aurtcrois  ,    quand  ^^^  ieUta- 

une  pf  rfone  avoir  écc  pus  d'un   an    dans  un  iarib. 

monafl.'re  .   porranc  l'habic  des  religieux  pto- 

fës.    C'eft  pour>j|voi  le  noviciat  étant  expire, 

le  pcftulant doit  ctrc  rnis  dehors,  s'iin'cfl  pa»     ^^*'''  ^''* 

admis  a  li  i^rotfdion. 

il  a    été  piuficurs    fois   défendu  de   vendre  ''-M'imr.hi. 

l'entrée  en  religion  ,  puifquc  c'cd  une  efpece  '^'   "'  ■'''"" 

de  hmonie.    La  ptottliion  rcligieule    tit  une  ,.  o. 

illufîon  ,  fî  elle   n'a   pour  but  les  biens  fpiri-  (.^^uoyiam. 

cuels-  Toutefois  il  a  été  toujours  permisàccux  **^    ''^   fi' 

qui  entrent  en  rcl  gion  ,  d'y  porter  leur  bien  ,  t^"^*  /*"  • 

ou  une   partie  5&  a  lc.;r$    parens   d'y  donner  ^  ,,4.1. c.r.' 

à  leur  confîdcrarion   D::  plus  ,  (i  le  mon^flcrc  &  ^^ 

n'cfl:  pas  alTcz  riche  ,    pour   nourrir  plus    de  ^  llom:'^^. 

fujcts  qu'il  en  a  :  il  ne  feroit  pas  juftc  de  re-  f.  '  1'^,"'* 

fuler  un  bon  fujet  ,  de    peur   de   prendre  fon  ^,    . 

argent.  Ainli  on   ne    peut    donner  lut  cette  ,,„ij  .  „, 

matière  de  meilleure  irglc  ,  quelaconfcifncc.c.  14. 15. 

des  fuperieurs,  qui  fc  chargent  devant  Ditu 

d'un  crime  énorme  ,  s'ils  reçoivent    un   (ujct 

indigne  ,   par   la    confideration    de    quelque 

intérêt  temporel.  Suivant  la  pratique  de  faint     Con-.Ms. 

[•Charles  ,  l'cvcquc    doit  arbitrer    ce  qui    fera  liio!.  u.  de 

donné  au  monafterc  ,   félon  le   bcfoin    qu'il  r/^»«<ii.c»:» 

Icoaoîc,  L'adc  de  ptokiTion  emporte  une  cbli- 

Lij 
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ganon  réciproque  entre  les  religieux  &  le 
convent.  Comme  il  ne  peut  plus  quitter  , 
auflî  U  communauté  ne  peur  le  mettre  de- 
hors ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  :  afin 
de  ne  pas  l'crpofcr  à  la  mifere  ,  &  ne  pas 
troubler  le  repos  des  familles. 

CJfoAHws^,  Les  reliff'cux  doivent  demeurer  dans  leur 
Tocation.  Lanciene  régie  etoit  quî  les  m.oi- 
nes  ne  paflbicnt  point  d'un  monaftcre  à  l'au- 
tre: il  en  étoit  de  même  des  chanoines  régu- 
liers. Mais  quoique  L*s  msndians  ,  &  les  au- 
tres congrégations  nouvelles  n'aycntpas  cm- 
braffc  cette  Habilité  de  lieu:  ils  doivent  toû- 
Co»:.  Tr.  jours  demeurer  dans    leur  congrégation  ;  8c 

fejft-^.c.i^.  en  gênerai  il  n'cft  pas  permis  de  palTcrd'un 
ordre  religieux  à  un  autre.  On  en  excepte 
ceux  que  le  défit  d'une  plus  grande  perfec- 
tion, fait  paiïcr  à  une  obfcrvancc^tus  étroite  ; 
i^s  le  peuvent  fans  avoir  obtenu  la  permif- 
fion  de  leurs  fupcrieurs  ,  il  fiiffit  qu'ils  l'a jcnt 
.Ucet\  .  e  jçniandée.  Les  msndians  toutefois  ne  pcu- 
t  uavug.  ▼cnt  pailcf  que  dans  lordrc  des  Charttcux  ,  Il 

cBmm.eod-c.  ce  n'cft  par    difpenfc    particulière  du  pape. 

i.Martmiv  Cette  règle  de  paffcr  à  une  vie  plus  auflcrc  , 
a  fourni  des  prctcites  de  licence  ,  depuis  le 
relâchement  des  anciens  moines  de  (aint  Be- 
noift  &  de  Cluny.  On  ne  peut  cmpcchctun 
religieux  d'une  obftrvance  plus  exacte,  mais 
origmaitcmrnt  moins  rigoureufc  j  de  paffcr 
dans  celles  ci,  quoique  notoirement  rclâ.hccs, 
fi  fa  confcicnce  ne  le  retient,  C'cft  fouvcnc 
un  prétexte  pour  obtenir  des  bénéfices  régu- 
liers :  du  moins ,  peur  demeurer  vagabond, 
fans  clôt'jrr  ni  obéïlfancc  :  quoique  le  concile 
de' Trente  l'ait  expreirément  défendu 

Quelquefois    un  religieux  reclame  contre 

î./?.4,c.'.  i  f(fs  vcrux  }  prétendant  qu'il  y  a  liulliré,  ou 
qu'il  les  a  faits  par  contrainte,   Si  apzts  ià 
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profcflionil  a  laifl"c  pafler  cinq   ans,  fans  le 
plaindre}  il  ne  doit  plus  erre  oUï.    Dans  les 
cinq  ans  même  il  ne  doic  point  être  elii ,  s'il     CcMcTr- 
quiftc  l'habit,  ou   lort   du  monaftcrc  de  [aJ^i^'-^-^'S* 
propre  autorité  ;  mais  il  doit  ecre  traite  com- 
me apoilat.  Il  doit  donc  demeurer  dans  (on 
état,    &  fc  pourvoir    devant  l'cvcque ,  pour 
être  reftitué  contre  fers  vœax  ,  en  conoiiïan- 
ce   de  câufe.  Souvent    on    obtient  pour  cet 
efFet  un  rcfcrit  du  pape  :  mais  il  n'eft  pas 
neccflaire.  Les  caufes  ordinaires  de  la  reftîtu-     ^Q    .   ,, 
lion  font  ,  la  force  ou  la  crainte  ,  capable  de  C>fuell&.i, 
vaincre  une  conllance  commune  :  &  les  preu- 
ves doivent  en  ecre  évidentes. 

On  nomme  apoftats  ou  fugitifj ,  les  reli- 
gieux qui  violent  leur  voei  ,  &  reviencnt  C"«p  uh  de 
dans  le  fieclc.  Les  fupericurs  ne  doivent  pas  '^î"''«'' 
les  abandoner  ,  puis  qu'ils  font  chargés  de 
leurs  âmes  :  mais  ils  doivent  clfayer par  tou- 
tes fortes  de  voyes  ,  de  les  retrouver  ,  pour 
leur  faire  faire  pénitence  ,  &  les  faire  ren- 
trer dans  leur  devoir.  Les  juges  feculicrs  y  doi- 
vent prêter  la  main,  &  faire  arrêter  ces  fu- 
gitifs, quand  ils  font  reconus ,  pour  les  met- 
tre entre  les  mains  des  fuperieurs.  Il  cft  im- 
portant de  ne  les  pas  foufrir,  non  feulement 
pour  rhon?ut  de  la  religion  ;  mais  pour  la 
fureté  publique  :  cai  il  n'y  a  point  d'excès  , 
dont  CCS  apoftats  ne  (oient  capables. 


CHAPITRE     XXIV. 

De  la  pauvreté  i  &  des  autres  obfervances 
■   '  régulières. 

LEs  voeux  des  religieux  font,  d'obéïffance, 
paurrccc,  &  chafteté  :  par  la  pauvreté, 
L  iij 
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ils  renoncent  aux  biens  extérieurs  :  par  la  con- 
tinence ,  à  leur  corps  :  par  l'obcï'rance  ,  à 
leur  volonté;  robfervation  de  ces  trois  vœux 
embralTe  toutes  les  pratiques  de  la  pcifcdioii 
chrétiene. 
Rt"  f.jS.  L'obciiTance  comprend   tour  le  refte.  Sui- 

vant la.rcgle  de  S  Bînoift  les  moines  ne  pro- 
mettent que  la  ftabilitc  dans  le  monaftere  , 
fous  la    conduite  du  fuperieur.    L'obcïfîance 
confiite  en  une  foûmiflîon  parfaite  aux  com- 
mandemcns  de  Dieu  :  à  la  règle  que  le  reli- 
gieux doit  regarder  commc'la  volonté  de  Dieu, 
T{eg  f.5.  «8.  &  à  tous  les  ordres  particuliers  du  fupcricur  , 
à  moins  qu'il  n'ordonnât  quelque  choiC  de  ma- 
nifcftemert  contraire  à  la  loy  de  Dieu  ,  ou  à 
C.  7r.         la  règle.  Un  vrai  religieux  doit  même  obcït 
volontiers  à    (es   frères   :   il  doit  n'avoir   ni 
vo'ontc  particulière  ,  ni    attachement  à  Ton 
^f  7*  fcns  :  mais  une  /încerc  hua  ilité.  Les  différen- 

tes manières  de  pratiquer  l'obciiTance  paroî- 
tront  mieux  par  ce  qui  fera  die  du  gouver- 
nement intérieur  des  reli;:;;ieux. 

Le  fondement  de   la  pauvreté  religicufe  , 

font  ces  paroles  de  l'évangile  :  Situ  veux  c:re 

Mitth'  XIX.  parfait ,  va,  vrnds  tout  ce  que  tu  poffeie,  &me 

J5.  fuis.  E!lcconû(l:c  donc  à  fe  dcpcùill<r  dr  tous 

ks  biens  extérieurs  ,  autant  qu'il  cft  pcflîblc  : 

^  mais  il  faut  toujours  quelque  chofe  pourfoû- 

tenir  la  vie;  &  c'cft  ce  necclTaire  qui  fait  la 

T^eg-S.  Kci   difficulté.     Pour  le  diminuer  autant   qu'il  f« 

e.ti.îx  59'  peut ,  toutes  les  règles  ordonenr ,  que  la  nour- 

*J*1'  ^^'  riture  des  religieux  ,  leurs  habits ,  leurs  mcu- 

j^'^v    "^       bles  foient  fimples  ,&aprochanr  ,  autant  qu'il 

fe  peut ,  des  pauvres.  Ce  qui  «ft  pratique  plus 

Caphn  9  OU  moins  exactement ,  félon  la  différence  des 

jw/n/ n#//.  inflituts.    Mais  pour  avoir  ce  peu  qui  eft  nc- 

^iedc-7.  ceiTairc,  les  moyens  font  differens.  Les  anciens 

*""  ^'^'*'      moines  viroicnt  du  travail  de  leurs  mains  ,& 
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donnoicnt  aux    pauvres  ce  qui  leur  reftoit  ,    . 
lans  ncn  garder  pour  le  lendemain.  Depuis  ,ih  ectUr.i 
long  cenns  la  plupart  "des  religieux    ont  des  c  tf.;» 
•des  revenus  alTurcs ,  qu'ils  gouvernent  comms 
les  autres  homaics    font   valoir   leur   patri- 
moine; excepté  qu'il  n'y  a  que    le  rup<!*rieur 
&    le  procureur ,  ou  quelque    autre  officier , 
qui  en  ont  la  charge. 

Pour  la  confcrvàtion  de  ces  biens ,  !c$  com- 
munaurcs  religieufcs  font  regardées  dans  l'é- 
tat comme  de  grandes  familles.    Elles  peu- 
vent conrradlcr  ,  &  comparoître  en  jugemcnr; 
«n  un  mot  ,  faire   toutes  fortes   d'ad^es   pu- 
blics ,  &  de  pourfuites  judiciaires.  ^Mais  , il  faut 
toujours  que  ce  foit  par  l'autorité  des  fupc- 
rieurs,&  duconfcntcmerit  de  la  communauté, 
fuivant  les  règles  paiticulieres  de  chaque  irfii- 
tut.  Selon  le  droit  commun    obrc-rvé  encore 
en  quelques  pais,  Ic;  monaftf  res  font  capables 
auiîî  de  recevoir  des  fucccihons.    Celui  oui  y  ^"•^,         ** 
<ntrc  ,  y  porre  avec  lui  tout  ion  bien,  su  n  en 
a  autrement  difoofé  :  &  le  monafterereciicil-  Nst/  <■.»  4. 
le  1rs  fuccsifioas  qui  lui  échéent  depuis  fa  p:o-  ^o'^-  ^"i-i-  c 
fcfîîon.  En  France,   les    reliîjieux   profés  ne  '     „  ,  „ 
lucccdent  point,  m  le  monaitcre   pour  eux.  ^..^^  ,,1.^.^7. 
On  les  regarde   comme  morrs  les  premiers,  [aÇi.^.oV.-^i' 
fuivant  la  parole  d'un  ancien.  <•  ?• 

Les  frères  mandians  ,  fclon  leurs  règles  &  y  c.tp.êxit. 
leur  première  inftitution  ,   doivent  erre  pau    '  deverb.fi- 
vres  ,  mcme  en  commun  ;  n  avoir  aucun  re    ^/^jj».,. 
▼enu  alfuré  ,&•  ne  vivre  que  d'aum.ônes.  Mais  ExivïdifA* 
rcipériencc  a  fait  voir  ,  qne    les   aumônes  rad.  eod. 
n'ctoient  pas  un  revenu  fuffiQnt  ,  depuis  la 
grande  multiplication  de  ce  genre  de  religieux: 
&  que  fouvcnt  ils  écoienr  expofés   à  la  tenta- 
tion ,  de  fc  les  attirer  par  des  moyens  indignes 
de  leur    profelfion  j    du  moins  ,    incompati- 
bles avec  le  détachement  Se  la  tranquilicé  de 

L  iiij 
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laviercligieufc.  Le  concile  de  Trente  ieur  s 
donc  permis  de  pofTrdcr  des  immeubles  ,  fans 
renoncer  à  la  qucftc.  Il  n'y  a  que  les  Capu- 
cins, &  les  autres   Francilcains   de  l'crroite 
obreryance  ,  qui    n'ont   point  voulu  ufer  de 
Co«c  T>-îV.  cette  permiffion.  Lt  concile  défend  gtnerale- 
Al-  *$•  reg'  ment  à  toutes  IcJ  communautés  ,àe  fc  char- 
*•  5'  gcr  d'un  plus  grand    nombre  de   religieux  , 

que  les  revenus  ou  les  aumôncJ   oriinair«j 
n'en  peuvent  nourrir. 

La  pratique  de  la  pauvreté  fe  réduit  donc 
proprement  à  chaque  religieux  en  particulier: 
encors  ne  eonfi(le-t  elle  pas  tant  à  manquer 
des  commolité?  de  la  vie,  qu'à  n'avoir  rien 
en   propre,  dont  il  puiiTe  difpofer.  C'cft  pat 
l'ade  de  prof- ïïî  )n  ,  que  le   religieux   fe  de- 
poli,  Ue  de  tous  les  biens  ,  &  de  toute  efpe- 
rance  d'en  acquérir.  Auparavant  il  peut  diC» 
pofcr  de  fcs  biens  par  donation  ou  autrement, 
fclon  que  Ic^  loix  le  permettent.  S'il  n'en  a 
Cfljjr.TriJ.  point  difporé,  ils    vont  aux  héritiers  legiti- 
/«jj  15.:.  6.  mes  5  Cir  la  profe/îîon   emporte  mort  civile. 
Pendant  le  noviciat  il  ei^  encore  maîrre  de 
f  Comm  fon  bien    Mais  comme  cet  état  pourroit  être 
fur  LcHci  ,  £yjçj  ^  fcdudion }  le  novice ,   depuis  qu'il  a 
pris  l'habit  ,  ne  peut  plus  faire  de  difpofition 
en  faveur  d'aucun  njonaftcrc-  Quoique  le  re- 
ligieux  profés  foit  incapable  de  iuccedcr  :  fi 
le  monaftare  eft  pauvre,  on  peut  lui  donner 
une  pcnfion  alimentaire  ,  comme  aux  autres 
qui  ibnr  en  état  de   mort  civile  ;   mais  elle 
fera  reçue  &  employée  par   les  officiers  du 
conve  ir. 

Le  religieux  ne  doit  avoir  aucune    chofe 

en  particulier  ,  ni  habits  ,  ni  livres  ,  ni  inftru- 

FjI'S.  ^o:.  jjiens  ,  ni  quoique  ce  foie:  fur  toutilnedoic 

''^^'  point  avoir  d'argent.  Suivant  l'ancienne  dif- 

fdf .  Ai»-  cJpline  ,  celui  à  qui  à  la  mo:t   on  trouvoit 
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quelque  chofc  de  caché  ,ccoic  privé  de  fepul-  mch.  a.  dt 
turc  ,  comme  écanî  mendans  un  péché  ^ni-  fi'"""""'-^'^ 
nittlcc  Les  moines   pouvoient  garder  exac-  ^/j^v.lil.c. 
temcnc  cette  pauvreté-,  étant  fiiCî  &  feparés  10. 
du  monde.  Mais  depuis  qu'eux  &  les    autres  „  „  , 

religieux  ont  voyage  rrequcmmcnc  ,  on  leur  fiiçn.â-tod.,. 
a  permis  dans  les  voyages  ,  quelque  argent, 
&  quelques  commodités  particulières.  Ceux 
qui  font  capables  de  tenirdcs  bénéfices, com- 
me les  chanoines  réguliers  qui  ont  des  cures: 
ont  été  obligés  d'avoir  des  meubles  ,&  de  te- 
nir ménage  comme  les  fecuiiers. 

Dans  le  re!â;hcmcnt  de  robfcrvtnce,  il  en 
a  été  de  même  des  offices  clauftraux  conver- 
tis en  bénéfices  :  Enfin  ceux  qui  (e  font  relâ- 
chés ,  jufqucs  à  quitter  la  vie  commune  ,  ne 
gardent  plus  la  pauvreté  tant  qu'ils  vivent  i 
finon  en  ce  qu'ils  ne  peuvent  aqucrir  d'im- 
meubles. A  leur  mort ,  il  paroît  q  u'ils  font 
religieux  ,  en  ce  qu'ils  n'ont  point  d'héritiers 
légitimes  ,  &  ne  peuvent  faire  detcftamcnt: 
c'cft  l'abbé,  ou  autre  fupericur  qui  leur  fuccedc; 
&  cette  règle  eft  générale  pour  tous  les  reli- 
gieux bcncficicrSjOU  autres  ,  qui  laiffcnt  quel- 
ques biens  en  mourant.  C'cft  cette  efpece  de 
fucceffion  ,  que  l'on  apelle  vulgairement, dé- 
poUiUe  ,  ou  cotte  morte  :  en  termes  de  droit 
on  l'apclle  pécule:  parce  que  l'on  regarde  les  V.Baq.Hts- 
religieux  comme  àcs  enfans  de  famille,  qui  ^erence,c.ii 
n'ont  joiii  de  quelque  chofc  en  propre  ,  que  "'  '**- 
parla  pcrmifïïon  expreflc  ou  tacite  du  fupe- 
rieurj  &  n'en  ont  eu  qu'un  fîmple  ufage  pré- 
caire. Les  religieux  qui  pratiquent  le  moins 
la  pauvreté  ,  iont  les  chevaliers.  Ils  vivent  dif- 
perfés  dans  le  monde ,  &  ne  reçoivent  rien  de 
l'ordre ,  s'ils  ne  font  à  Malte  ,  ou  dans  le  fer- 
vice  aftiicl.  C'eft  pourquoi  on  leur  a  permis 
de  recevoir  de  leurs  parcns  des  penfions  sli- 
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menraires  ,  ou  des  donations   d'ufufruit ,  ou 
de  choies  parriculiercs  ,  qui  font  le  même 

treà'Loùzti  cfFct. 

^'  ^'  Le  concile  de  Trente  a  renouvelle  les  an- 

«  tr-..  r  ciens  rejr'.cment ,  défendant  à  tous  reeuliers, 
re£iil,c.ii.  °-^  tenir  ou  polleder  aucuns  biens  meubles  ou 
immeubles.  Ils  doii^cnt  tout  remettre  entre 
les  mains  de  leurs  fupericurs  ;  à  qui  il  n'cft 
pas  permis  de  leur  accorder  aucuns  biens  fta- 
bles  ,  fous  quïlque  prétexte  que  ce  foit.  Tous 
les  biens  du  convrnt  doivent  être  adminif- 
trcs  par  les  officiers ,  que  les  f::perîcurs  peu- 
vent dfftituer  quand  il  leur  plaît  'Les  meu- 
bles dont  les  fuperieurs  acordcnt  l'ulage  aux 
religieux  ,  doivent  toujours  fcntir  la  pauvreté 
dont  ils  font  profclTîon.  Les  cbntrevenans  fe- 
ront privés  pendant  deux  ans  de  voix<étive 
&  pâflîvc,  &  punis  fuivant  leurs  conftuu- 
tions. 

Le  vœ  J  de  cliafteté  confifte  à  renoncer  au 
mariage  :  car  pour  les  crimes  contraires  à  cette 
vertu,  tout  Chrétien  \  renonce  aubatcme  Le 
voei  de  continence  ,   &    pat    confequcnt  la 
profeflîon    religieufe  ,   ffl:  un  empêchement 
dirimant ,  qui  rend  abrolument  nul  le  maria- 
ge fubfcqnfnt  j  en  forte  que  s'il  eft  conrradé 
de  fait  ,  cVfl  une  conioniflion  illicite  ,  incef- 
Cfreslyt.l.  tuçufg  3,  factilegc  ;  &  les  enfans  qui  en  vien- 
nent font  illégitimes  :  tant  pont  les    effets  ci - 
1.7'  <?•  î.  ut  yjij  ^  j^yç  pouf  l'irrégularité.  Un  tel  mariage 
0»c.  "^Rom   *^  P'"*  odieux  qu'un  adultère,  parce  qu'il  y 
2««.//.  f.7.  ajoute  l'impudence   de  violer  ouvertement  la 
promeflc  faite  à   Dieu. 

Pour  micyx  obfcrver  ce  voca,  les  religieux 

doivent  fuir  la  fréquentation  des  femmes,  & 

même  des  hommes  du  monde  ,  autant  qu'il 

eft  pofTule.  Suivant  la  règle  de  faint  Bcnoift, 

tieg.Cs66,  les  moines  ne  doivent  prcfque  jamais  fortic 


au  droit  Eccîefjajlique.  131 

de  l'enclos  du  monaftcre  ;  &  pour  en  éviter 
les  occafions  ,  ils  avoicnc  dans  leur  enclos  la 
fontaine  ,  le  four  ,  le  moulin,  &  toutes  les  au- 
tres chofes  nrceflaires  :  leurs  cglifes  mêmcj 
n"ctoienc  que  des  oratoires  intérieurs.  Les  au- 
tres rclig^ieux  ,  principalement  les  mandians; 
étant  dcftinés  à  l'aftion  ,  n'ont  pu  garder  une 
clôture  fi  exacftc.  Toutefois  ec  qui  s'obferve 
généralement  cft  ,  que  les  femmes  n'entrent 
point  dans  les  maifons  rcligieufes  :  que  s'il  y 
a  nece/Ticé  de  leur  parler  ,  ce  foit  au  dehors 
&  en  lieu  public  j  que  jamais  un  religieux  ne 
forte  de  la  maifon ,  fans  un  autre  religieux  : 
qu'il  ne  forte  point  fans  congé  dufuperieur. 

A  regard  des  voyages  ,  il  faut  une  permif- 
fion  par  éciit ,  qui  s'apcUe  obédience  :  parce 'î^*!''^*  'ï'"'^' 
que  l'on  fupofe  qu'un  vrai  religieux  ne  ion^j'  )'^''l' 
que  pour  obéir  à  fon  fupericur ,  &  à  regret. 
Tout  religieux  trouvé  (ans  obédience,  peut 
être  arrc:é  par  les  ordinaires  des  lieux  ,  & 
puni  comme  apoftat.  Ceux  qui  font  envoyés 
étudier  aux  univerfirés ,  doivent  y  demeurer 
dans  les  maifons  de  leur  ordre,  autrement  ils 
font  ttaités  de  même.  A  plus  forte  raifon  il 
eft  défendu  à  tout  religieux  de  s'attacher  au 
fervice  d'un  prince,  d'un  prélat  on  d'une  com- 
munauté ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foie, 
fans  pcrmifîîon  de  fon  fupericur. 

On  peut  raportcr  au  vœa  de  continence, 
toutes  les  aufierités  corporelles.  Les  jrûnes 
frequens ,  l'abrtinence  de  la  chair  ,  coucher 
▼crus  &  durement,  ne  point  ufer  de  linge, 
fe  lever  la  nuit  pour  la  prière  rlesciliccs ,  les 
difciplincs  ,  la  nudité  des  pieds ,  &  toutes  les 
autres  mortifications  ,  que  l'on  peut  voit  dans 
les  règles  &  les  conftitutions  particulières. 
Elles  ont  toutes  pour  but  de  châtier  le  corps, 
te  le  réduire  en  fcrvitudc  ,  afin  que  l'efprit  :.fo/Mx  17! 
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foie  plus  libre ,  pour  prier  &  s'unir  à  Dieu, 
Maiî  elles  doivent  être  réglées  par  l'obcif- 
fancc,  &  par  la  diredlion  des  fupéricurs  :  car 
la  meilleure  de  toutes  les  mortifications,  e(t 
celle  de  la  propre  volonté. 


CHAPITRE    XXV. 


O 


De  la  cléricatHre  des  reafdiers  y&  de  leurs 
exemptions. 

N  croyoit  au  commencf  ment  la  clérica-. 
turc  incompatible  avec  la  vie  monaftiquc 
ThonafS  Un  moine  écoit  un  homme, qui  dcfon  mou- 
fMrt.  .liv  i.  vcment  quitcoit  le  commerce  même  des  fiie- 
k.ff.'V.i  j.  ^c*i  &  s'alioit  cacher  pour  pleurer  fes  pèches, 
4..  &c  f.v  &  travailler  à  fa  pcrfciftion.  Un  clerc  étoic 
UtertK.  ô-  un  homme  choifi  par  les  autres ,  fouvcnt  mal- 
^''^^'  gré  lui,  pour  remplir  les  fondions  publiques  de 

l'cglirc,  cxpofc  continuellement  aux  yeux  de 
tous.  Si  un  clerc  fc  faifoit  moine,  il  cclfoit  de 
ferrir  l'églife  en  public  j  &  fi  un  moine  étoic 
fait   clerc, on   le  tiroit  dumonafterc,  &   on 
l'obligeoit   à   venir   fervir  réglifc.  Toutefois 
on  permit  bien  tôt  aux  moines  d'avoir  entre 
«  «     ,,      eux  quclq'ics  orcircs 5c  quelques  clercs  .pour 
^^f_  ,^        dire  la  melle  dans  leurs  oratoires  ,&lc$dupen- 
fer  de  venir  aux  cglifcs  publiques  :&  on  s'ac- 
ç.  .      .,  coûfuma  aulfi  à  prendre  entre   les  moines  . 
,  (.   ;  '  ^    ceux  que  1  on  rouloit  ordonner  clercs ,  parce 
que  l'on  ne  trouvoit  point  ailleurs  de  Chré- 
tiens   fi   parfaits.   Enfin  l'on   trouva  moyen 
d'allier  la  vie  contemplative  avecl'adive,  par 
les  communamésde  chanoines  ;  mais  les  moi- 
nes en  ftoicnt  toujours  diftingucs  ,   comme 
l'on  Toit  dans  les  règles  d'Aix-la-Chapelle  , 
quoique  dcflors  ils  fuflent  comptés   entre  le 
clergé.  , 


.1, 


nti  droit  Ecclefiajlique.  133 
Depuis  l'onzième  fiecle  on  n'a  plus  compté 
pour  moines ,  que  les  clercs  :  c'eft  à-  dire  ceux 
qui  étoicnr  dtftinés  au  chœur  ,  &  inftrnits  du 
chanc  &  de  la  langue  latine  ,  qui  depuis  lorg- 
rcms  n'é:oir  plus  vu'gairc.  Enfin,  le  concile 
gênerai  de  Vienne,  tenu  l'an  1511  ordonna  à 
tous  les  moines  de  fe  faire  prorhonvoirà  tous  Cltmem.  nt 
\ci  ordres  (acres.  Oiianc  à  ceux  ,  qui  n'ayant  '**  "i^".  ^' 
point  de  lettres  ,  n  ctoicnt  capables  que  du  '^.^„^  ■■ 
travail  des  mains,  &  des  bas  cffi.es,  quoi- 
qu'on les  reçût  à  la  proft/Tion  monsfti\.juc  , 
on  ne  leur  donna  ni  voix  en  chapitre  ,  ni  en- 
trée au  chœur,  &  on  les  nomma  frères  laïs 
ou  convers  }  comme  qui  diroit  des  laïc^acs 
converti.  Les  moines  de  Vallombreufe  en 
Tofcanc  font  les  premiers  que  l'on  trouve 
avoir  pris  des  frères  bïj,  pour  les  aider  dans 
les  travaux  Se  les  affaires  extérieures.  Ce  qui  ■^'/'•"^•ï-«< 
tut  lui  VI  parles  Chartreux  &  par  les  moines  „,  .y, 
de  Cifteaui.  La  raifon  étoit,  afin  que  les 
moines  pûflent  mieux  garder  la  clôture  & 
la  folitude.  Dé?  le  tems  de  la  fondation  de 
Cluny  &  de  Cifteaux ,  les  moines  picchoient 
fouvent.  S,  Bernard  en  eft  un  bel  exemple  j 
ic  ils  faifoicnt  toutes  les  fondions  ecclcfîafli- 
ques. 

D'ailleurs  les  chanoines  réguliers  ,  bien  que 
clercs  de  leur  infticntion,  fiient  des  vœux  fo- 
lemncls  comme  les  moines,  s'enfermèrent 
comme  eux  dans  des  m3iron$,que  l'on  nom- 
ma auffi  monaftcres  :  furent  çcuvcrncs  par 
des  abbéî  ,  &  unis  par  des  congrégations  de 
plufif  urs  maifons  :  cnfbrtc  ,  que  le  peuple  s'ac- 
coûtuma  à  confondre  tous  les  religieux  fous 
le  nom  de  moines.  Il  efl  vrai  que  les  cha- 
noines réguliers  font  demeurés  en  pofTtffion 
de  tenir  des  églifes  paroifliâlcs  ,  ce  qui  3  ctc 
àcfenduaui  moines,        '  ■  -.  •   • 
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Lérac  ces  religieux  mandians  ,«fl:  comme 
mitoyen  entre  les  chanoines  legulicrs  &  les 
moines.  Is  font  tous  clercs  ,  cianc  défîmes 
par  leur  influunon  a  fcrvir  le  prochain  ,  pac 
la  prédication  &  l'adminiltration  de  la  péni- 
tence. Mais  ils  ont  embrallc  la  plupart  des 
auftcrités  des  moines,  &  y  ont  ajouté  la  nudi- 
té des  pieds  ,  &  U  mcndiciié.  ils  diifcrcnc 
principalement  des  uns  &  des  autres  ,  en  ce 
qu'ils  ne  lont  jioint  attaches  à  un  ccrtaia 
lieu  ;  mais  (ont  des  compagnies  de  miffio- 
raircs  ,  toujours  piêts  a  marcher  ,  fuivanc 
l'ordre  de  leurs  lupcrieurs  ,  par  tout  où  l'églifc 
a  bc(oin  de  leurs  lecours. 

Les  grands  krviccs  qu'ils  rendirent  d'abord 

à  l'églile,  &  leur  attachement  particulier  au 

faim  liège  leur  attirèrent  de  grands  piiviUgcs 

des  papts    L'exemption  de  la  jurilaiétion  ues 

ordinaires,  qu  ils    ont   des  leur    inftitution. 

.  Grand  ncmbic  d'indulgences  accordées  1  ceux 

*.,^  '  '"^'' qui  vifîtcroi^iu  à  certaines  icrcs  leurs  égli- 

die  auU  P).  "S,  qui     contribueroicnt  aui  barinens  ou  a 

"Baft    Ci,»    la  fubiiftance   des    frères    Pcrniillïcn  de   ce- 

feclie.  Ifbrcr  ics    fêtes    des    faints    de    leur  ordre. 

P.rinfljon    de  prcthcr  publiquement,  d'ad- 

miniftrer  à  tout  le  monde,  dans  leurs  cgli- 

fes  ,  les  facrcmens  de  pénitence   &  d'eucha- 

riftie,  &  d'y   donner  des  lepulturcs  ,  &  plu- 

fieurs  autres   privilèges    Icmb'abks  ,   étendus 

d'une  maifon  &  d'un   ordre    a  tout  l'ordre 

à  tous    les    autres.    Le  plus   fameux   de    ces 

privilèges  ,  eft  la  bulle  de  Sixte  IV.  nommée 

Aîr.re  tfiA^nu,'?) .   donnée  en   1.74.   aux  , frères 

mineurs,  dont  il  aYoït    été  gcnetai.    Léon  X. 

en    fi?    fit  une  communication  générale    de 

tous  ces  privilèges,  entre  tous  les  i-rdrcs  man- 

dianr,  , 

Les  clercs  réguliers ,  comme  les  Jéfuitcs  Se 
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les  Thcacins  ,  (ont  établis  a  peu  prés  fur  le 
même  pied  que  les  mandians  :  avec  les  mê- 
mes pouvoirs  d'exercer  ,  par  tout ,  les  fonc- 
tions eccl  fiaftiqucs  ,  &  avec  les  n.ênncs  pri- 
^  vilegcs.  Ils  difFcrent  principalement  des  au- 
tres rclig'cux  ,  en  cequ'iU  ne  chantent  point 
l'cffi-e;  étant  d'ailleurs  alîc2  occupes  ,&  ayant 
eu  plus  d'attrait  pour  l'oraifon  mentale.  Us 
ne  pratiquent  à  l'extérieur  aucune  auflcricé 
corporelle,  &  ont  garlc  l'habit  ordmaire 
des  p.ê  res  fé  nliers  de  leur  tems. 

Ain(î  joignant  enCemble  lout  ce  qu'il  y  a 
par  toute  la  chrétienté  de  moines  du  chœur, 
de  chanoines  réguliers ,  de  religieuï  mandians, 
de  clercs  rcgulicis  ;  on  trouvera  unclergé,  au- 
tant ou  plus  nombreux  ,  que  le  clergé  fécu- 
lirr  Er  certaincm'-nt  il  faut  avouer ,  qu'avant 
faint  Charles  ,  &  l'ciabljlfcmcnt  des  fcminai- 
res  &  des  nouvelles  congrégations  des  prê- 
tres ;  les  réguliers  porroient  prclque  tout  Je 
poid*  des  foncfliona  ccclefi.iftiqucs  :  comme 
ils  font  encore  en  Ira  ie  &  tn  ElpagtiC.  Il 
n'y  avoir  guère  qu'eux  d'employés  à  prêcher  , 
à  caréchifer  ,  à  entendre  les  conftflîons  ,  à  en- 
feigner  dans  [es  écoles  ,  à  écrire  ,  à  étudier  : 
ils  étoient  prefque  les  (culs  qui  s'czerçoient  à 
la  pieté,  &  y  con  luifoicnt  les  autres  Souvent 
on  tiroic  delturs  corps  les  étêquesà  les  papes 
mêmes. 

La  plupart  des   réguliers   font  exempts  de 
la  jurifJiâion  des  ordinaires  ,  c'cft  à  dire  des 
évêques  ,c^q;i  s'cft  introduit  par  degrés   Les 
moines obéïiloient  d'aboriaux  évêques, com-  ^,       . 
me  le  rrftc  des  fidèles.  Ec  parce  que  dés  le  cin-   ,    "^i^"'^'  f' 
qmcme  liecle     il  ycnavoit  qui  couroicnt  par  48  p.  v  /ii/. 
les  villfs,  &  troubloient  le  repos  de  rcglifc ,  '•   î8.  ércé 
le  conciie  de  Calcédoine  ordonna  qn'iU   de    ^"'"^  ^'^^^^^' 
mcureioxent  cmiciemcnc  loumiS£Ux  cvequcs, 
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&  ncs*aplIqueroi*nc  qu'au  jeûne  &  à  l'oraîfon, 
fans  fc  mêler  d'aucune  afairc  ccclefiaftique ,  ni 
temporelle  :  le  tout  fur  peine  d'cicommuni- 
carion.  Chaque  monaftercccoit  gouverne  par 
fon  abbé  ,  que  i'évêque  établifToit  fur  le  choix 
des  moines  ;  d'où  vient  la  cérémonie  delà  be- 
HlR.   Jit/.  nedidion  des  abbés.    On  voit  quelques  com- 
*xxii.>;.  4.  mencemcns  d'exemptions  en   Afrique  &  en 
XXXVI 7/.1 6  Orient.  En  Italie  S.  Grégoire  exempta  qucl- 
iud  I  *î^*^  monalteres ,  de  rendre  compte  de  leur 

Hj^.Z/v.  temporel  aux  évcqucs  ,  &  de   fouffrir    qu'ils 
3yjxvi,«.35.  vinffent  chez  eux  cekbrcr  les  mclfcs   publi- 
que», &  troubler  leur  folitude.  Piuficurs  ctc- 
quej  touchés    de  la  faintc  vie  des  moines , 
leur  accordèrent  dans   les  ficelés    fuivans  de 
femb'ablss  privilèges,  ou  confcntirent  qu'ils 
en  obtinflTent  à  Rome.   Enfin  les  exemptions 
fe  font  étendues  à  la  plupart  des  ordres  reli- 
gieux ,  &  les  cvcques  ont  eu  îa  facilité  de  les 
recevoir  dans  leurs  diocéfes  ,  à  cette   condi- 
tion :  mais  comme  on  a  vu  les  inconveniens, 
on  a  travaillé  dans  les  derniers  tf  ms  à  rcftrain- 
dre  les  exemptions ,  autant  qu'il  a  été  polfible. 
La  prci'omption  eft  pour  le  droit  commun: 
aînfi  ,  on  n'a  point  d'égard    à   l'cx-mption  , 
fi  -elle  n'eft  fondée  fur  un  titre  confirmé  par 
la  pofirflîoii  :  !c  comme  il  s'en  étoit  donné  un 
grand  nombre  pendant  le  fchifme  d'Avignon, 
j^»,^..yff.  le  concile  de  Confiance    révoqua    tous  ceux 
unièmes,     qui  avoient  été  donnés  fans   connoi (Tance  de 
caufe  ,  &  fans  le  confcntcment  des  ordinaires. 
Mcni'  Au  Le  concile  de  Trente  a  apporté  aux  exemp- 
^  .  ^'  ''y*  tions  des  rezulicrs  pîuficurs  limitations,  qui 
f^^,.  jy,j.ont  ctc  r<*çiies  en  France  ,&  étendues  par  les 
/fjTv  f.x.R' ordonnances  &  les  arrêts.   Aucun  régulier  n« 
SeJf.xxi\.R.  p€ur   prêcher  fans  la    pcrmilîion    eiprclfe  de 
^'  révêque ,  qui  peut  lui    interdire    la    prédica- 

„,  jj.  tion.  lucme  dans  les  maifons  de  fon  ordre, 

quand 
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quand  il  le  juge  à  propos.  Aucun  régulier  ne 
peut  entendre  les  conftffions  ,  fans  être  ap- 
prouvé de  l'cvci^uc,  qui  peut  l'examiner,  & 
limiter  fon  approbation.    Tous  les  réguliers 
ayant  charge  d'amcs  font  entièrement  foû- ^^'-/^^xv. 
mis  à  l'cvcque  en  tout  ce  qui  regarde  l'ad-     ^J. /J^^^ 
miniftration  dss  facrcmens ,  &  les  fondions  art,  j. 
de  leur  charge.  Les  réguliers  font    tenus  de 
fe  conformer  à  Tufage  des  dioccfes  où  ils  fe 
trouvent ,  quant  à  l'obfeivation  des   fcces , 
les  proceffions,  &  les  autres  cérémonies  pu- 
bliques. 

Enfin,  c'cft  à  l'évcquc  qu'il  appartient  de  per- 
mettre l'ctabliiTsmcnt  des  nouveaux  monaf- 
teres,  ou  des  autres  compagnies  de  dévotion, 
ou  de  les  fupprimcr;  quand  elles  ne  font  plus 
utiles  à  i'églifc  Mais  à  l'égard  des  ordres  rcli-  ^-ïf»  ah^de 
gieux  ,  ils  doivent  être  approuvés  par  le  faint '' ''-î'^""'*^^' 
ficgc  ,  prinapal'îment   depuis  le  concile  de  [^^^'    "^*' 
Larran,  qui  a  défendu  d'en    établir  de  nou-      '   ^ 
veaux: à  caufe  de  la  confufion  que  pourroic 
apporter  knr  trop  grande  divcrfité.   La  cha- 
rité fe  conferve  mieux  dans  une  vie  unifor- 
me î  &  on  peut  (e  glorifier  même  des  prati- 
ques d'humilité,  quand  elles  font  flngulieres. 
Toutefois  la  plupart  des  ordres  qui  fjbfiftcnc 
aujourd'hui  ,  n'ont  été  écablis  que  depuis  cette 
défenfcj  parce  que  lescanoniftcîla  réduifent , 
à  n'en  poinc  établir  fans  l'aurorirc  du  pape.  Un  ginfi  m  d. 
ordre  étant  une  fois  approuvé  ,  il  n'y  a  que  c-in.idi.  x>er- 
ie  pape  ou  le  concile  univerfcl  ,qui  puiffeen  ''"'  '•'"''""' 
ordonuer  l'extindon-  Ainû  furent  aboHs  les 
Templiers  au  concile  de  Vienne  :  Se  les  Haroi- 
iiés ,  âpres  raflTa/îiiiat   attente     contre   faint 
Charles.  Il  fera  parlé  des  ércdions ,  des  unions, 
&  des  rupcîHîons  de  monafleres,  en  traitant 
de  la  fondation  des  cglifcs, 

M        ' 
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CHAPITRE      X  X  V I.    "" 

JDes  réformes. 

LEs  exemptions  ont  été  la  plas  grande 
fourcc  du  rslâchcnnicnt  des  réguliers.  S. 
Bernard  l'avoit  bien  prévu  j  &  c'eft  ce  qui  le 
faifoit  déclamer  avec  tant  de  zelc  contre  ces 
privilèges.  Les  fuperifurs  generaui  étant  éloi- 
gncs ,  &  le  pape  encore  plus,  &  occupe  d'une 
infinité  d'autres  affaires:lcs  fautes  font  demeu- 
rées fouvcnt  impunies ,  &  les  abus  ont  pris 
racine  avant  que  l'on  y  pût  remédier.  Les 
appellations  &  les  procédures  fe  font  intro- 
duites en  miticrc  de  difcipline  régulière, 
fous  prétexte  de  maintenir  les  privilèges.  Il 
y  a  «u  d'autres  caufcs  du  relâchement  Le  mé- 
pris du  travail  des  mains:  les  voyages,  pour 
\t%  croifades  ,  pour  aller  érudicr  aux  univcr- 
fïtés  ,  pour  les  vifîtes  des  monaftercs  &  les 
chapitres  généraux  :  le  commerce  arec  le  mon- 
de pour  les  fondions  ecclcfiafliqucî  :  enfin  la 
corruption  de  la  nature,  qui  feule  n'cft  que 
trop  fuffifantc  pour  ruiner  avec  le  tcms  les 
plus  fâintes  infliruMons. 

Lfi  chanoines  étant  cletcs  par  leur  état  , 
étoicnr  les  plus  cxpofés.  Après  avoir  été  en 
gra^;de  ferveur  pendant  i;o.  ans  ;  ils  commen- 
cèrent i  fc  relâcher  :  &  nous  voyons  qu'ils  l'é- 
loient  norablement  au  commencement  du 
quatorziémî  fircle  ,  par  un  grand  règlement 
que  le  pape  Bv^noît  ">  II.  fit  pour  eux  en  15^, 
&  qui  n'eut  pas  grand  fuccés.  Tous  1rs  moi- 
nes ,  même  de  Cift'aux  ,  tombèrent  dans  un 
grand  relâchement ,  fur  la  fin  du  même  fie- 
cîe.  Les  abbés  vivoient  en  grande  frigneurs,  - 
comme  les  autres  prélats  ,  &  dilîljjoicnt  les 
biens  de»  ajonaftcrcs  i  en  foitc   que  l'on  fuc 
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ob'igé  d'acribucr  un  certain  revenu  à  chacun 
des  offices  clauftraux ,  au  prieur  ,  au  charn* 
bricr,  au  cellerier  .  à  l'infirmier,  à  l'aumô- 
nier: afin  qu'ils  cuffent  dcquoi  s'acquitter  de 
leurs  charges  :&  CCS  efficss  furent  enfin  éri- 
gés par  les  papes  en  titre  de  bénéfices,  dont 
l'abbé  écoit  coUateur  ordinaire.  Cependant  , 
les  moines  quittèrent  la  vie  commune  ,  vi- 
-  rant  à  part  d'ijne  pcnfion ,  qui  étoit  réglée 
pour  chacun.  Enforte,  que  les  places  de  moi- 
nes devinrent  de  petits  bénéfices  ,  &  n'étoient 
recherchés  que  comme  des  établiiremens  tem- 
porels .  par  des  gens  qui  menoient  enfuite 
une  vie  toute  fcculierc  ,  &  le  nom  de  moi- 
ne, fi  vénérable  à  l'antiquité  ,  tourna  à  mé- 
pris j  donnant  l'idée  d'un  homme  oifîf,  & 
fans  mérite.   / 

Lrs  gens  de   bien  ont  été  toujours    fenfi- 
blemcnt  touchés  de  cet  abu»  de    la  vie  mo- 
naftiquc  ,  quidcvoit  erre  le  modèle  de  la  per- 
fedion  chrétienne.  Les  puifiTances  fpirituelles 
&  les  temporelles  ont  fouvcnt  confpiré,  pour 
©rdoner  des  réformes  ,  &  pour  les  faire  exécu- 
ter. Er  comme  les  plus  grands  dcfordres  étoient 
dans  les  monafteres  exempts  ,  qui   n'étoient 
d'auci;n  ordre  particulier  :  on    avoir  ordoné 
qu'ils  fcroicnr  tous  réduits  en  congrcgationyj  c^y^,  jnCrt' 
Ils'efl  formé  en  effet  depuis  500.  ans  diverfes  ,g«'j   7  de 
congrégations   de  moines    en    divers  paï$  ;i''"«wo- 
mais  la  plupart  fc  font  auiîî  relâchéts ,  ho^s  Ut  Cg.^,[j^  ^ 
plus  récentes.  c-i. 

Saint  François  ,  &  les  autres  fondateurs  de 
mandians  ,  crûrent  que  les  richcffes  des  mo.« 
naftcrcs  écoient  la  principale  caufe  du  relâ- 
chement des  moines  &  des  chanoines  régu- 
liers :  &  pour  y  remédier,  ils  ne  voulurent 
point  avoir  de  biens  ,  même  en  commun  Mais 
leur  proJigicufc  multiplication  ,1e  co.mmcrce 

Mij 
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continuel  arec  le  monde,  &  les  fubtiliiés  df 
_  ..  la  fcolaftique,  à  laquelle  ils  s'appliquoient  for- 
-^erb^'fie'.'f'.  '*n^*"^  '  ^**  firent  relâcher  en  p:u  de  lems  ; 
in  6  Qe.  &  ils  obtinrent  des  papes  p'uficurs  interprc- 
we«r.£'xît/r.  tarions  de  leur  ifgle,  &  pluûeurs  difpenfcs. 
i.îoi.Exna.'  i\  ç(i.  y^af  qu'ils  (c  relevèrent  bien- tôt.  Deux 
'^'^umim-  ^^^^  ^^^  après  faint  François ,  faint  Bernar- 
ûxm  '.^lia  din  de  Sienc  rétablit  une  obfervance  pluf  ij 
s.. 4dco«a;/.  étroite,  rejfttant  toutes  ces  dirpcnfes.  De-là  11 
i-Q^u^tio.  vient  la  diftindion  des  frères  mineurs  ,  en 
Kxii.  obfcrvantms  ,  &    cti  conrentuelî-     Dans  le 

même  tcms,fœar  Colcte  de  Corbic  reforma 
en  France  les  filles  de  fainte  Claire. 

Vers  la  fin  du  même  ficelé  quinzième  , 
commença  en  Efpagne  une  autre  réforme  , 
qui  fut  approuvée  par  le  pape  Innocent  VIII- 
On  appella  ces  Francifcains  ,Rccoleti, /:;c<3- 
gidos;  c'cft  à-dire  en  Efpagnol  ,  réformée. 
Sous  Clément  V  I.  en  )f2)  Mathieu  Bafciii, 
frerc  mineur  de  l'obfetvance,  commcnçadans 
la  marche  d  Anconc  une  autre  icforme  ,  la 
plus  eiaftî  de  toutes  ,  poi:r  la  pratique  de  la 
pauvreté.  On  Ifs  nomma  Capucins,  à  caufe 
du  capuce  long  &  pointu  qui  les  diftingue. 
Au  commenc-Tiicnt  du  dix  uptiéuie  fiécle  ,  il 
s'cfl  fait  auflî  une  reforme  de  pcniccns  du 
tiers  ordre  de  S  Fra'  ç  'is ,  qui  ont  formé  une 
congtcgarion  Gallicanc,dv  rcîigicus  aflcz  (cm- 
blabîcs  aux  Capucins  Chacun  des  autres  or- 
dres de  m  radians  ,  comprend  au^  pluficurs 
réformes 

Lfu  Carmes  avoienr  obtrna  d'Eugéae  IV, 
en  14,2  une  relaxation  de  liur  règle  qui  a 
fait  nommer  mitigé-  ceux  qui  s'y  lont  tenus. 
Sainte  Thcre'r ,  qui  étoii  de  cet  ordre,  com- 
mença à  rntrojuirepsr  ■u  les  filles  une  réfor- 
me tréi  exiClc ,  à  Â^i  a  en  Caftille  en  1568. 
&  elle  excita  Jeaade  la.  Croix ,  le  Antoine 


^.u  droit  EccleJtajliijHe.  141 

Q«  Jcfus  ,  à  faire  la  même  reforme  des  hom- 
mes. De  là  viennent  les  Carm»  àcchauffcs , 
&  les  Carmélites,  qui  font  entres  en  France 
au  commencement  du  dix  fepticmc  fîccle. 

Le  relâchement  ctoit  demeuré  dans  la  plu- 
part des  malfons  de  moines  &  de  chanoines 
réguliers  ;  &  il  n'ctoic  que  trop   notoire  ,  que 
ce  fcandale  ctoit  une  des  caufcs  dcb  nouvel-  £^^^j_  j^^^^ 
les  hércfics.  C'cft  pourquoi  le  concile  de  Trcn- /■e/î,  ij,;-?^, 
te  renourelia  les  anciens  rcglcmens  touchant  f*  i« 
les  réformes ,  &  orJonna  que  tous  les  régu- 
liers vivroient   exadrmfnt  félon  leur  règle, 
&  obfervcroicnt  Irars   vœix  ,   chargeant  les 
fupérieurs  de  i'ciccution.  En  France  l'ordon- 
nance de  Blois  enjoignit  aux  évêques  &  aux       q^;,  ^^^ 
chefs  d'ordre  ,  de  rétablir  la  difcipline  monaf-  B/cwjO. 
tique,  fuivant  fa  ptfîmicrc  inftitution.  Ce  qui 
a  étéconfiriné  par  plufîeurs  autres  ordonnan- 
ces. L'éxccurion  a  fuivi ,  &  l'on  a  établi    en 
France  deux  ccltbrcs  congrégations,  celle  de    Mc/v».  i; 
faint  Maur  pour  les  moines,  celle  de   lainte  iS96,  c.  y 
Geneviève  pour  les  chanoines  réguliers,  dont 
chacune  cmbraffe  plus  de  cent  maifons, 

La  congrégation  de  S  Maur  cil:  venue"  de 
celle  de  S.  Vannes,  qui  commença  en  Lo- 
raine  t'an  15-97,  En  1615  Jean  Reaaud  abbé 
de  S.  Aaguftin  de  Limoges  ,  alla  qaerir  des 
moines  ic  S.  Vannes  ;  &  forma  une  congré- 
gatiori ,  qui  fur  coiifirmé.'.  en  léîi.  par  le  pape 
Grégoire  XV  fous  le  nom  de  S.  Maur;  & 
s'étend  aajourd  hui  par  route  ia  France. 

La  réforme-  àa  chanoines  réguliers  ,  com- 
mença à  S-  Vincent  de  Ss'uis ,  par  le  P.  Char- 
les F^are.  que  le  cardinal  de  la  Rochefou- 
caud  fie  venir  tnCnizc  à  fainte  Geneviève  de 
Pans,  &  forma  un  corps  de  cong.'égation 
pour  .-oafi?  la  France  ;  en  vertu  d'une  balle  du 
pape  Urbain  VIIl,iîfli6)j-.  II7  ahois  laFran- 
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ce  d'autres  congrégations  de  chanoines  ré- 
guliers. La  marque  qui  les  diftingue  eft  l'ha- 
bit blanc,  le  rocher ,  ou  un  Icapulaire  de  toille, 
pour   marquer    qu'ils    font    cleics    par    leur 

ctac 

Ces  réformes  ont  été  faites  avec  toute  la 
folemnité  poffib'.e.  Outre  les  décrets  du  con- 
cile ,  &  les  ordonancîs  des  rois ,  q.ii  les 
avoient  ordonées  en  gcncral  ;  chacune  en  par- 
ticulier a  été  faite  en  vertu  de  bulles  &  de  brefs 
du  pape  ,  d'anêcs  du  confell,  &  de  lecrrcs  pa- 
tentes: après  avoir  examiné  l'état  des  monaf- 
tcres,  &  oiii  les  parties  interefTces.  Les  an- 
ciens religieux  qui  n'ont  pas  vou'u  i'e  foû- 
mettre  à  la  réforme  ,  ont  été  laifTés  en  li- 
berté ,  &  les  réformés  leur  ont  donné  des  pen- 
fions.  Toutefois  la  réforme  n'a  pas  été  mi'e 
par  tour.  La  congrégation  de  S     Maur  n'efl: 

/  in  / 

«ntrcc  que  dans  iîs  monalreres  qui  cioicnc 
demeurés  fous  la  gran.ie  règle,  fans  erre  unis 
en  corps:  non  dans  ceur  de  Cluni  ou  de  Cjf- 
tcaux  :  &  il  rcfte  encore  plufiîurs  maifons  de 
moines  &  de  chanoines  réguliers,  qui  vivent 
dans  l'ancien  reiâchcmrnt,  avec  peu  d'édifi- 
cation. 


CHAPITRE     XXVII. 
Dfi  goHverneme/Jt  des  Réguliers. 

LE  gouvernemrnr  eft  différent  ,  félon  les 
différentes  efpcces  de  religieux.    Suivant 
-^    S  B  ^,  '*  '*S'*  ^^  ^^'"^    Benoît  ,  chaque  monr-ftcrc 
j '£■    '    '"  étoit  gouverné  par  un  abbé,  qui  écoit  le  di- 
ie(flcur  de  tous  (ti  moines,  pour  le  fpirîrucl , 
&  pour  la  conduite  intérieure  :  &   difpo^oic 
auffi  de  tout  le  temporel  ,  comme  un  bon 
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pcre  de  famille.  Les  moines  le  choiGflbicnc  Reg'C.ij^' 
d'enrre  eux  ,  &  l'évoque  diocéfain  l'ordonoit  p6«<if.ïîo«5f 
abbé  par  une  bénédidion  folemncUs  ,  qui  cft  de  henei^ 
une  cérémonie  formée  à  l'imitation  delacon-  M. 
fécration  d'un  évcque.  Les  abbés  écoicntfou- 
Tent  ordonnés  prêtres  ,  mais  non  pas  toû   ^'i-^'  5* 
jours.  L'abbé  aflembloic  les  moines  pour  leur 
demander  avis  dans  toutes  les  rencontres  im- 
portantes :  mais  ilétoic  maîcre  de  ladécifîon. 
Il  pouvoir  établir  un  prévôt  pour  le  foulager  'Rtg-c-^^. 
dans  le  gouvernement  :  &  fi  la  communauté 
étoit  nombreufe ,  il  mettoit  des  doyens  pour 
avoir  foin  chacun  de  dix  frères  II  y  avoir  aulîï 
en  chaque  aïonaftsre  un  portier ,  &  un  ccllerier    '^"  '•  * -* 
ou  dépenfier  ,  que  l'abbé  établiflbit  &  rcvo- 
quoit  félon  qu'il  jugeoit  à  propos.  L'abbé  vi- 
yoit  comme  un  autre  moine,  hors  qu'il  étoic 
charge  de  tout  le  foin  de  la  maifon,  &  qu'il 
avoir  fa  menfe  ,  c'eft  à  dire  fa  table  à  part , 
pour  y  recevoir  les  hô:es.  Comme  les  abbsïes  r,,,  ,  .^ 
avoient  louvent  des  terres  ou  des  fermes  éloi- 
gnées ;  on  y  cnvoyoit  quelques  moines  ,  pour 
en  a.Toir  foin.  Ils  y  bâtilfoicnt  des  oratoires  , 
&  obfcrvoicnt  la  vie    régulière    autant   qu'il 
éto'iz  poiEble  ,  fous  la   conduite  d'un  prieur  , 
donné  par  l'abbé.  On  nomma  ces  petits  mo- 
naftéres  ,  celles  ,  prieurés  ,ou  obédiences. 

L'ordre  de  Cluny  ,  pour  établir  l'unifor- 
mité ,  ne  voulut  avoir  qu'un  feul  abbé  :  tou- 
tes les  maifons  qui  en  dépendoicnt  ,  n'eu- 
rent que  des  prieurs  ,  quelques  grandes  qu'elles 
fiiffent.  Les  fondateurs  de  Cifteaur  crûrent 
que  le  relâchement  de  Cluny  venoit  en  par- 
tie de  l'autorirc  abfoluë  des  abbés  :  &  pour  y 
remédier, ils  doncrent  des  a  bbés  à  rous  les  nou- 
vCiiix  monafteres;  &  voulurent  qu'ils  s'a iTcm- 
blaifent  tous  les  ans  en  chapitre  gênerai , 
pour  voir  s'ils  éroicnt  umfornics,  &  fiiélcs  à 
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obferver  la  rcgle  Ils  conferycrcnt  une  grand* 
autorité  à  Cifteaux  ,  fur  fes  quatre  premières 
filles  ;  Sx.  à  chacune  d'elles,  fur  les  monafteres 
de  fa  filiation:  enforcequc  l'abbé  d'une  mère 
cglife  prcfijâc  à  Tclcdion  des  abbés  des  fiJIes; 
&  qu'il  pût  arec  le  conf^il  de  quelques  abbcs, 
les  deflituer,  s'ils  le  meritoient. 

Les  chanoines  réguliers  fuivlrenr  à  peu 
prés  le  gouvernement  des  moines.  Ils  eurcnc 
des  abb^s  dans  les  principales  maifons ,  des 
prieurs  dans  les  .moindres  :  &  autrefois  des 
prévôts  &  des  doyens,  qui  font  demeurés 
dans  les  chapitres  leculiers.  Les  moines  &  les 
chanoines  ont  été  en  poffcflîon  d'élite  leurs 
abbés  &  leurs  prieurs  ,  jufqucs  au  Con- 
cordat, de  ï^i6.  qui  a  abolie  en  France  les 
é!e£l:ons  des  monaflcres ,  aullî  bien  que  des 
cycchés.  C'cft  donc  le  roi  qui  nomme  aux 
Ccmyd.  rf<  aJjhaïts  &  aux  piieurés  élcdlifs  :  fur  fa  nomi- 
^*  '"'  *  nation  le  pape  en  donne  des  bulles,  &  tout 
fe  paflTc  à  peu  prés  en  la  même  forme, qui 
tlois\.9,  a  éic  expliquée  en  parlant  des  évcqucs.  Le  roi 
doit  nommer  un  religieux  du  mcmc  ordre, 
âgé  df  lu  ans  ,  afin  qu'il  puifTe  être  p'être 
dans  l'an;  fuivarc  le  concordat  &  les  ordo- 
nanccs  ,  qui  rapofear  que  les  monafleres  fe- 
ront conférés  en  règle  :  mais  quand  ils  fonr 
en  commcndc  j  &  iU  y  font  à  préfcnt  pour 
la  plupart,  on  les  confère  à  des  clercs  Cécc" 
liers  ,  fans  mêms  s'aftraindre  à  l'âge.  Il  fera 
parlé  des  comm'ndîs  dans  la  fcconde  partie. 
On  a  coafervc  l'cl  iftion  aux  monafteres ,  qui 
font  chefs  d'ordre  :  comme  Cîuny,  Cifteaux  , 
&  fes  quatre  filles  :  P.émontté  ,  Grammont  , 
&  quelqurs  autres  :  ce  qui  eft  regardé  com- 
me un  privilège  .  quoiqu'en  effet  ce  foie  un 
rcfte  du  droit  commun. 
Les  nouvelles  congrégations  de  moines  & 

de 
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i.t   chanoines    réguliers  ,   ont  introduit  une 
cfpcee  At  gouvernement  différent  de  l'ancien 
&  aflfcz  apptocliant  de  celui  des  mandians ,  & 
des  autres  ordres  nouTcaux.    Leurs  sbbés  ne 
lont  que  triennaux,  afin  qu'ils  ne  puiflcnt  fe 
rendre  trop   abfolus  :  &   ils  font   élus  ,  non 
par  le  monaftîrc  ,  mais  par  le    chapitre  gê- 
nerai ,  compOi'c  des  dépurés  de  toutes  les  pro- 
rinces ,  qui  compofent  la    congrégation.   Ce 
chapitre  ciitautii  les  officiers  généraux  .  favoir 
le  fupérieur  gênerai  ,  fessffiftaiis  ,  les  vifltcurï, 
les  provinciaux.   Les  monaftcres  qui   ont  des 
abbés  commandaraircs  ,  ou  des  abbés  réguliers 
non  réformés,  (ont  gouvernés  par  des  prieurs 
triennaux:  &  dans  les  prieurés  qui   font    en 
comnnandc  ,  eu  dont  Ir  prieur  régulier  n'cfl 
p3S  reforme  .  il  y  a  auffi  un  prieur  claufiral. 
Tous  les  cffi:icrs  cLiuftraui  en  chaque  mai- 
fon ,  font  ctab'is  par  i'abbé  ou  prieur  clauftral, 
&  amovibles  à  volonté.  Nous  ne  parlons  ici 
que  des   prieurés   conventuels  ,  &    non   des 
prieurés  (iaiplcs  ,  qui  ne  font   plus  des  mo- 
uaftéres. 

Qaant  aux  religieux  mandians  ,  chaque 
ordre  cft  gouverné  par  un  général  nommé 
min'ftrc ,  dans  i'orare  de  fain:  François  ;  maî- 
tre ,  dans  celui  de  faint  Dominique  j  &  prieur 
dans  les  autres.  C'c'oic  au  commencement  le 
fuperieur  unique  de  tout  l'ordre.  A  msfurc 
que  les  maifons  furent  fondées  ,  on  mit  en 
chacune  un  prieur:  dans  l'ordre  de  S.  Fran- 
çois un  gardien.  Et  comme  clks  multipliè- 
rent extrêmement  en  peu  de  tems  ,  on  les  dî- 
vifa  par  provinces  ,  &on  étnbl'C  dev  minières 
ou  prieurs  provinciaux.  Tous  ces  cfficiersfont 
é'-fftlfs.  En  quelques  ordres  le  gen«rsl  ei\  à 
vie  j  en  d'autres ,  il  eft  à  tems  :  &  les  termes  de 
la  tenue  des  chapitres  font  difFerens.  D^nsle 
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chapitre  gênerai  on  élit  le  général  de  l'ordre, 
&  les  autres  officiers  gencraui  :  daiisk  cha- 
pitre provincial  ,  on  clic  les  provinciaux  , 
&  les  prieurs  ou  gardiens  ,  cui  ctâbl-ffcntcn- 
fuite.ds  leur  autorité;  les  officiers  cuuftraux. 
Le  provincial  peur  transférer  dsns  fa  provin- 
ce les  religieux  ,  d'une  maifon  à  l'autre,  fé- 
lon qu'il  le  juge  à  propos  :  le  gcncral  a  le  mê- 
me pouvoir  fur  tout  l'ordre ,  *c  il  ne  dépend 
que  du  pape.  Les  généraux  des  manJians  re- 
iîdent  d'ordinaire  à  Rome  :  q'gù  vient  qu'on 
les  oblige  à  avoir  en  France  chacun  un  vi- 
caire gênerai  ,  qui  foie  naturel  François  jsfîn 
que  les  fiîjcts  du  roi  ne  fcicnt  pas  rires  du 
royaume,  pnr  les  ordres  d'un  érrangér.  Telle 
cfl  en  gros  la  police  des  xnandians.  Elle  a  été 
fuivie  à  peu  prés  par  les  autres  religieux  mo- 
dernes Mais  les  Jcfuitcs  ont  un  autre  gou- 
vernement. 

Comme  ils  ont  vu  ,  que  dans  les  élevions 
&  les  affemblces  fréquentes  des  ckapitrcs  , 
il  fe  glifToic  des  faftions&dcs  brisucs,  &quc 
c'éroit  une  fource  de  divifions  dans  les  com- 
munautés ;  ils  ont  établi  un  gcuvcrnemcnc 
/"rwlti..  /c- monarchique.  Tout  fe  fait  par  l'autorité  du 
lieu  yius  ,  gênerai.  !l  approuve  tous  les  iujets  qui  fe  pté- 
faru$.:.i-  fcntent  pour  entrer  dans  la  compagnie  :  il 
en  retranclic  ceux  qui  n'y  font  pas  propres  : 
il  donne  toutes  les  charges.  Il  y  a  en  chaque 
maifon  un  rcâieur  ,  un  procureur,  un  minif- 
tre,  8c  quelques  cfficiers  fcn-iblablcs.  Un  pro- 
vincial a  l'intendance  fur  pkifîeurs  maifous  , 
fuivant  la  divifion  âcs  provii;ccs  dclafocicté. 
Le  gênerai  établit  d'ordinaire  ces  officiers 
pour  trois  ans  :  mais  il  peut  les  continuer  ou 
les  révoquer.  C'cll  ai  iTi  lui  qui  rtçoi:  lesfon- 
dations ,  &  qui  fait  tous  les  contrats  au  pro- 
fit de  la  fociecc  i  mais  il  ne  peut  aliéner , 
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fanî  le  confcnccmsnt  <ic  la  congrégation  gê- 
nerais, qui  ne  s'alTemble  que  rarement.  Elle 
cft  nccsffaire  au  moins  pour  l'clcdlion  du  gé- 
néral, qui  cft  à  vie. 

L^^i  ordres  militaires  font  les  plus  /îngii- 
liers  di  couj.  Je  m'arictsrai  à  cslui  de  fâint 
Jean  de  Jcruikicm  ,  ou  de  Malte ,  que  nous 
connoiilons  le  mieux-  Il  n'efl:  pas  compofc 
de  plufîîurs  maifons  réunies  fous  unTculchef  j 
ce  n'tfi:  proprement  qu'une  maiTon  ,  dont  il 
y  a  des  meip.brss  répandus  par  îoate  la  chré- 
tienté L'a:iiitédeces  chevaliers  étoit  fi  gran- 
de pendant  les  croifades  ,  qu'on  leur  donna 
de  trés-grsnds  biens',  &  en  y  ajoû-a  depuis  la 
cépoiiilie  des  Templiers  :  de  {br:e,  que  peur 
faire  valoir  ces  revenus  ,  il  a  é:c  beioin  d'en- 
voyer  fur  les  lieux  des  chevaliers  ,  à  qui  on  a 
donné  I*  titre  de  cotrîmendcurs  ,  con;;.'ne  qui 
diroit  dépoiîtaircs  ou  ajdminiftrateurs  ;  d'où 
vient  aufiî  le  nom  de  baillifs.  lis  ont  en  cha- 
que province  un  grand  prieur  ,  qui  polTcde 
la  principali!  commanderie  ,  &  tient  de  tems 
en  tems  lech:pitre  provincial. 

Cet  ordre  li'a  qu'un  féal  fupcrieur,  qui  ;fl 
le  grand  m-:i;re.  II  rende  à  Malte,  où  eft  le 
corps  de  la  ccmmu:;.ii:té.  ;1  y  coa-imande 
comme  prince  ibavcrain  ,  rsconcifTînt  toïuc- 
fois  Is  pnpe  pour  fcn  fuperieur,  li  ci^élcclif, 
&  à  vie.  Son  confeil  cil  compofé  des  grands 
ofEcierî  de  l'ordre,  &  des  baïUifs  ou  prifurj 
conventuels  ,  qui  tous  portent  la  grande  ctoii. 

Les  religieux  de  cet  ordre  font  de  trois 
"brtes,  Chîpelains  ,  chevaliers  ,  frères  icr- 
l^anî.  Les  chevaliers  doivent  faire  preuve  de 
lichleffc  de  quatre  races  paternelles  &  matér- 
ielles ;  les  frères  fervans  peuvent  être  rotu- 
iers,  &  font  divifcs  en  îcrvsns  d'armes  & 
ccvans  d'office.  Un  fimple  chevalier  de  cet 
Nij 
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ordre  peut  recevoir  un  religieux  ;  mais  il  doit 
ccrc  aprouvé  dans  le  chapitre  provincial  :  & 
il  ne  fait  profjfîïon  qu'après  avoir  tendu  cer- 
tain fcrvic«  à  l'ordre,  &  à  l'âge  de  vingt-cinq 
ans.  Comme  en  arrive  aux  commandcrjcs 
par  antiquité,  il  y  a  toujours  grand  nombre 
de  chevaliers ,  qui  n'en  ont  point.  S'ils  font 
à  Milte  ,  ils  peuvent  vivre  aux  dépens  de 
l'ordre,  chacun  dans  l'aubîrgc  de  fa  nation: 
s'ils  font  ailleurs,  ils  ne  reçoivent  tien  de  l'or- 
dre :  c'eft  pourquoi  on  leur  a  permis  de  de- 
mander des  pendons  à  leurs  parcns. 


CHAPITRE    XXVIII. 

Des  religieufes.     Des  ermites. 

LEs  religieufes    ont    fuivi  la  police  &  le 
gouvernctnent    des  religieux  ,  dont  elles 
ont  cmbiaûé  la  règle  ,  autant  que  la  diverfitc 
du  fexc  le  leur  a  permis.  Les  principales  diffé- 
rences font  la  clôture,  &c  la   ncccfTué  d'êrrc 
goavcrnécs  par  des  hommas,    Daiis  les  pre- 
miers tems  ,  les  vierges  ,  même    confacrées 
folemnclkment  parl'cvcque,  nelailîoicnr  pas 
de  vivre  dans  dcsmaifons  particulières,  n'aïmt 
pour  c'ôiure  que  leur  vertu.    DvTpuis  ,  cWirs 
formèrent  de  grandes  communautés  :  &:  enfin 
on  a  jugé  necsifaire  ,  de  les  tenir  enfermées 
Tous   UiiC  clôciirc  trcs-excâe. 
Cn^fenca       II  nc  leur  cft  donc  jamais  permis  de  forrir 
l.fo  tic  [l'tu  (jg  leur  ir.oi'.aftere  ;  fi  ce  n'cfi:   pour  quelque 
rc^rW.  «••  5' caufe  ncc.rl].:ire  ,  comme  d'incendie  ,  de  pelte, 
f}(i  ^^,K.  s  dholtilKC:  pour  ctabiir  ou  rctormcr  une  au- 
Oidr'tltii ,  tre  mailon  ,  ou  pour  quelque  raifon  (cmbla- 
'31»  ble  :  avec  permiflîon  par  écrit  de  l'cvcque.  On 

\  permet  aux    pauvres  monaftcrcs   des   ordre.' 


il 
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mandians  ,  d'envoyer  quelques  religîcuics 
chercher  des  aumônes.  Pour  faciliter  i'obfer- 
vation  de  la  clôture,  on  a  défendu  aux  pcr- 
foncs  du  dehors  ,  me  m  s  aux  fîmmcs  ,  d'en- 
trer dans  les  maifons  àt  religieufes ,  (bus  peine 
d'cxco.Timunication.  On  a  ordonc  de  rrans-  (^.triâ.lh 
fcrcr  dans  les  villes,  les  monaftcres  trop  ci-  Or-^tsoj.^ 
pofcs  à  la  campagne.  On  a  permis  aux  rcli- 
gicufcs  d'avoir  des  oratoires ,  où  le  faint  fa- 
cremcnt  fut  gardé,  &  les  faintcs  huiles  aaiîî , 
le  où  elles  puiïent  afllfter  à  tous  les  oiEces. 
On  leur  a  défendu  de  parler  qu'au  traveis 
d'une  grille .  ni  de  rien  donner  ou  recevoir 
que  par  un  tour.  Surquoi  il  faut  voir  les  re 
glcs  &  les  conftitutions  parriculieres.  Leur 
bat  efl  de  fecourir  la  foiblelTs  du  fexe  ,  par 
toutes  les  précautions  imaginables  :  afin  qsjc 
l'impofnbilité  dt  mal  faire  ,  rcriennc  me, ne 
celles  qui  n'auroient  pas  toujours  leurs  devoirs 
afTîz  prefsns. 

Les  rcligieufcs  ont  bîfoîn  du  fccoiirs  des 
hornmîs  ,  pour  leuradminiftrer  les  facremens, 
&la  parole  de  Dieu.  Elles  choififlent  leurs  cha- 
pelains ,qui  fouvent  font  aufTi  leurs  confeffeors 
ordinaires  ,  &  qui  doivent  écrc  approuves  pour 
cet  effet  par  l'cvcqus.  Elles  choi/iffent  auffi 
leurs  prcdicsrcurs.  On  lîur  doit  envoyer  trois  Co^cTrU.^ 
ou  qssatrc  fois  l'année  des  confciTcurs  extra- '^^^-f*' "• 
ordinaires,  à  qui  elles  puiiTent  ouvrir  Uurs 
confcicnces  en  toute  liberté. 

Pour  le  gouvcrnemcnc  ,  curre  leurs  fupc- 
rieutcs  de  leurs  corps ,  elles  foat  fous  la  con. 
duitî  de  l'cvcque ,  du  moins  comme  délégué  CoH-.Trii. 
du  faint  fîegc,  fi  elles  font  exemptes  parpri- ^'^•*'  '•^' 
rilege  :  &  l'évêque  donne  à  chaque  monaftc- 
re  un  prêtre,  pour  en  prendre  foin  en  qua- 
lité de  vifircur,ou  fous  quelque  autre  titre, 
foie  un  religieux  du  même  ordre,  foitun  prc'. 

Niij 
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tre  fcwHîr.  Les  reiigieufes  qJii  fonî  enccrps 
de  coagtcgation,  coiiune  celles  de  ;'ordre  de 
Ciftî5i2x ,  &  des  ordres  mandians,  font  goa- 
vîrnées  pat  des  religieux  de  leur  ordf  e  ,  &  foû- 
mitcs  aur  fuperieurs  généraux  ,  fc  précenianc 
exemptes  àti  cvccjuîs. 

Qjant  à  Tintcricur  du  monaft'rrc ,  il  y  a 
deux  forrss  de  (upcrieurcs  :  If;  un;s  perpétuel- 
les, les  autres  triennales.  Lrs  pfrpi-cucUes 
fonc  des  abbtfics  ,  qui  Tor.t  dtmeuiccs  dans 
l'ancien  croit  de  gouverner  tourc  leur  vie. 
Elles  écoient  toutes  cledives  :  niais  à  prcfenc 
ia  pîûparr  en  France  (ont  à  la  nomination 
du  roi ,  conriTie  les  abbés.  Toutefois  le  roi 
n'a  pas  ce  droit  parle  concordat;  c'e/l  pour- 
quoi les  bulles  eue  le  pape  donne  pour  \t% 
9bb.i.yrs  de  fîlics,  portent  feulement  ,  que  le 
roi  a  écrit  en  faveur  de  la  rcligicufc  nommée, 
&  que  la  plus  grande  partie  de  la  commu- 
niucé  confent  i  Ton  cic<^t"on  :  pour  confcrrer 
l'ancien  droit  autant  qu'il  (e  peur. 

l.z%   fupcrieures    triennales ,  foir    qu'elles 

ayent  le  titre d'abbcffis  ,  de  prieures,  ou  qcel- 

qu'autre  ;  fonc  celles  des  anciens   monafteres 

réforme?  ,   ou  des  nouvîlîcs  congtcgations  , 

mcm-  drs  ordres  m^ndians.    L'expérience  x 

fait  voir  que  les  abbïiTrs   perpcruelies  fc  re- 

lâchoient    plu-,   facilement  de   la    rigueur  de 

l'obfervancc.  &  s'attribuoienr  trop  d'empire  fur 

les  fceurs.    Les  triennales  font    routes  clcdi- 

ves,  &  les  éliûions  fe  font  par  fufcapes  fe- 

crcts ,  en  preffnce  du  vifitcut  qui  y  a/îifle  i 

la  grille  ,  &  confirme  l'cieifcion, 

^""■r.Tj-yJ/?.       Celles  qa;  l'on  élit  fupcrieures  ,  doÎTfnt 

i.'^K.cy.c.  avoir  40.  ans  d'âge,  &  8.  ans  de  profirlTlon: 

wà>mm  àt  ^^  jy  iroinî  30.  ans  ,  &  r   ans  de  profc(l;on. 

£■<]»>. i<oé.   Suivant  î'oc.V^nance  elles  doivent  avoir  10, 

4,  -.  aas  de  p(ofcâon,ou  avoir  exerce   un  office 
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clauftral  pendant  6.  ans.  On  élit  aufiî  4-  ou  6. 
mères  dilcrcrcs  des  plus  anciencs  &  àss  plus 
expérimentées  ,  pour  aider  la  fupérieurc  de 
leurs  confeils  dans  les  affaires  ordinaires  : 
pour  les  affaires  plus  importantes  ,  elle  doit 
prendre  les  avis  de  la  communauicaflemblcc. 
La  faperieure  donne  les  autres  charges  moin- 
dres ,  comme  de  portière  ,  d'infînniérs  ,  de 
ceUciicre,  de  dcpojîtaire,  ou  ttéforiérs, Tou- 
tes CCS  chîrgcs  ne  peuvent  durer  plus  que 
celle  de  la  i'upcrieiire  ,  mais  clhs  peuvent 
durer  moins. 

Q^j^'^^f  î  ^*  réception   des  reïlgteufes  •  la 
foiblclfe  du  fcie  a  fait  prendre  des  précautions  c^acTr.'V/?* 
particulières,  pour    leur  confervcr    en  cette  15  K.r.io. 
adtion  une  entière  libcrrc.  il  cft  djffendu  fous 
peine  d'eicomnaunication ,  de  faire  -tnrfcr  une 
fille  en  relir^ion  par  contrainte ,  ni  de  i'empê-  ^;'  r  ^•,'7- 
cher  d  y  entrer.    La  lupc-jcure   doit   avenir  .3. 
l'cvêquç  avant  la  prife  d'iitîbit,  &    avâat  la 
profcflîon  ;  afin  qu'il  examine  la  vocation  de 
la  novice  ,  par  lui- même,  ou  par  quelque 
ptccte  commis  de  fa  part  ;  qui  lui  parle  à  la  - 

grille,  ou  même  la  faffe  fortir  dehors  ,  (ui- 
rant  les  diff;rens  ufagcs.  Ce  font  les  fupé- 
lieurs ,  oa  d'antres  prêtres  à  leur  place  ,  qui 
donnent  l'habit,  &  qui  reçoivent  les  vœax 
fole.amels ,  avec  les  cérémonies  rficées  en  cha- 
que monaftcre;  &  quelquefois  l'cvêquelc  fait 
en  perfone. 

Gecte  cérémonie   eft    bien  différente  de  la 
confécration  folcmnclle  des  vierges,  qui  n'eft 
prelliue  plus  en  ufaec  :  &  qui  toutcfoi..  mcrirc    ^ 
detre  conuderce  ,  puisque  Ion  y  voit  queicft  ^-^^  j^  ^  ^ 
l'crprit  de  l'égiife,  dans  la  profeflî^n  des  reli   »  ri. 
gieufes.  Cet: e  confécration  ne  peut  être  faite  p(,„,;r  j  _ 
que  par  l'cvêjuer&les  vierges  qui  la  reçoi-  de  cohU:r.' 
vent,  doivcnr  erre  âgées  de  ay.  ans.   Ce  doit  tirg' 
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être  un  jour  de  fête  folemnelle,  ©u  Ju  moim 
un  dimanche.  L'cvcque  le»  examine  chacune 
en  particulier,  fur  leur  fainterefokuion,  fur 
l'état  de  leur  confcicncc  &  de  leur  viepafféfj 
car  elles  doivent  être  Tcritablement  vierges. 
Tout  étant  préparé  ,  elles  fortent  du  mo- 
naflere,  accompagnées  chacune  de  deux  fem- 
mes âgées ,  leurs  parentes  ,  &  font  préfentécs 
à  l'cvcque ,  après  l'épîcrc  &  le  graduel  de  la 
mefTc  pontificale.  C'eft  l'archipjétre  ,  qui  les 
prefente  au  nom  de  toute  l'cglifc,  pour  être 
bénites ,  confacrécs  &  époufées  à  Jcfus-  Chrift; 
&  il  rend   témoignage  qu'elles    font  dignes 
L'cvcque    les  interroge   par    trois   fois  pou. 
éprouver  leur  réfolution  ;  puis  elles  fe  pro. 
tcrnent ,  &  on  dit  les  litanies.  Eiifuite  Vi\'~ 
que  bénit  des  habits ,  dont  elles  fe  revctenr 
excepré  les  voiles  qu'elles  prennent  de  fa  main 
mais  avant  que  de  les  donner,  il  dit  une  pré 
ficc  ,  qui  marque  l'excellence  de  la  virginitJ 
au  deÛii:  de  là  fainteté  du  mariage;  &  pco 
pofc  les  principales  vertus    dont  les  vierge 
doivent  être  ornées,  Apiés  les  voiles,  il  leu 
donne  des  annfaux  pour  les  époufcrà  Jefu? 
Chrift,  &  leur  met  enfaicc  des  couronnes  k. 
la  icce  ,  en  figne  de  ce  même  mariage.  Ilf*- 
encore  fur  elles  pluilcurs  prières  ,  qui   mon 
trrnt  les  devoir*  des  vierges  ,  &  leur  rccom 
penfe  immortelle  :  &  ajoute  à  la  fin  unemi 
nace d'excommunication  ^icàti  malédicflior 
terribles  contre  tous    ceux  qui  attenteroiei 
contre  les  pcrfoncs  ou  les  biens  de  ces  viei 
ges.  Voilà  quelle  eft  la  conft'cration  folem 
Thmd^  ncUe  des  vierges ,  qui  fe  pratiquoit  auttefo 
dj,":.  4  P'  «•  fréquemment  :  &  il  s'en  trouve  des  cxempl» 
li».i.  60.     juf^ucs  dans  le  treizième  fiecle. 

Il  faut  dire  un  mot  des  ermites.  Ce  ne  foi 
pks  des  moines  long-  tsmj  éprouves  dans  l 


AH  droit  EccteJiapqHe.  155 

communautés,  comme  les  anciens  anacorétes: 
ce  font  des  gens  qui  fc  retirent  de  Jeur  mou- 
vement j  &  vivent  ou  tout- à  fait  feuls  ,  ou 
deux  ou  trois  cnfcmblc  ;  fuivant  à  peu  prés  la 
forme  de  la  vie  monaftiquc.  C'eft  aux  évé- 
ques  à  examiner  fi  c'eft  une  vraie  dcvotioiï, 
qui  leur  fait  embraffer  ce  genre  de  vie.  Car  Can.  Truif. 
on  ne  doit  pas  foufFri-  ceux  qui  ne  s'y  enga-  a''*^^-^o»c, 
gcnt  que  pour  mandier  plus  librement,  ou  ^  * 

mener  une  vie  peu  édifiante  j  comme  il  n'y  en 
a  que  trop  d'exemples. 


CHAPITRE    XXIX. 
Des  privilèges  du  clergé. 

LEs  perfoncs  confacrées  à  Dieu,  par  la 
clericature  ,  ou  par  la  vis  religieufe,onc 
toujours  eu  plufieurs  avantages,  qui  les  ont 
diftingucs  des  autres  Chrétiens  j'principale- 
ment  dans  les  tcms,  où  leur  proft/ÏÏm  ctoic 
une  preuve  prefque  infiillible  de  leur  métitr. 
Ces  avantages  font ,  des  honneurs ,  des  reve- 
nus &  d'autres  droits  utiles ,  des  exemptions. 
Quant  aux  droits  utiles  ,  foit  qu'ils  confîftenc 
en  revenus  affûtés  ou  en  rétributions  &  en 
ofrandes  cafudlef  ;  ce  fera  le  principal  fujcc 
de  la  féconde  partie- 

Les  eccléfiaftiques  fefont  attiré  plus  d'hon- 
neur quant  ils  l'ont  le  nioins  recherché  ,  & 
ont  témoigne  par  leur  manière  de  vie  plus 
d'humilité  &  de  charité.  Dans  les  premiers 
fiecles  ,  les  Chtétiens  le  proftcrnoicnt  devant 
eux  ,  leur  baifoient  les  pies ,  dcmandoient  leur 
bînedidion ,  les  traitoient  de  pcres  ,  de  f«i- 
gneurs  ,  de  vénérables  ,  d'amis  de  Dieu  ,  de 
faines  :  ce  qui  paifa  en  formules.  Dc-là  fone 
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jÂxwschct.  venus  les  ticres  de  dom  ,  de  père ,  d»  rîvcrcn- 
*î  i^'         ce  ,  que  les  réguliers  ont   conferrcs  :  car  on 
les  donnoit  autrefois  aux  évcv]uc$  5c  aux  prê- 
tres . 

Régulièrement  les  ecclcûaftiqucs  ont  le  pas 

&  la  préféancc  fur  les  kïqucs,  dans  les  égli- 

fcs  ,  &  d;ns  toutes  les  cérémonies  d;:  religion. 

Dans  les  afTcmblcfs  politiques ,  le  corps  du 

clergé  précède  aElTî   tous   les   autres   corps  j 

comme  il  parole  par  ks  féances  des  états  gcnc- 

ranx  ou  pariiculier"-.  Pour  ks  corps  du  cierge, 

comme  les  chapitres  &  les  communauics  rc- 

y.  mm' du  galieres  ,leur  rang  entre  eux  &avec  les  corps 

derge,i>tt)-t.  fcculiers ,  fe  reele  (iiivant  ks  anciens  ufages  : 

&  il  en  eit  de  mcmc  a  proportion  des  ccckliaU 

tiques  particuliers,  s'ils  n'ont  un  certain  rang, 

à  caufiî  de  leur  bénéfice  ,  ou  de  leur  charge, 

Co<tc.  Tnd.  Q'^d  àrércqucàregkrles  difrcrca-s  qui  oeu- 

ff  (f     x^    de  t 

rcful'C.ii.  ^^^'^  arriver  lur ce  fuj5t  ,û3nsle$ptoccffion5, 
&  les  autres  cérémonies  publiques  Mais  en 
France  ks  évcques  n'en  connoilTcnt  que  par 
provifïon,  &  pour  éviter  le  fcandaie  :  car  ces 
conteftations  font  confiderécs  comme  caufcs 
poffeffoircs  ,  qui  apartiennent  au  juge  laïque. 
Les  injares  faites  ou  dites  aux  pcrlonnes  ec- 
^^•1  ^'  f  fi  clcfiadiques ,  font  plus  atroces:  &  û  un  clerc 
dixb.  19.  ^  ^^^  rrapc  notab'eme;-it ,  c  cituncasqui  em- 
porte cxcomraunicstion  tefervce. 

Les  exemptions  des  ecckfiaftiqaes  font  de 
deux  fortes  ;  ks  unes  regardent  principale- 
ment ks  pcrfones  ,  &  tendent  à  leur  confcr- 
ver  le  repos  ncceffairc  pour  vaquer  à  leurs 
fondions  :  les  autres  regardent  plus  la  con- 
fcrvation  de  leurs  biens.  Car,  puifquekpu- 
blic  ks  entretient ,  &  ks  récompr nfe  de  leur 
travail  :  il  eft  jufte  au  moins  de  leur  confervcr 
ce  revenu  ;  Se  ne  pas  reprendre  d'une  main  , 
ce  qu'on  leur  donne  de  l'autre. 
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Les  cxcmptionj  perfonncllcs  font  premiè- 
rement,  celles  de  la  jnrifdiâ:ion.    R'ï'gulicre- 
n-icnt  un  ecclefiaftique  ns  peut  c:rc  pour/uivi 
dcranr  surua  juge  féculiîr  ,  ce  qui  fera   ex- 
plique ians  dan»  la  troificmc  parcic.  L«£  eccle- 
liaftiqucs  (ont  exempts  des  charges  munici- 
pales: d«  tucclle  &  curatelle,  s'ils  n;  l'acccp- ,  ,  , 
rcnc  voloataircmcnt.    Va  le  tems  uc  i.  Cy  epi/c&cUr. 
prisn,  la  rcgle'éioit  ancisnne  ,  que  û  quel-  is.  ^.i.  ge. 
cm'un    noiîifiioi:  un   clerc  pour  tuteur  dans  «'^'"^^'«'■4'J- 
ion  tcflamen: ,  on  n'oiFriroir   point  pour  lui  S'/''^?^' Vo 

,/■•         r  r  >     r  Ti/-         -  6  6.  (t;ft.  es. 

le  lamt  lacrihcc  aprss  la  mort.  Ils  lontf  xcmprî 

àt  la  contrainte  par  corps  pour  dettes  civiles,     <'"jî7i 

portée  par  l'ordonnance  de  Moulins  :  &  ne 

peuvent  être  exécutés  en  leurs  meubles  defli- 

iiéi  au  fervicc  divin ,  &  pour  leur  afagc  nc- 

celTaire. 

Les  ecclcfiaftiqu«s  font  difpenfcs  àw  fervice  "QuarJu  s 
de  la  guerre  ,  cul  fs  dcvoi:  surrefais  ,  àcâufe  ^'"^'■'  "5î7« 
des  fiîfs;  &n'a  plus  lieu  qu'à  la  convocation  5*  "''"'" 
de  i  arrière  ban  :  ils  ne  tont  pas  même  obliges     Memmes 
à  fournir  d'autres  pcrfoncs  pour  faire  le  fer-  dutergé  4. 
vice,  ni  à  payer  aucune  taxe  pour  cet   effet. P'*"-^'-«S^f* 
11$  font  exempts  de  guet  &  garde,  &  de  lo-  ^Uis.^s-'i^* 
gemenc  de  gens  de  guerre.  Il  eft  défendu  aux  Mem.ciergé. 
gens  de  guerre,  fur  peine  de  la  vie,  de  lo-  4 •?"«•£  7» 
gcr  dans  les  maifons  prcftyreralcs  ,  ou   au-  ^*  "'flî  '" 
très  afFcdcfs  aux  bénéfices  ou  dans  les  mai-  "!"^V^  '^" 
Ions  d  haouation  des  ecciciialtiques  :  &  aui/^^^y^ 
maires  &  éch^vins  des  villes,  de  donner  des  ^.n'o-^m!»»/ 
billets  pour  y  faire  loger;   ou  d'impofer  au-  A-deimmu». 
cune  taxe  fur  les  ecclcfiaPiiques    pour  raifon  !'''  ^V/f  * 
de  logement,  ultancilc,oa  tojrniture  quelle  jj,  ç,  a^, 
qu'elle  foie.   Pluficurs  ont   été  condamnes  itcrjlisjteod» 
reft'.tution.  Par   la  ir.ômc  rsifon,  les  eccié- '^^"''''«■•■L'*^ 
fiaftioues  ne  doivent  erre  compris  dans  aucu-  M  S'*, J 
ne  impoiition  pour  la  iuouitancedi:$  troupeSi  clergé. 
ou  fortifications  des  villes,  ni  généralement  Mem  clergé 
pour  aucuns  odlrois,  fubrentions,  ou  autres.  4  f'*rt.cij«. 


IhJd. 


156  Inflitution 

cniprantJ  de  communautés. 

Eapaïs  de  tailles  perfonellcîjes  ecclcûaftî'- 
qucsen  font  crempts;  &nedoiTent  point  y  ccre 
iinporcs,nonfca:cmentàraifondîJ  revenus  de 
leurs  b:nefices ,  s'ils  les  font  valoir  par  leurs 
mains:  mais  à  raifon  de  leur  patrimoine,  ou 
des  dixmes  qu'ils  tiendront  à  ferme  Mais  ces 
privilèges  ont  foufferc  de  grandes  atteintes 
dans  les  derniers  tems  En  la  plupart  des  lieux 
les  ccclefi.ft'ques  font  compris  dans  les  tailles 
negociales.  Les  int;ndans  les  taxent  d'office 
pour  les  dixmes  qu'ils  prennent  à  ferme  ;  &  les 
hibicans  les  impofent  Tous  le  nom  de  faifant 
valoir  telles  dixmes.  Les  bcîtfieiers  ne  font 
exempts  que  pour  une  des  fermes  de  leurs 
bîncfïccs.  En  pais  de  tailles  réelles ,  les  biens 
apnrtcnans  à  l'cglifc  font   francs   comme  les 


cette  exemption  n'a  lieu  que  pour  les  anciens 
domaines  de    l'églifc   qui  lui   appartenoient 
l}nich,\,    avantla  conffftionducadaflre.  Dans  les  pais 
où  Virtï^oi  du  fel  a  lieu,  les  ecclefiaftiques  en 
font  exempts;  &  de  lavifitedans  leurs  mai- 
fons,  fous  riréreitc  de  rcchsrchc  de  faux  Te], 
'  ■'■''^'     Ils  fontavfîî  exempts  des  droits  d'aides  pour 
les  vins  de  leur  crû  ,    foit    bénéfice  ou  patri- 
moine: ils  ne  font  fujîts  ni  audroit  duvinrié- 
xne ,  s'ils  le  vendent  en  gros  ,ni  au  huitième 
ou  quatrième  ,  s'ils  le  font  vcnjrc  en  détail. 

Voilà  les  principaux  privilèges,  dont  les 
ecclcfiaftiques  joiiilTentcn  France.  11$  enjoiiif- 
fent  avec  plus  ou  moins  d'cccnduè  ,  félon  les 
circonftinccs  des  tems  &  des  lieQxjce  qu'il  faut 
«prendre par  l'ufage.  Et  en  cette  matière,  les 
communautés  religieufes  d'hommes  &  de  fem- 
mes font  comptées  entre  les  corps  eccleûadl. 
sues. 
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CHAPITRE      PREMIER. 

De  l année.  Des  fêtes.  Des  abjlinences» 

N^  O  u  s  ayons  fufiGfamment  parlé  it$ 
perfonnes  :  parlons  maintenant  des 
chofes,  qui  font  la  matière  du  droic 
~~  ■  ecc^éiîaftique.  Elles  font  fpiritucllcs 
ou  temporelles.  Les  chofes  fpirituellcs  font 
celles  qui  fcryent  immédiatement  au  falut  des 
amcs  :  comme  les  facremens ,  la  prédication  , 
les  prières,  &  les  cérémonies  de  la  religion: 
\t%  chofes  temporelles  font  les  biens  dcftinés 
àla  fubfiftsrice  des  clercs  &  des  pauvres,  &à 
l'entretien  du  luminaire ,  &  des  autres  cho- 
fes neccfTaires  pour  le  fervice  divin.  Telles  font 
les  dixmcs,  les  oblarions  ,  &  les  revenus  des 
bc.iefices.  I!  y  a  encore  les  chofes  facrccs ,  qui 
font  au  dcflTous  des  fpiritucllcs,  &  au  dclTus 
des  temporelles  ;  favoir  les  vailfeaui  facrés , 
les  orncmcns ,  les  bâ- imens  des  églifes ,  &  les 
cinnetiéres.  Il  fiut  traiter  par  ordre  df  ces  trois 
fortts  de  chofes  :  des  chofes  fpirituellcs,  des 
chofes  facrccs  ,  &  des  chofes  temporelles  apar- 
tenant  à  l'églife. 

Nous  ne  priions  point  ici  dçs  chofes  pt|- 
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rcmsnt  nnrituftllîs ,  comtr.c  la  grâce  ,  la  foi, 
]t  charl  c,  &  les  aurres  vertus ,  quoi  qu'cii« 
foient  l'effcnce  de  la  religion  Chrétienne 
Nous  parlons  fcn'crncn:  dccc  qui  tombe  fous 
les  ftns  ,  &  cjui  peut  fcrvir  de  matière  à  des 
conicllations  dans  le  tribunal  extérieur.  Il 
faut  commencer  par  l'offire  divin  :  puifquc la 
,  -.  .  trcmiere  cbofe  eue  S.  Paul  recommande  à 
un  cvcque,  lont  les  prières  publiques  de  di- 
vctfes  (brres. 

L'cTnce  divin  eft  règle  fuivant  la  différen- 
ce des  jours,  pendant  tout  le   cours  de  l'an- 
,r  m  .  .      ncr.  L'année  eccif  fiafliquc  ne  commence  pas 
xLr.ni  .;,  „w  SU  mois  de  Janvier,  comme  1  année  civiic  ; 
Mijfalis.      mais  au  mois  de  Décembre  ,  c'elt  a-dire  ,  à 
l'Avent  :  qui  eft  la  préparation  à  la  fécc  de 
Noël.    11    commence  au   dimanche    le  plus 
proche  de  la  fête  de  S.   André,   trentième    & 
dernicrjour  de  Novembre.  Ce  qui  ne  peuts'c- 
rcndrc  qu'à  trois  jours  devant  ,  &  trois  jours 
après  :  depuis  le  zj.  de  Novembre  ,  jufques  au 
3   de  Decextibrc:  cnfortc  que  c'cll  le  premier 
dimanche  qui  fe  rencontre  après  le  t6.  )our 
de  Novembre.   On  i'a  ainfî  réglé  ,  à  caufedu 
changement  des  lettres  dominicales ,  afin  que 
l'aven:  aittoùjour?  crois  kmaines  entières  ,  & 
une  quatrié^Tie,»'.:  moins  commencée. 

La  plus  gran-ic  de  toutes  les  fc.cs  ,eilla  Pà- 
que  :  &  d'elle  dcpm.^cnt  routes  fèces  .que  l'on 
appelle  mobiles  ;  parce  qu'elles  n'ont  point  de 
jour  fixe  dans  l'année.  On  Ce  prépare  àlaPâ- 
que  par  un  jtûnsdc40.  jours  ,  qui  efl  le  Ca- 
rême ,  &  on  le  préparc  au  carême  pendant  les 
trois  fcmaincs  précédentes  ,  qui  commencent 
au  dimanche  de  la  Septu£gefimej  enforte  que 
ce  dimanche  eft  comme  i^a  autre  commence- 
ment d'année  ccc'.éfiafàque.  Le4'^'  jour  après 
lapâquc  ,  eft  la  fctc  de  l'Afcenllon  de  N.  S. 
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1«  fo.  cftla  Pcntecôre.  Tous  les  autres  diman- 
ches fe  comptent  depuis  la  Pentecôte  jiifqiics 
à  l'Avcnt,  &  dîpuis  l'Epiphanie  jufqucs  à  la 
Scpcusgefîmc.  L'importance  cft  donc  ds  fixer 
le  jour  de  la   Pâqae. 

-  Il  7  a  deux  règles  à  o'ofcrTcr  :  que  ce  foit  un 
dimanche:  &  que  ce  foit  le  plus  proche  après 
le  14    jour  delà  lune  de  Mars.  Il  nefercgîe 
pas  luivant  le  cours  apparent  ou  aftronomi- 
quc  de  la  lune,  mais  félon  le  cours  détermi- 
ne par  l'cglife  ,  lequel  n'cft  pai  toujours  con- 
forme au  cours  apparent  de  la  lune.  La  pâquc 
des  Chrétiens  doit  être  un  dimanche  ;   p'arce    ^^ 
que  J.  C.  rcITufcita  en  ce  jour,  le  lendemain  i  ^^ 
du  fabat,  &  le  premier  de  la  fcmaine,  quieft 
ai'/Tîle  jour  où  commença  la  création  du  non- 
de.  L%  pâqu;  doit  erre  célébrée  le  plû:6t  qu'il 
fc  peut  ,  après  le  14.  de  la    lune  ce  Mars  : 
cVft  à  dite,  après  la  pleine  lune  la  plus  pro- 
che de  l'equinoxe  du  printems,   pour  obfer- 
vfr  l'inflicution  originaire  de  la  pàqae  ,  qui  la 
fizoit  à  ce  quatorzième  jour.  Mais  on  ne  doit  Exo^i.xn.  ^i 
pas  la  célébrer  ce   quatorzième  jour  ,  quand 
même  ce  fïroic   un    dimanche    :  parce  qu'il 
eft  certain  que  J.  C    rclTufcita  apics   le  jour 
de  la  pâquc  des   Juifs  :  ainfi  nôtre  pâque  ne 
doit  jamais  fc  rencontrer  en  même  jour  que 
la  leur.     Pendant  les   trois  premiers    ficcks 
plufieurs  cglifes  confervcrcnt  cette  obfervan- 
ce  judaïque,  de  faire  la  pâque  précifcmcntle 
14.  Il  y  eut  de  grandes  contrastions  fur  ce  jiihxz.tf.  dt 
fujet  ;  enfin  le  concile  de  Nicée  condamna  cet  fyaod.i.iyi 
ufaec,   &  défendit  de    la  cclcbrcr  un  autre -"/^^* '''*'' 
jour  que  Je  dimanche.  ^j^    •'    ' 

Mais  comme  l'année  ailronomiquc  excède 
l'année  civile  dont  nous  ulonsdecinq  heures 
quarante-neuf  minutes  :  on  avoir  compte  fîx 
heures  entières ,  pour  en  compofer  un  jour 
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furnumcrâire  ciiaque  quatrième  année  ,   qui 
cft  la  billextilc;  £i  on  avoir  négligé  les  onze 
niinuresque  l'année  aftronomique  a  de  moins. 
Or  CCS  onze  minutes  avoienr  produits  dans 
l'cfpace  de  doijzc  ficelés  ,  une  aagmentacioa 
de  dix  jours  ,  qui  avançoic  d'autant  les  nou- 
velles lunes.  Ce  fur  la  caufe  de  la  réforma- 
lion  du  calendrier,  qui  fut  faite  en  iy8x.par 
rauroritc  du  pape  Grégoire  Xlîl.  &  dans  la- 
quelle on  a  pris  toutes  les  précautions  pofli- 
ble$,pour  empêcher  qu'il  n'arrive  à  l'avenir 
S.l.eot\''^  aucune  erreur  fenfiblc  en  cette  matière.  Après 
Gi,.d.9\-  jç  concile  de  Nicée,  tfin  que   la  célébration 
C.pLic«!r.t4  delà  pâque  fat  uniforme,  le  patriarche  d'A- 
^'^  ^      '*"' lexandric  ,  où  étoient  les  meilleurs  aftrono- 
*  mes,  en  faifoit  tous  les  ans  calculer  cxade- 

mcnt  le  jour;  &  l'envoyoit  au  pape  ,  qui  le 
communiquoit  aux  évoques  plus  éloignés. 
ro»n;  ow.  ç-^jqJj  Jç  ç^-.^  j  lettres  que  l'on  appelloic 
paicales.  La  publication  s  en  tauou  iolcm- 
nelcment  en  chaque  cglifc  cathédrale  ,  par 
l'archidiacre  ,  qui  le  jour  de  l'Epiphanie  an- 
nonçoit  toutes  les  fêtes  mobile:.  Depuis  la 
r;formation  Grc^oricne  ,  les  calendriers  per- 
pétuels &  les  almanàcs  ,  qui  s'impriment  cha- 
que année,  fonr  qu'il  n'v  a  perlonne  qui  nc 
puiflc  favoir  cxadcment  l'ordre  de  toute  l'an- 
née civile  &  ccclcfiaflique. 

Il  y  a  dfs  fêtes  qui  font  communes  à  tous 
les  Chrétiens  du  monde  ,  Ôc  qui   ont   été  ob- 
fcrvccs  dsns  tons  les  tems , comme  la  [âque  , 
la   Pentecôte,  &  tous  les   dimanches.    II  en 
^      eft  de  même  du  jï^ûne   «lu    caiéme  ,     &  de 
e  cône   .  i'^^ftinence    des    vendredis.    Aiiflî    ces    pra- 
^(^  tiques  ont  elles  toujours    paiié  (^our  des  tra- 

ditions apoftoliqucs.  Lî  plûp^rr  àcs  au- 
tres font  moins  anciennes  &:  moins  géné- 
rales ,  ayant    été    ctabiies  par    la  dévotion 

des 
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des  peuples,  &  l'aurorité  des  ércques.  Ainfi 
on  honore  en  chaque  païs  les  faints  qui  y  ont 
planré  la  foi,  qui  s'y  font  rsrduj  illuftrcs 
par  leurs  vertus  ,  où  dont  les  reliques  y  font 
confervécs.  Ainfî  divcrfês  rsifons  particuliè- 
res ont  introduit  des  fêtes  ou  des  jeûnes  en 
quciqucs  lieux,  qui  font  inconnus  aux  au- 
tres. La  règle  {générale  cft,  que  chacun  doit  ,*''^*^".f*"' 
le  contormer  a  iulage  de  ion  cglile  &  du„„^^. 
lieu  particulier  où  il  fe  trouve. 

Il  y  a  des  fèces  qui  ne  font  célébrées  qu'à 
l'écrlifc  ,  par  la  diff::rcncî  des  offices  :  il  yen 
a  qui  font  chômées  conrime    les  dimanches.  q.:<//. <;'«;«• 
Elles  doivent  erre  fanâifices,  non  feulement  riiV. 
par  là  ceifation  da  travail  fcrvi!c  ;    mais  des 
afFairCï ,  autant  qu'il  fe  peut.  Ni  les  juges  laï- 
ques ,  ni    les  ecckiîsftiqucs  ne  doivent  faire 
en  CCS  J3urs  aucun  a6te  judiciaire.  On  ne  doit 
point  tenir  de  foires  ,  ni  de  marches.    On  doit  'Decoa'r.r. 
les  paiFcf  fainreiTient ,  &  ne  pas  foufFrir  que*^^^*'  '■•'•^'^^ 
le  peuple  les  employé  en  fcftins ,  en  danfes  &  ^^^^  '  ^  *'"'■ 
en  d'bauchss,  L'cvcque  pjut  donner  pcrmif-  _  " 
fion  de  travailler  les  fêtes   en  quelque  occa-  ^  'j,^"'  '"  "* 
lîon  particulière  de   nectlTi  é  ;  comme   pour'' 
fauver  les  fruits  de  la  terre  ,  qui  feroient  en 
péril,  ou  ne  pas  perdre l'ocallon  de  la  pêche  : 
il  peut  même  en  ces  caî  le  pfrmertrr  les  di- 
manches,  quoique  l'infrirution    en  foit    de '^^-''■'■' t''*7 
droit  divin  :  parce  que  J.C.  nous  a  cnfgigné, 
que  le  fabit  efl  fait  pout  l'homme  &  non  pas 
l'homme  pour  le  fabar. 

Il  «ncftde  même  des  jeûnes  &  des  abflinen- 
ces.   L'é^life  a  laiffé  aux  cvcqucs  le  pouvoir 
d'en  difrenfer  les  particuliers   poi:r  des  cau- 
ses necedurcs:  &les  évêqucs  peuvent   com-    C  t.ie  s^>. 
muniqucr  r.-  pouvoir  aux    curés ,  à  cauf;:  du^^f^"  j«j«- 
bîfoin  preffintdcî  malades.  Qjslqu: foi?  mê- *'''•'"• 
ffic  ,  l'évcquc  rc'âîhc  à  tout  fondlocéfe  quel- 

O 
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y\%  ioc.  que  partie  àe  VihUincncs  ,  pour  la  (^if^tted^s 
Çtf»  r''^'     ^^""'    O"  ne  jeûne  jamais  le  dimanche  ,  & 

quand  le  jour  de  Noèl  arrive  le  vcndredy,  on 
c  i  &i.des[i  dirpenfédcrabftincncc:  ce  que  l'c^lifc  la- 
ej-ieju».      jIj^ç  n'accorde  à  aucu»c  autre  fête. 


CHAPITRE    IL 
De  roffice  dtvi?i. 

LE<  prières  publiques,  que  nous  appelions 
<ffi;e  ou  fcrvice  divin ,  ont  c:é  établies 
dés  le  comn-icncetucnt  de  l'cglifc  par  tradi- 
tion  apoftolicjue  ,  &  réglées  diverfement  par 
les  ufagcs  de  chaque  païs.  Tous  les  clercs  & 
les  moines  chantoiem  Icspfeaumes  par  cœur. 
Ils  lifoicnt  de  fuite  les  livres  de  l'écriture  , 
marques  pour  chaque  teitips  j  &  obferyoient 
lereftcdcscéiémonies,  fuivant  qu'ils  l'aroient 
7?*g/e5Bfff.  vu  pratiquer  à  leurs  ancic.TS.  Ces  ufages  ont 
o  8.  p,  c'i>  été  cc*irs  long-rems  après  ,  dans  les  règles 
monaPtiques,  comme  cr-lic  de  S.  B'noît,  où 
nous  voyons  l'ordre  de  la  pfa'.modie /mar- 
que en  détail  -,  &  dans  les  livres  publics  des 
cglifcs,  comme  le  pfeautier  ,  le  Icdionaire  , 
l'antiphonaire  ,  le  facramentiire  ,  Se  les  au- 
tres Semblables  :  où  l'on  marquoir  en  peu  de 
mots  ,  &  en  lettres  rouges  l'oràrc  des  priè- 
res,  &  les  adlions  qui  les  doivent  accompa- 
gner. De  là  fon:  venues  les  rubriques  ,  qui 
Ibnt  prcfque  les  feules  loix  en  cette  ma.icre. 
Je  n'entrcprens  pas  de  les  expliquer  en  dé- 
tail, ni  de  décrire  au  long  les  cérémonies  de 
r^glife,  ee  feroit  la  matière  d'un  traité  parti- 
culier. Je  dois  en  mettre,  .ici  feulement  les 
règles  ecneralcs. 

L'office  divin  eftinftiîué,  pour  erre  celc- 
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libre  publiquement  ,  avec  le  chant  ,  ic  toutes 
les  cérémonies  convenables.  11  doit  donc  y 
ayoir  en  chaque  diocétc,au  moins  un  lica  , 
où  le  peuple  puifle  s'aîTcmbler  tous  les  jours, 
à  toutes  les  heures  pour  cet  cftît  ;  autant  que  la 
commoiicc  &  la  dévotion  de  chacun  le  permet. 
Telles  font  les  cglifes  cathédrales  ,  &  les  col- 
légiales. Les  clercs  étant  déchargés  de  la  plu- 
part des  fonfiions  delà  vie  civile,  pour  va- 
quer à  l'oraifon  ,  doivent  affifter  à  l'cuice 
public  autant  qu'il  cft  poffiblc  :&fî  dcsoccu-  c.  ult.  fcifî 
pations  plus  utiles  à  l'cglifeles  en  détournent,  çi. 
ils  doivent  au  moins  faire  les  mcmss  priè- 
res en  particulier. 

Dc-là  vient  l'obligation  de   réciter  l'office  ^^Pfyhyt. 
pour  tous  les  clercs  ,  qui  font  dans  les  ordres  "''^'j'  ^ 

f       ,  .    ,  'II  c  ^       ex!ra  de  ce. 

iacrcî ,  ou  qm  font  pourvus  de  bcnehccs.  Car  ^jèr.w/.i. 
ils  doivent  au  moins  rendre  ce  fcrvice  àl'é- -      , 
glile,  de  r-ricr  pour  le  peupls:  particulièrement  eau.  j.dtx 
pour  ceiii  à  qui  leur  travail,  &  leurs    autres  cffc.  9  de 
ocuparions  temporelles  ,  ne   permettent  pas"^=^'''»''/^' 
de  prier  fi  fouvcnt ,   ni  fi  long  tcms.     Dans 
les  derniers  ûcclcs ,  il  a  fallu  marquer  cette 
oblig l'ion  par  des  conftltutions  exprcllcs  & 
condamner  à  la  reftitution  des  fruits  ,  les  be-  Ccnfl.  r.'j  r. 
ncfîciers  qui  y  manqaent  ,  à   proportion  du"'J^*57'' 
tcms.  En  la  pl'âpart   des  cglifes  on  a  ajouté 
piuficu;s  mclTcs  ou  offices  extraordinaires,  par 
-des  fondations  particulières.  Les  clercs  qui  en 
reçoivent  la  rétribution  doivent    les  acquiter 
fidèlement  :  toutefois  ,  comme  les  fondations 
accumulées  de  plufieursfiïclcs  pcarroient  être  Cojjc.  Trid- 
trop  oncreufes,  le  concile  de  Trente  a  permis /ejj  xxv.  R 
aux  ércqaej  dc  réduire  le  nombre  des  mcfks ,  £•  i' 
enfortc  qu'il    fcit  toujours  fait  mémoire  des 
bicnfa-ctîiirî.  Il  eft  ?raî  qu'à  Rome  on  pré- 
tend  auc  ce  décret  ne  regarde  ans  les  fon^a- 
tions  faites  avant  le  concile  ,   &  que  i'aato- 

O  li 


I  <?4  Inflztution 

litc  du  pap«  tft  necc/Taire  pour  la  réclusion 

de  celles  qui  font  poftcricurcs. 

Dans  l'office  public  chacun  fe  doit  confor- 
mer entièrement  à  l'ufage  particulier  de  l'c- 
g'ifc  où  il  le  chante  :  nnais  ceux  qui  récitenr 
en  particulier  ,  ne. font  pas  obligés  fi  étroite- 
ment à  obferverlcs  règles  ,  ni  pour  les  heu- 
res de  l'office ,  ni  pour  la  pofturc  d'être  de- 
bout ,  ou  à  genoux.  Il  fuffic ,  à  la  ri^.^cur  ,  de 
réciter  l'cmce  entier  dans  les  vingt -quarte 
&U^A\nà.  l^curcs.  Il  vaut  mieux  tonccfois  anticiper  les 
ca^.  fres.y  .  pjjg^çj  q,jg  ^g  j^j  reculer:  &  fur  ce  fondc- 
ferlolvat  ment  on  permet  de  dire  des  le  matin  toutes 
les  petites  heures  ,  &  matines  des  les  auatre 
heures  après  midi  du  jour  précédent.  Waisil 
eft  beaucoup  meilleur  de  s'afîujettir ,  autant 
qu'il  fe  peut ,  à  dire  chacune  des  prières  à 
l'heure  marcjuée  ;  afin  de  ne  pas  perdre  le  fruit 
de  cette  fainte  iiiflituùon  :  qui  eft  de  nous 
rappelicr  à  Dieu  de  tems  en  tems  ,  &  d'apro- 
chcr  le  plus  qu'il  eft  polTible  de  l'orai Ton  con- 
tinuelle ,  que  l'écriture  recommande  à  tous 
les  fidèles.    Chacun    doit    reciter    l'office  du 

^"'^'r.^^,^"' dioccfe  de  fon  domicile,  fi  cen'cft  qu'il  aime 
5..i.Tlbf//.v.      .  •       1.   a:      n  •         j         -i    n. 

,__       ■"      mieux  réciter  Icmce  Romain  ,  don:  il  cit  per- 
mis de  fe  fetvir  par  toute  l'cglife  latine.  Il  a 
Sefi.  ly,  i»  ^;c  rcfotmc  en  cxccui ion  de  l'ordonnance  du 
^"^'  concile  de  Trente  ,  &  reçu  par  toutes  les  nou- 

Conc  Fur-  velles  congrégations  de  pierres.  Même  plu- 
*'v.  r.8;.  c.  ficurs  provinces  de  France  l'ont  adopté.-  fous 
4.  CCI.C  A.  prétexte  de  garder  une  plu»  grandi  cniior- 
ij;i?«.  1.85.      Ij^    mais  en  ciF;t  parla  difettc  des   livres  Se 

coHc  NifboK.  ,       ,.1,      ,   ,     1     , 

>6o9.f.  40.  la  difficulté  de  les  corriger.^  ^ 
Praiv,  hb.        Comme  la  religion  Chrétienne  ne  dépend 
GAiiicc.yj.  point  des  cérémonies  ,  &  que  J  G.  ne  nous  a 
prefcrit,  que  celles  qui  Cnvt  effcntielle»  aux 
factemcns  :  tout  le  reftca  été  établi  par  les  apô- 
tres, &  par  les  paftcors  de  I-'^glifc  i  &  la  dificr 
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rencc  des  tems  &  des  lieux  y  a  produit  une 
très  grande  diverfitc   Chaque  nation  celtbroic 
du  commencement  les  divins  offices  ,    en  la 
langue  la  plus  générale  de  chaque  païs  :  com- 
me croit  le  latin  dans  tout  l'occident.  La  lon- 
gueur du   tems   a  fait  que  ces    l;ingues  ont 
ceiré  d'être  vuigaircs  :  ce  qui  n'a  pas  empêche 
que  l'ée'.ife  ennemie  de  tout  changement,  ne 
les  ai:  gardées  dans  Ton  ufaga  public.    La  di- 
vcrfitc  eft  plus  grande  dans  les   cérémonie», • 
fans  routiifois  altérer  l'unité  de  l'ég'ife  j  parce 
qu'elles  ne  touchent  point  à  la  foi  ,    ni  aux 
maximes  deli  morale.  Ain/i  les  Grecs  &  les  Ç-tAdeofft* 
autres  Chréciens  erientaux  cnoique  cathcli-  '7 '".'*„ 
ques  ,  gardent  leor  rit  très  aifterent  du  notre:  ^,  ^^ 
ainfiia  plupart  des  églifcs  cathédrales  de  fran- 
cc,  ont  leurs  ufagcs  particuliers;  &  les  moi- 
nes de  S.  Benoît    ont  un  office  qui   leur  cft 
propre.  C'eftun  effet  de  la  liberté  cccléfiafti- 
que,£.utorifce  par  S,  Gcgoire  lorsqu'il  confeille  ^^^  j-  ,^^ 
à  S.  Auguftin  Ton  dilciple  d'établir  en  Angle-  a>t.  5 
terre  ce  qu'il  irrouvcra  de  meilleur,  foit  dans 
l'églifs  Romaine.  roiiLthns  celles  des  Gaules.  ^,^*  .'"Jj',''; 
L'ancienne  règle  croit  j  qu'en  chjqnc  province  ^,  ^  ^,^  . 
il  n'y  eût  qu'un  cffi:e,  furie  modèle  deTcgli- 
fe  n!c:ro  jolicaine. 

Le  détail  des  prières  &  des  cérémonies  n'é- 
tant   que     d'in^icution    humaine  ,  peut   ctre 
chmgc  pour  des  caufes  inv;:;ort£ntcs  :  com-  Can.^Trull. 
me  pour  retrancher  des  hiftoircs  fabuîeufcs,  J.^"rfr'^ii, 
ou  des  cérémonies  fupcrftineufes,  qucTigno-  feÇ?,  i^.v,iti 
ranc*  auroic  introduites.  Mais  ces  corrections 
ne  fe   peuvent  faire    que    par   l'aurorité  des 
ordinaires  :  qui  ont  droit  à  plus  forte   raifon  , 
d'cmpcchcr  les  nouveaurez   ,   &  de  réprimer 
C'Vii,  qui  loas  prétexte  de  dcrorion,  mais  cti 
efFe:  par  ignorance  ou  par  intérêt  ,  veulent 
ajouter  au  fcrvics  public ,  Se  Ln venter  des  itïo- 
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des  dans  la  religion.  S'il  cft  à  propos  de  fai- 
re des  prières  extraordinaires  ,coir.me  encas 
}4e»i'  du  de  fechcreffe  ,  de  fterilité  ,  d'incurfion   d'en- 
C^_''S^>  P'^'"' ncmis  ,  ou  de  quelque  autre  calamité  publi- 
y<ri.c..5  n.  q^ç^  ^^  pour  rendre  grâce  d'une  viâ;oirc,ou 
V    '    ,   de  quelque  autre  bienfait  :  c'cft  aux  ordinai- 

Mem     du  's       ■•  ,     .  ...  , 

eUrs'é  ibid.  "^  *  prcfcrire  ces  prières,  &  en  indiquer  le 
c.  4.  a.  iJ.  tems ,  le  lieu,  5c  la  forme;  &  il  cft  défendu 
&i.>  aux  juges  fcculiersde  s'en  attribuer  l'aucoricé, 

ni  de  prendre  aucune  connoiiTance  du  firrice 
divin.  Quant  à  la  prédication  &  aux  autres 
înftru<flion$  ,  il  en  a  été  fuflilam.'nent  parlé 
dans  la  première  partie. 


C  H  A  P  I  T  K  E     III. 

J)h    h  alterne.     De    Li  confirmfuion.   De 
reucharifiie. 


P 


Arlonî  niainrenant  àcsfacrctnens.  Lebâ- 
tc.rjc  doit  être  donné  'publiqn.tment ,  à 
Cle!nc;:!.tt>.VégïiCz  où  font  If  s  fontî  baptifminr ,  avec 
deba^t  toutcs  les  cérémonies  :  hors  les  cas  dencccf- 
S-rk.cp.:  rd  fitc.  Autrefois  on  ne  baptifolr  foicmncUc- 
Hcmci:  Uo-  mcnt,  même  les  enfan?: ,  qu'à  Pâqac ,  &àla 
tfitt.  A.  de  p^nt-côre:  d'où  ell  rcftée  à  ces  deux  {--urs  , 
4  Cl'. IX. 15  la  b:nediCtion  loîemncUe  des  t)nrs.  Depuis, 
„  ,  .les  divers  accislens  ont  per(aadcdene  point 
K,„.  diffv-rcr  le  bitcmc  des  cntans,  pour   ne  pss 

mettre  Irnr  faîut  en  danger  ;  miis  pour  les 
adultes,  ils  doivent  ccre  biptifés  aux  jours 
folemnels ,  êi.  parTévêque  en  perfonne  ,  autant 
qu'il  fe  peut.  Le  miniftrc  ordinaire  de  ce  fa- 
crement ,  cft  le  propre  curé  ,  ou  un  prêtre  com- 
mis de  fa  part.  C'cft  principalement,  à  cau- 
r«  de  cette  naliTancc  fpiiituoîe;  que  l'on  a  don- 
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né  i«  nom  de  pères  aux  paftcurs  de  l'églile. 
On  doir  bapcifcr  avec  de  l'eau   naturelle, 
ou  par  immcrfîon  ,  oupar  infufion  Nousbap- 
tifons  ordinairemenc  par  infufion  ,  cnvcrfant 
de  l'eau  fur  la  têce,  m:iis  le  bajcine  par  im- 
mcrfion ,  c'cft  à  dira,  en  plongeant  cntiere- 
mcnç  dans  l'csu  ,  a  été   pratiqué   par  ^o^^*  j^ammtJe 
ranriquitc  ,  du  moins  jufques   au  auatorzis-  yj,(^.  i  g, ,, 
me  fiecle.  Il  répond  mieux  au  mot  de  bzpti-  art.ti,-n'6, 
fer  ,  qui  fignifiî  baigner  ;  &  exprime  mieux  le 
myftcre  du  baptême  ,  par  lequel  nous   lom- 
mes  enfeveliî  avec  J   C.  pour  mener  une  vie  ^om.vi.n» 
nouvelle  ,  à  l'exemple  de  fa  refutredion.  En    "*'•";'*■• 
même  tems  que  l'en  aplique   l'eau  ,  il  faut 
prononcer  les  paroles,  que  l'cglife  a  ordon- 
nées fuivant  rinflitution  de  J.  C.  Je   te   bi- 
tife  au  nom  du  Ptrc,  &  du  Fils  ,  &  du  S.  Ef-  Viconf.dl^, 
prit,  Qr.and  on  a  grande  raifon  de  douter  fi  4f-i'c.!ri, 
la  perfonne  eft  déjà  batifée  ,    comme  fi  c'cft  "*' 
un  enfant  expofé  ;  on    peut  le    batiffr    fous 
condition  ,  endiCant:  Si  tu  n'es  pas  bitifc  ,  je 
tebatire,&  le  reflet  afin  qu'il  'le  fcmble  pas 
que  l'on  vciiiUe  rcïrercrle  batcmc:  m.tis  ii  ne 
faut  piS  ufcr  de  cette   forme  condirioancik 
fans  neccfiité. 

Il  doit  y  avoir  un  parrin  ou  une  mareine,    CovcTrll. 
qui  prefcnte  l'enfanc  au  batêmc:  ou,  tout  au  f'S'  ^^-^'f- 
piuî,  uti  oarcin    &  une  marcine  ,   mais  non  'o.'!/''^',,// 
pluiicurs.  Ils  lui  donnent  le  nom  ,  qui  doit 
être  un  nom    de  faint  reconnu    par  i'cglife. 
Ils  répon.^ent  pour  lui,  &  doivent  avoii  foin 
de  fon  inftrucl!on&  de  fes  mœjrs:&par  con- 
fcqucnt  iîç  doivent    c^re  bien  inftruirs   eux- 
mêmes  ,  &  en  âge  de  raifon.On  peut  batifcr  Caf.\Ia]orcs 
les  infenfés  ,  oui  avant  que  de  perdre  la  rai-  5.  de  ha^t^ 
fon  ont  demandé  le  batcme  :  mais  on  ne  ba- 
tife  perfone  malgré  lui.   Qaoique  les  adultes 
puifient  répondre  par   eux-mêmes  ^  on  leur 
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donne  auflï  des  pareins  :  &  cette  adlîon  efl 
comme  une  adoption ,  qui  produit  une  pa- 
renté fpiritucUe. 

En  cas  de  ncccfTitc  on  peut  obmcttre  tou- 
tes les  cérémonies  du  batcmc ,  &   fe  conten- 
ter d'aplivquer  l'eau  avec  les  paroks.  Toute 
Deeonfecr.  perfonne  le  peut  adminiflrcr  ,  même  celui  qui 
«firf.4  c  14,  n'eft  pas  batifc:  feulement  on  ne  peut  pas  fe 
"^^'".'•''^  batifct  foi- mcm?.  Toutefois  même  eu  ces  cas 
de  ncc</ri:é  ,  s'il  y  a  àchoilîr,  lebatêmcdoic 
être  adminiftré  par  la  perfonne  la  plus  dignej 
un  prêtre  ,  puis  un  diacre  ,  puis  un  aiirrc  clerc: 
f.</«Wf««  T.  un  homme  plutôt  qu'une  femme,   Il  ne   faut 
de  bapt.       p^j  abafcr  de  ces  exemples  pour  ondoyer  des 
enfans,  qui  ne  font  point  en    pcril  ;&  négli- 
ger ou  diiîcrcr  les  faintes  cérémonies  du  oà' 
têinc  ,  pour  attendre  la    commo.iitc   dis  pa- 
reins, ou  pp.r  quelque  autre  raifon  frivole. 
E.tn  Jifl  4.      Ccjr  qni  ont  cîc  batiféschez  kshcrcriques, 

'  /.^x-rf?  *"  "°"^  '^-  '^  '*'"^^  Trinité  ,  font  reçus  dans 
W«."    ^  ^"^"'ie  fcinde  i'églife,  par  l'onsf^ion  du  famt chrê- 
me ,  par  l'iir.poiition  des  mains  ,  eu  par  !a 
feule  profiilion  de  foi.      Mais  on  ne  rfîtcre 
point  -cfacremrnt  :  car  nous  croyons  un  fcul 
T.vh.  rv.  f.  baccme.  Si  quelqu'un  avoir  rebatifc,  il  feroit 
CoKc,  Tt  d.  excommunie:  &  celui  qui  l'autoi:  été  ,  mêi^e 
jf,î  7./.iir.c.  par  if^norance  ,   demcurcroit    irrc^ulicr.    Li 

9.had.  <i'/'' bitcmc  ne  proJuir  que  des  effets  famacurclsi 
4  c  io-.h  i  ,  !         '^     •        >  ',,,         I     ,  - 

liii.c  ti-.  ^  "'  change  ncn  a  1  ccat  oc  la  personne. 
j  b.  La  conârmition  ne    fe  rc  itère  poinr,  non 

i.Cvy.vn  ly  plus  que  le  bîtêmc  ;  &  il  n'y  a  q  ic  l'c.èque 
*°  '^^'  qui  en  f^it  le  miniftre  ordinaire.  On  pîuts'y 
feS.sit.c.i-  ^'"  prclenter  par  un  parcin  ,  mais  ce  n  elt 
pîu.^  *^ucre  l'iifage, 
.  Lcachariitic  ne  doit  c:tc  confacrc"  cu'aa 
ii.cip  rc  "'  lacnnce  de  la  nniJj  ,  avec  les  ccrcnio- 
i.t.^ïis  uli.  nies  querégiifca  autor^ices.  La  matière  de 
tUieUl/'^ii^,  l'cuchaiiftic  ell  le  pain  &  le  vin.  Lcyin  doit 

éite 
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èrrs  mêlé  d'an  peu  d'eau  :  i  lecaindoii  être   pt  anfecr. 
fans  IcTain  ,  iujvan- la   tradition  Je  i'égiife^^'^-^  •*«J<: 
latine.  Chaquî  fîi«l«  <ft  obligé  d'affiftcrà  la /4t..*i/î.  ..j. 
melTi  encicrc  cous  Us  dimanches  &  les  fc:€s  i...j 
de  préc«p:e  ;  &  aucâP.r  qu'il  Te  peut  àlameiîc  c»nc.Trfe^. 
folemnelle  tie  !a  paroiSa,    pour  recevoir  k$  ='»'^'--4- 
înllrufèions  de  (on  psftcur  ,  &  prier  en  l'airem- 
blée  ,  où  il  fe  ircuve  rangé  par  la  providen- 
ce divine.  Le  cure  a  droit  de  dénoncer  à  i'é 
véque  ceux  qui  s'en  abftntcnt  fanscaafc  ,  par  ^f^^'   """* 
rrois  dimanches  de  fuite:  &  il  7 a  exoomii:u    v.-^t.vanf, 
nicâtion  contre  ccnz  ,  qui  pendant  i'offiwC  di-  deP, 
Tin  alUftent  à  des  fprélacles  profan*».  i 

En  cas   de  necc llîré  on  fati-fait  au  précep 
te  en  aiïîftint   avec    atxnhcn  à  nue  mcile  '-|'»'*''"-  •- 
baile.  La  n-jCiTi:  convencue:!*  eu   CoIînr.ncU':  SttddiS'ie. 
doit  êcre  céicbrée  apcés    tierce  :    les  mefsCJ  o<.  excam, 
depuis     l'aurore    iu'.Ques  à    mit^i-    La    com-  ^^^tii'S' 
niunion  ne  doit  c;re  dorinée    r=g_Ii«ieir.cnc 
que  pendant  !a  mrUi  ,  immédiatement  arrés  ... ,  ,.„ 
la  communion  du    pcctte.  Tous    les  Cdcies    „    .Jr,.^ 
éroisnc  au:rerois  ccjgcs    de    la  recevoir  au  ^gsth. 
moins   trois  fois  l'année  ,  à  Pâv^ue,  à !a  Pen- 
tecôte ,  &  à  Noèi  :  le  concile    de  Larran  a  Cje«.  sw». «. 
réduit  cette  obligation  à  une  fois  Tan  ,  peu-  '^■■^T'"  «*- 
dan;  !a  quintaine  de  râ]ue  .mais  les  prèrres  I^;-"^//""* 
doivent  communier  rouces  les  fois  qu'ils  ce-  t^td  à-a.  t, 
Icbrcnc    la  meue.  Sisivant  i'uiage  prefcnt  de  x.  u.ii, 
l'cglite  latine,  il  n'y   a  que   le  prê.rc  célé- 
brant  c;ui  conîmunie  fous  les  deux  efpecîs  , 
les  autres  ne  communiinc  que  foas  la  feule  -      ^   ,  b 
elcece  du  piin  :  mais  le  pape  peut  accorder  a  xsinUcr.ia* 
quelque  nation  !'u''3ge  du  calice,  s'il  le  j-jge 
utile  pour  le  bien  de  i'églife. 

Qvîant  aci  malades  ,  on  doit  garder  pour  EjdJiji.%.r. 
eux  en  chaque  cgîife  paroiflîale  des  particules  9^-fc-.c.ir. 
confacrées  ,  dans  an  ciboire  de  mar»cre  nette  i-jf*>>'^» 
le  foiidc,  enfermé  à  clef  dans  an  tabernacle  5 
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-,..  &  les  renourellcr  au  moins  rous  les  quinze 

■bervcHit.  jours.  Qaand  les  malades  dchicnc  de  com- 
Cap.faKsxo  munier  ,  i'cKchariiticdoit  leur  être  portée  par 
deceUbr.  un  prêtre  ,  avec  le  rcfpedl  convcnabc:  stîn 
^■'''^*  que  1=  Pfuplc  îbic  averti  de  l'sdorer.  Sic'efl 

pour  viariaue  ,  clic  ne  doir  être  aonréeque 
par  le  curé,  ou  par  un  prêrre  commis  de  fa 
26;cl.f.  9Î.C   part.  On  doit    la  rcfufcr  anx   pcchcnrs   pu- 
Cyvr.  blics,  &  aux  perfonacs  infan»!:s  Le  iaint  fa- 

Decret.  en-  ç-^^^^^j^^^    ng  cioic    ê:re  expolc  à    dccouvcrr, 

ère?.  ton.H'        .  ,  i,r     1-,-  ^  /-         , 

i«44.  mcme  dans   1  cglile  ,  que  pour  cauic,  U  par 

permiffion  de  i'cvêquc. 


C  H  A  P  ï  T  Pv  E      IV. 

De  la  pénitence.   De  l'extrême  -  cnclio?i. 
De  l'ordre. 

LA  penircnce  efl:  de  précepre  au  moins 
une  fois  l'année,  pour  tous  les  fiJclcs, 
C.  tmKs   c]ni  ont  conr^mis  des  psclics  mortels  :& le  ca- 
î/mttfque      rcme  eft  le  tcms  le  pius  convenable  pour  la 
Co»e  Tr  recevoir.  Cette  confcîTion  annuclie  fc  doit  fai- 
fci'"^'^^' ^^  au  propre  prêtre  ,  c'cfl-à  dire  au  cuic  ,  &  à 
ceux  à  qui  i!  permet  de  s'adrciler  .  ou  au  péni- 
tencier &  à  quelque    autre    prccrc  appiouvc 
pour  cet    effet  par    l'évcque  en  certains  cas. 
5«/Txxiii-c  Quoique  tous  les  prc:rcs  reçoivent   à  l'ordi- 
ij.  nation  le  pouvoir  d'abioudrc  ,  ils  ne  peuvent 

néanmoins  l'exercer  ,  fans  une  commii'fioii 
exprclle  de  l'créque  :  qui  la  leur  donne,  ou 
par  la  proviilon  d'un  bcncHce  à  charge  d'a- 
mcs  ,  ou  fans  prorifîon  ,  aptes  les  avoir  exa- 
minés. Ces  pcrmifllo.is  peuvent  être  limitées, 
&  pour  le  tems  ,  &  pour  les  perfones ,  & 
pour  les  cas.  Car  on  excepte  d'ordinaire  les 
SfjT.xiv.c?  rcligieufcs  ,  â  qui  il  fiut  des  confclTcurs  plus 
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cholfis  ;  &  cercains  cas  arroces  ,  dont  l'cvc-  Se(^.^x\\u  c, 
que   fe  refervc   rubfclution.     Les  rci,-'jliers ,  ^î» 
mcme  les  mandians,  fontfujetsà  routes  ces  ^f"  ^ ^a- 
leg'cs  ,    nonobltiint    leurs    priTiifgis.  li  y  a.^^^^^^ 
quelques  cas  relervcs  au  pape,  fuivaat  un  an-  hUmcUrg', 
cizn  ufage,  du  confcntemcnr  des  égliies.Au-  H'att.jit. it 
trefois  il  fallcic  aller  à  Rome   pour  en  être  '■^'  ^' 
abfous  :  à  prcfcnr  le  pape  en  donne  le  pcuvoix 
par  des  facultés  pasrcicuiirres  ,  aux  ctctjucs  ,  & 
à  quelques  prêtres.  :        -  ■ 

Lrs  cas  refervés  au  pape  ,  fuivant  le  rituel 
de  P^ris ,  font  i.  L'irxendie  des  églifes ,  & 
celle  des  lieux  profanes  ,  fi  l'incenûiaire  cfl 
dénoncé  publiai: enienr.  r.  La  fimoaie  rce'ie 
dans  les  ordrcî  &  les  bénéfices,  &  la  confidence 
publique.  3.  Meurtre  ou  mutilation  de  celui 
qui  a  les  ordres  facrcs.  4.  Frapper  un  cvc- 
que  ,  ou  un  autre  pi  éiat.  f.  Porter  àzs  armes 
aur  infidèles.  6  FilfîSer  les  bulles  ou  lettres 
du  pape,  7.  Envahir  ou  pilier  les  terres  de 
régàfc  Remainc.  8  Violet  l'interdit  du  faine 
fiege.  Les  cas  refcrvés  à  i'évêque.  i.  Frapper 
notab'cment  un  religiear  ,  ou  un  clerc  i»/^- 
cri\  2.  Incendie  volontaire,  ^, Vol,  en  un  lieu 
facré  ,  avec  fraction.  4.  Honaicide  volon- 
taire, y.  Duel.  6  Machiner  la  mort  de  fon 
mari  ,  ou  de  fa  f.;mme  7.  Procurer  i'a- 
vortemcnt.  8.  Frapper  Ton  psre  ou  fa  mère. 
9.  Sortikge  ,  empoifonncment ,  ou  divi- 
nation. ;o.  Profanation  de  l'euchariftie  & 
des  (ziniti  huiles.  11,  EfFufion  violente  de 
fêng  dans  l'cglife.  ri.  Fornication  dans  l'c- 
gliie.  15  Abufêr  d'une  religieufe.  14  Le  cri- 
me commun  du  confilTeur  avec  la  pcnitcn^ 
te.  ij-.  Le  rapr.  i^.  L'incelle  au  deuxième  dé- 
gré.  17  La  fodomie  &  les  autres  péché.-  fem- 
blabîes,  l'i.  Larcin  facrilege,  19.  Le  crime  de 
£am.  Faux  témoins  :  fauiïc  monovc  :  falfifi- 
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cation  de  lettres  ccclc/îaftiqucs.  10.  Simonie 
&  confidence  cachées,  ti.  Supofition  de  titre 
ou  de  petfonne  à  rezamen  ,  pour  la  promo. 
tion  aux  ordres.  \ 

Les  rrlervations  font  diiFsrcntej  ,  fuivanc 
l'ulagc  des  dioccfex  :  &  elics  (ont  fort  urilcs 
pour  donner  plus  d'horreur  des  grands  crimes, 
par  la  difficulté  d'en  recevoir  l'abiolution.  Le 
prêtre  pénitencier  eft  établi  principalement 
pour  abfoudre  de  ces  cas.  Il  n^y  a  ni  refer- 
Tation  de  cas ,  ni  diftinftion  de  confeflcurs 
à  l'article  de  la  mort  :  tout  prctrc  peut  abfou- 
dre celui  qui  fc  trouve  en  cet  état,  pourvu  qu'il 
ait  donné  quelque  figne  de  pénitence.  Mais 
pour  n'être  pas  iurpns,  les  malades  doivent 
avoir  recours  d'abord  au  facrcment  de  péni- 
tence ,  &  les  médecins  ne  doivent  leur 
ordoner  aucun  remède  corporel  .qu'après 
ce  remède  (piritucl.C'cft  l'ordonancc  du  con- 
Cétp.tum'tt-  eue  de  Larran  ,  pratiquée  en  Italie  bailleurs, 
firmii.  ij  de  mais  non  pas  en  France.  On  ne  refufe 
f^'"'  ce  facrcment  à   perfone ,    non  pas  même  à 

*(!«»f.c.  i.    *^*"^   S"*   ^°"^    condamnes  au    dernier    lu- 
plice 

Les  pénitences ,   c'eft  à-dire  ,  les   œuvres 
facisfiftoires  ,  doivent  être  proportionces  aux 
pfchcs:  c'fft  pourquoi  il  faut  les  conffifrr  en 
détail.  Mais   le  fecret  de  la  confcfîîon  ffl  in- 
violable ;  &  le  prêrre  qui  feroit  aflps  malheu- 
reux pour  la  révéler  ,  doit  êrrc  dépoféj&mis 
en  prifon  perpétuelle  Ozi  s'cft  relâche  depuis 
taf.omms  environ  cinq   cens    ans   de  l'obfcrvarion  des 
nnmjque  .^-  pçjjjfgnces  ,  que  les  canons  avoienr  prefcrites 
fuMt.  »  chaque  clprce  de  pèche  :  mais  ilnr  laillc  pas 

y.  ««..Me-  d'cfre  très-  utile  de  ies  connoirre  ,  afin  de  pro- 
*'^'''         -  porriorincr  les  fatisfaélicns  aux  péchés  .  &  fe 
^"^  *  g*^" '■"*  conformer  à    l'ancienne   difcipline  ,  aurant 
qu'il  eft  poffiblc.  Il  y  a  même  des  cas ,  où  la 
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pïnîrence  publique  doit  encore  erre  impotcc. 
Savoir,  quand  l'évcque  jugt  qu'elle  peut  être  Cofic.Tr.feff. 
utile  ,  pour    réparer  le   icandale  d'un  crime  «''iv.R.c.St 
commis  en  public  Le  jour  où  doit  erre  don-  jftmif.Rom 
v.ée  la  pénitence  publique,  cft  If  mrrcredi  ecs  ' 

cendres  :  &  le  jour  de  i'abfolucion  folemntUe 
eft  le  jeudi  faint. 

.  Lrs  indulgences  font  inftituées  pour  remcc- 
tre  les  pénitences,  ou  en  partie,  ou  cnciére- 
mcnt ,  Cl  l'indulgence  cft  pleniéte  ^  mais  leur 
effet  dépend  principalement  de  la  difpofition 
du  pénitent.  Elles  doivent  erre  accordées  grx-  ^  rr.rtf, 
tuitcment  :  &  les  évcqucs  doivent  avoir  grand 
foin  de  retrancher  les  fupeiftitions  <k  les  au- 
très  abus,  qui  peuvent  s'être  gliûés  dans  l'u- 
fage  II  ne  faut  pas  coufondre  les  pénitences 
avec  les  peines  canoniques.  Les  prnitcnccs 
font  volonraires  ,  &  conviennent  à  ceux  qui 
fc  repentent  de  leurs  péchés ,  &  veulent  fin- 
ceremcnt  s'en  corriger  :  les  peines  font  forcées, 
&  fervent  ou  à  humilier  les  pécheurs  ,  les  -mo- 
lir  ,  &  les  amener  à  la  pénitence  ,  ou  à  les 
retrancher  de  l'églife,  s'ils  font  tout-  à-  fait  en- 
durcis. Comme  elles  regar-icnt  le  for  extérieur, 
nous  en  parlerons  à  la  fin  de  la  troifiéine 
Partie.  ^  . 

L'eitrèi-ne-onâiion  ne  peut- être  adminiftrcc  /fjo^iy  ",,'. 
que  par  les  prêtres,  (uivant  les  paroles  de  l'c    t«    v     4, 
criturCj  ?<   fuivant  latrtdition  ecclcfiaftique  ,  Carech.Rom. 
par  le  paftcur  ,  ou  par  celui  qu'il  envoyé.   '1 ."  '  ^•'^  "  '?• 
doit  recevoir  tous  les  ans  les   lamtcs   huues  ^^  ^„,^,g, 
pour  ce  facrement  &  pour  le  Haicme   au  (j    ,  •    5^. 
node  ,  ou  en  autre  rems  marqué  ,    après   que  lU»d- 
l'évcque  les  a  confacrées  le  jeudi  faint  ;   &  il  ^"'  ^*"'* 
doit  les  garder  dan>  des  vailfcaux  nets  d'ar- 
gent ou  décitin  enfermés  à  clef,  pourprére- 
nir  Icsfacrilcgcs. 

Il  y  a  peu  de  chofe  à  dire   du  facrement 
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d'ordre  ,  après  ce  qui  en    a  été  dit  dans  la 
C^ne.  Trid.  preriiicre  partie.  Ajoutons  feuicmenc ,  que  ce 
fc^/^'V'**  ^*^''^"}^"^    imprime    un  carsûérc  ,   comme 
Difi.6x.c.,.  le  batcin?:  d'où  s'enfuir  ,  qu'il  n'«ft  pas  pcr- 
i-deco;:^''ecr.  Hiij  de  le  icïcerer.  'Mais  û  l'on  doure    avec 
W^7/.4.c.io7  fondement  dt  la  validité  de  rordinaxiron  ;  on 
doit  en  donner  une  nouvelle,  qui  ne  fcrvira 
qu'an   cis  q\z  la  prcnniere  ne    tût  pas  vala- 
ble. De- là  il  s'enfuit  encore,  qu'un  prêtre  ne 
peu:  redecnir  laïjue  -,  &  que  biîn  qu'il  foie 
dépoTé  poor  Ce?  ciimes ,  il  peut   validemenr 
adaiiniftr^r  les  facicmcns  ,  quoi  qu'il  pcche 
en  k  faifant  :  &  par  confcqusnr  ,  qu'un  cvcque 
devenu  hérétique,  dépolé  .  eicommanié,  peur 
faire  des  ordinations  valables  ,   qi  oi  qu'i';jci- 
tes  :  parce  qu'il  n'a  point   perdu  le  pouvoir, 
m:iis   feulement  l'erercicc  de  on  ordre. 


CHAPITRE      V. 

Dh  mariage.  Des  empêchemens. 

LE  mariage  confifte  principalement  dans 
le  conrcnremcn:  ^c'eft  à  dire  l'union  des 
volontés, qui  eft  l'image  de  l'a.v.oui:  ùs  J  C, 
pour  fon  cglife;  mais  il  faut  que  ce  ccnfcnte- 
mcur  foit  légitime  ,  c'tft  à-dire  ,  conforme 
à  l'inftitution  divine,  &  aux  loix  de  l'cglife 
&  de  l'ccât:  car  dans  une  affaire  de  cette  im- 
portance ,  qui  eft  le  fondement  de  la  focietc 
civile  ,  il  n'cft  pas  jufte  de  laiircr  à  chacun  la. 
liberté  de  fuivrc  fes  paflîons  &  fes  fantaifîcs. 
L'inftitution  divine  eft  ,  qu'un  fcul  homme 
foit  uni  à  une  feule  femme  pour  toute  la  vie  } 
enfortf  que  leur  afFcdion  ne  foit  ni  partagée, 
ni  incertaine  &  que  leurs  enfans  (oicntéie- 
vc$  par  des  foins  communs.  Afia  de  conlcr- 
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ver  cette  faintc  inftitunon  ,ies  loixecclc/îï/ti- 
tjucs  &  civiles  ont  marque  pluficurs  cmpê- 
ciîc.mens ,  &  prcfcric  placeurs  ccrémonies 
pour  les  mariages. 

Les  caïf  êchcmcns  du  mariage  viennentou 
de  la  na  are ,  ou  de  la  loy  ,  ou    du  fait   des 
pariics.    L'cmpèchcmcn:  naîurel ,  cft  le  bas 
âge  au  dclîous  delà  puberté  ,  c'cft-  à-dire,  dt 
douze  ans  pour  ks  filles  ,  Sccu&tozis  ans  pour  , 
les  hoînrncs  ;  quoique  luivânt  le  ûioit  cano-  ,inef.ji,yir 
jiique ,  on  doir  fc  régler  par  la  véritable  dii-  imintier. 
poiîcioji  du  corps,  plutôt  eue  par  le  nombre 
des  sniiécs.  Par  iamêmc  îûiron,riropuiiIan-  J*'»  «■  de 
ce  perpctueile  &  incurable    eft  aruTi  un  cm- -''"'•S'** 
pèchcftient.  Celui  qui  vient  de  la  loy   cft  la 
parenté  &  ralliancc.    Cet  enrîpcchcmcnr   cft 
fondé  à  regard  des  degrés    inégaux  ,   fur  la 
différence  de  l'âg-e  ,  &  le  refpsft  qui  ne  ^.'2C- 
COîde  pas  bien  avec  la  licence  du  mariage  : 
&  à  l'égard  de  ceux  qui  iant  en  égal  degré, 
fur  le  dangîr  de  corruption  que  pourroiî   eau- 
fer  refperance  du  mariage  ,  entre  àes  pcrfon- 
ncs  qui  font  élevées   en    mcine    maifon ,  ou 
fxéjucntent   très- fouvent   enfemble.    Dieu  a 
voulu  au:]!  par  ces  défcnfcs  ,  é:cndre  lâcha-  Ju^.i^de 
ri  té  entre  kî  hommes,  en  multipliant  les  liens  t ii-  c  1 6. 
de  la  focieté. 

L'églife  a    ccnfcrvc  toutes  les  défenfes   de  Ici-rV.xviif 
la  loi  de  Dieu  ,    qui  excluent  les  parens  oa  ^•'<xn.M. 
allies  en  iignc  dircaî  &  1  iniUii  ,  &  en  coi'a-  ^^^^  ..  -^^^^ 
terale  ,  feulement  les  tantes  ,  les  frères,  &  i^,.  derehit, 
les  fœars.  Mais  on  a  cru   long  tems  que  la/i^iw/. 
défenfe  de  fe  marier  devoir   s'étendre  à  tous 
les  parens,  entre  Icfqucis    il   pouvoir  avoir     r.  7>eir. 
droit  de  fuccefTionj  c'cft  à-direjafquc»  au  fep.  D^'«  opufi. 
tiémî  déffrc  :  au  ds-là  duquel  on  ne  comp-  ^d-ep-^rem. 
toK  plus  de  parente.  Le  concile  de  Latran a  *(,„^j^/8_ 
reflraint  la  dcfcnfe  au  quatrième  degré  in-  de  ccvfarg^ 
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ciufîvme.nt ,  rant  pour  la  parente  que  pour 
l'ailiancccu  Effiiiré-  Il  a  auÏÏî  réduit  i'affinitc 
au  premier  genre  ,  qui  cft  entre  i'un  des  ma- 
rié- ,  &  les  parens  de  i'aurrc  j  au  lieu  que 
l'on  en  comproit  un  fcccnd  genre,  entre  le 
fécond  mari,  &  les  parens  «.m  premier;  & 
même  un  troificme,  entre  U  féconde  femme 
du  (cconi  mary  ,&  le»  alliés  de  la  première 
,  ,"    "^       femme    Le  concile  de  Latran  a  otc  ces  deux 
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genres  d  amiinc, 
SfjIf.xxiv.R.       Le  concile  de  Trente  a  rcftraint  d'autre* 
w.irr.  <■.  4.    emf  cchemens  de  it;ênie  genre:  fa  voir  .celui 
Tttont.de  qui   vient  du  crime.  Car  kion  les  canons ,  la 
eu  cjMcog».  conjoiiftion  illicite  prcJuit  affinité,  avec  les 
ct»ja»£.       parens  de  celle  dont  un  homme  a  abufé    Le 
concile  l'a  réduite  au  fcccnd  degré  ,  pour  erre 
un  empschcment  dirimant.  il  a  réduit  au  pre- 
'  ^*        mier  degré  celui  qui  vient  des  fiançailles  va- 
lides, ii  qac  l'on  appelle  d'honnêteté  publique 
Il  a  rcftraint  la    parenté   fpiritucUe  ,  qui   fe 
C.  1.        conrradle  au  batcm?  ou  à  la   confirmation  : 
enforte  qu'elle  ne  s'étend  qu'au  parein  &  la 
mareiae ,  on  celui  qui  batifc ,   d'une  part , 
avec  le  batifé,  foa  pcre  &  fa  mcre,  d'autre 
part.    Ec  c'eft  pour   cela  qu';l  a   défendu    la 
pluralité  de  parcins  nu  de  maicincs.  Ce»  ref- 
triftions  ont  éé  ncccfTiires,  parce  que  plu- 
fîeurs  (e  marioirnc  par   ignorance  ,  dans  les 
cas  dcfînius  ;&:  cn'uire  ne  pouvoirnt  d<;meu- 
rcrcnfcaiùk  fans  pcchc  ,  ni   fc  iéparcr  fans 
fcandale.    ' 
îî-îLc.'.       ^**  degrés  de  parente  fc  comptent  en  cette 
matière  fuivant  la  fuputation  canonique  :  qui 
ne  met  qu'un  degré  pour  chaque  génération, 
mcms  en  collateralic  jCnfortc  que  le  frère  & 
la  foeur  font  au  premier  degré  ,  les  enfans  des 
deux  frères  au  fécond ,  leurs  pcti:s  enfans  au 
troiûcmc.  En  dégrés  inégaux   on  en  compte 
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autant  qu'il  y  en  a ,  entre  le  pins  éloigné  Se 
la  fbuche  commune.  Ainû  l'oncle  &  la  nièce 
font  au  fccond  degré  ,  la  fille  liu  coafin  ger- 
main au  troiiîémc.  Certe  osanifrc  àt  comp- 
ter les  degrés   de  patente  ,  ctoir  enufagedél 
le  tsnis  de  S\  Grégoire.  Pour  les  fucccflîons  ,  tih.'dt-epijli 
nous  fuivons  celle  du  droit  civil ,  qui  compte  n-ad  Aug' 
une  fois  autant  de  degrés  entre  les  mêmes  f-  ^' 
perfonnes. 

Ceux  qui  par  ignorance  ont  contradc  ma-  Conc.  Tu 
riage  en  un  degré  défendu  ,  peuvent  obtenir /e/>.xMViCj, 
QÏ(^cn(^(i  pour  demeurer  enfcmbl*.  Mais  avant 
le  mariage  on  ne  doit  pas  accorder  de  difpen- 
fe  ou  rarement,  &  pour  grande caufe.  Au  fé- 
cond degré  il  n'y  a  que  le  pape  qui  en  don- 
ne ,  &  encore  pour  caufe  publique ,  entre  les 
grands  princes  :  plufients  cvcquesfont  cnpof- 
lelTion  ,  les  uns  de  leur  chef ,  les  autres  parcon- 
ccffion  du  pape  de  difpenfer  au  quatrième  de- 
gré ,  &  même  au  troifiémc  envers  les  pau- 
vres. Toutes  ces  difpenfes  doivent  être  gra- 
tuites ,  fuivant  le  concile- 

Les  cmpcchcmcns  qui  viennent  du  fait  its 
parties  ;  font  l'engagement  précédent,  foit  par 
un  autre  mariage  ,  foit  par  un  vœu  folem- 
nel  de  continence  :  ou  l'sdultére  que  les  par-         .... 
nés  ont  commis  eniemblc,  s  lis   y  ont  joint  ^j.cap.fuper 
une  promcfle  de  s'cpoufcr  quand  ils  fetoicnt  /jot.  j.  de  ta 
librCî ,  ou  s'ils  ont  cnfemble  maniché  la  morr  ^«^  «'«•v  «« 
de  la  première  femme  ou  du  premier  mary."^''"'* 

Ce  n'cft  pas  affcj  qu'il  n'y  ait  point  d'em- 

pcchementj  il  fai)t  que  les  parties  veliillenc 

fc  msrier,  £:  le  vîiiillent  libremei-r.  Un  in-     _  ,.,  „ 

lenlc  ne  peu:  donc  le  marier.    Donc  1  erreur  ^.  AcCpatL 

ou  la  violence  rendent  le  mariage  nul.    L'er-  fd 

reur  doit  é  re  en  la  perfonne  ;  comme  ,  lors  '•ç*?  i< 

que  Jacob  prit  Lia  pour  Rachcl  ou  en  la  con    ^'^l^'^'P' 4^ 
1-  .   ''    1     ,  r         */-  .  ^1  cx'raaectn^ 

duiondc  la  perlonnc  ,  u  ona  pris  une  ciclavc,|«,.y',f»i,^ 
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.  La  violence  doit    erre  itïic  ,   qu'un  hommS 
jLxiv.c.i       ferme  y  par  ccder  :  &  par  cette  railon  ,  la  fem- 
me enkvéi  ne  pciK  époufcr  Is  rayilîcur. 

Ceui   qui    font  en  la   puilTance    d'.iutrui , 

comme  les  enfans  de  farnilîc  ,  &ies  mineurs,- 

ne  doivent  point  fe  marier  ,  fans  le  confence- 

ment  de  ceui  don:  ils tiépen. lent.  C'cftpria- 

cipalcment  en  ccctc    aâ:icm    h  importante  , 

que  les  enfans  doivent  ,  fuivani  la  loi  de  Dieu,, 

lîndre  lioaneur  à  leurs  parens.  C'eit  pourquoi 

Ord.  iloh ,  les  ordonnances  ont    défendu  ces  mariages  j 

f"  ^  fouî  peine  aux  curés,  ou  aux  autres  prctreî-i 

T^;t  ,\f£    d'être    traités   comme  fsutêurs  du  crime  de 

rapt  :  &  aux  encans,  qui  ic  {croient  ainùma-i 

_    ,  ries  ,  de  pouvoir  être   dés-l-erités.    De  plus.i 

'     on  a  déclare   jncapabies   de    toute  luccciîioai 

les  enfans  i/Tus  de  mariages  ,  terus  fccrcts  jaf-| 

ques  à  la  mort;  ou  nés  de  femmes  que  les  pc-! 

rcs  n'auîoient  cpoufées  qu'en  mourant,  après 

\ti  avoir  enrrcrenuès.    Ces  conjontSions  ref* 

fcntent  plus  la  honte  du  cencabinâgc,  quels 

dignité  du  mariag«. 


CHAPITRE    VI. 

Des  fokmmtez.  du  mur'uigc.  De  ft 

dijfohition. 


13/ 

ri 
tn 

tr 
fi, 


A  Fin  àz  s'afTûrcr  qu'iln'y  a  point  d'empê- 
chement4un  mariag*  ,  &  qu'il  eft  con- 
ttaftc  librement  ,  &  s6n  que  la  preuve  en  de-    1  k 
meure  confiante  :  l,îs  loir  civiles   &    les  loin  l'é 
ecclefîaftiqucs ,  ont  ordoné  piulicurs  cércmo-    li» 
nies.  y{ 

Premièrement  ,  les  parties   étant  conve-'  t:? 
nues  de  fe  marier  ,   &  ayant  réglé  les  con- 
ditions de  leur  traite  ,  pour  ce  qui  regarde  le 
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temporel:  doivent  fe préparer  au  matisgc  par 
les   fiançailles ,  dans  les   diocefcs  où  l'ulage 
en  eft  établi:  car  il   y  en  a  où    la  céicmonis 
des  fiançailles  n'éfî  point  pratiqué?.  C'cfïunc 
promCiFê  diî  s'cpoufer  quand  l'unadis  parties 
le  dehrcra:  qui  fc  fait  à  l'églircfolemnellemcnr, 
&  avec  fermrnt    Le  paftsur  avant  que  de  la 
recevoir  ,  examine  les  parties  fur  les  articles 
fuiv^ans.  S'ils  font  de  fa  paroiiTe.   S'ils  n'onî 
point  promis  ou  contracté  quelque  autre  ma-     .         ,, 
liage    S'ils  n'ont  point    fait   vœu  de  conti-  ''^'''      '^ 
;  nsucc.  S'ils  ne  font  point  parcns,  ou  s'ils  n* 
favent  point    en  cur   quelque  empcchcnaent 
légitime   Enfuite  il  doit  1.:;  inftruire  de  la  na- 
ture du  ûcrement  de  mârkge,  &  des  prépa- 
lations  ncceSiixes'pour  le  contratS-rr  fainte- 
iîoenr.  Les  fiançailles  peuvent  être  faites  long, 
tems  avant  la  céicbracion  du  mariage,  &  mê- 
me avant  laee   de  ouberté.    Il  fuffit   que  les    -  ^^ 
parties  ioîent  hors  de  Isnfance,  &  en  cts:  àc ^^ff^ànf  im* 
donner  un  confcncenicnî  raifonnablc.  En  ver-  f»!.  ii  «« 
tu  des  fiançailles  ,  ou  des  promcfles  par  ccric 
&  réciproques  ,  les  parties  peuvent  fe  pour- 
fuivre  devant  le    juge   d'égUfc  :  &  la  partie 
qui  refufe  d'cpoufer,  ou  qui  ne  le  peut  par  u^*-c>-î.<Jê 
fa  faute,  efl:  condamnée  à  une  p^inecanoni- A'''*'/'»^ 
que.    Or  le  juge  de  l'cgiife  cft   compétent 
en  cette  matier:,  même  dans    les  dioccfes 
où  on  ne  pratique  point  la  cérémonie  des  fian- ^ç,.,_^fj^î^'' 
cailles.  On  £e  pourvoit  enfuite  devant  le  juger/fs,Vé8. 
laïque  pour  les  dommages  &  intérêts.  Lts  eau-   C-  démens, 
fis  qui  ro-npent  les  fiinçaillss  ,font,  leçon-  '^  J^'  ^^^'' 
fcnrement  réciproque.  Si  l'un  des  deux  a  de- c  i  X  « J* 
puis  contracté  mariage  avec  une    autre  per-  %erf.  ceiijugi 
fonne.  S'ilcft  entré  en  religion.  S'il  eflateint  «-•'•  de  «m- 
d'une  maladie  incurable  ou  contagieufe.  Si  la  l'*^'^^"'''>f- 
fiancée  s'eft  abandonnée  à  un  autre  depuis  j'/^^^^l!^ 
les  fiançailles»                                                  jr,/. 


à 
U 

.0: 

l' 

lin 


ï8o  înjîitmiôn 

Ls  miriagc  doit  être  ccicbré  publiquement  •     ••' 
&    pour  le  rendre    public  ,    trois    foimahiés 
font  neccffiircs  :  les  bans  ou  annonces,  la  prc- 
fence  du  propre  curé,  les  témoins.  Les annon- 
€apetmifi  ces  oblervées  en  France    dés  auparavant  ont 
hiyit    ^    de  été  ordonnées  par  le  concile  de  Latran,  qui 
(land.deff    vcut  que  les  prêtres  dénoncent  les  mariages 
publiquement  dans  i'cgiifî  ,  avant  qu'ils  foienc 
célébrés  ;  donnant  un  terme  raifonable,  pour 
C'  Tr  fcH    proposer  les  tmpcchemcns.    Ce  que  le  concile 
màtr'  c  1  Trente  a  déterminé  plu*  particulisremenfj 

en  ordonnant  trois  proclamations  àtroisjouri 
(Jrd'i.ois.  confccutifs  de  dimanche  ou  de  fêre,  au  prône  iw 
de  la  meffe  paroilîîilc  en  la  paroilTede  cha- 
cune des  parties.  Si  toutefois  on  craint  qu'il 
n'y  eût  quelque  oppofition  malicicufe  ,  l'évê. 
que  peut  difpcnfcr   de  quelqncs-unes  des  pro-  11: 
clamitions  ,  principalement  entre  msjcurs. 
Le  mariage  doit  ctrecé  ébré  en  préfence  du 
T.  Tr  '^'«' ciiréderune  des  parties,  ou  d'un  prêtre co.Tïmis  It: 

OM.  Bleij  de  fa  pûtt ,  ou  de  la  parc  de  l'évêque  :  &  en  prc- 
**'^*  fence  de  trois  ou  quatre  témoins  la  prcfrnce  i." 

du  curé  &  des  témoins  cftnécefTaire  fous  pein* 
de  nul'ité.  Car  Icî  mariages  clandeftns  ,  aptes 
avoir  été  fouvent  défendus ,  ont  éîé  enfin  dccli' 
rcs  nuls.S'ils  étoient  va'ablts  :  comme  la  preuve'  Ut: 
dépcn.iroi:  de  la  bonne  foi  des  parrifs  ,  il  fcroit 
facile  à  l'une  ,  ou  à  toures  deux  ,  de  quitter  l'au-'  le 
trc  ,  pour  vivre  en  adultère  perpétuel.  '•  11: 

Les  effets  du  mariage  font,  premièrement  «fi 
la  puiffance  que  les  mariés    aquicrent  fur  le  a 
î,C»/.vii.4.j.Qjpj  l'yj^  (ig  l'autre     &  qui  leur  donne  droit  ur 
de  fc  pourfuivrc  en  jufticc ,    le  mari    par  U 
demande  en aihtfîon  ,c'cft  à-dire  afinquefa! 
femme  habite  avec  lui:  la  fetnme  ,  afin  qu'il 
la  traite    maritalement.    En    Fran-e  ,   fi  ccf 
aftions  font  portées  au  for  conrcntieux,c'eft-à. 
dire  devant  le  juge  réculicr,oii  ne  permet  àl'é- 
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glife  d'f  n  conoûre  c]u'au  for  pcnitcntiel.  Un 
autre  effet  du  mariage  eft  i'crat  des  cnfans , 
qui  étant  légitimes  ,  font  capables  des  ordres, 
des  bénéfices  ,  &  des  dignités  ecclcfîafticiues  : 
outre  les  effets  cirilf ,  dont  il  n'eft  peint  ici 
queftion. 

Le   mariage  des  Cliréciens  nt  peut  être  rc- 
folu  que  par  la  mort.    J.  C.  a  aboli  la  loi  du 
divorce,  acorJé  aux  Juifs  pour  la  dureté  de  MatthxiXé 
leur  cœur,  &  à  réduit  le   mariage   à  fa  prc-  5  ^^c. 
miere  inilitution.  A  l'égard  des  infidelîs  qui ,  Cor.vir.n. 
fe  convcrtiffcnt  étant  mariés  ,  ils  peuvent  li-  15   é-c.  c- 
brcment  demeurer   enlemble  :  car  le  baccme  g^uiUmus^t 
remet  le^  Pecliés ,  &  ne  rompt  pas  les    ma- '''^  *'^'^''*'''* 
rÏRo-js.  Mus  fi  l'un  des  deux  ne  veut  plus  ha-  „      „.    , 
biter  avec  c?Jui  qui  tlt   converti  ,   ou    s  il  le 
mec  en   péril  de  pcché  mortel  ;    le   converti 
peut  s'en  lépater  ,  &  contradler  avec    un  au- 
tre. Qj-int  atix  Chrécienj  ,  leur  mariage  lem- 
ble  quî-lquffois  être  diffous  ,   quoiqu'il    ne  le 
foit  pas  en  effet  :  quand  un    marisgc    appa- 
rent efl  déclaré  nul  par  autorité  du  juge,  ou 
quani  les    perfonncs    mariées   YCriiablement  j 

font  (éparces  d'habitation. 

Tou(«s  perfonnes  ne  font  pas   reçues  à  ac- 
cufîr  un  mariage  de   nullité.   S'il  i'agit  d'im- 
puiiFance,  ou  de  défaut  de  volonté,  il  n'y  a 
que  les  parnes  ;  fi  l'on  prétend  qu  il  y  a  un 
mariage  précèdent  ,  il  n'y    a   que  la   pattie 
intrr*  iTée.   Si    l'on  sccufe  le  mariage    d'être 
inccftueux  ,  ou  illégitime    en  quelque  auir« 
manière:  il  faut  que  celui  qui  raccufefalTc  voir.  Cip.  «.  f«î 
qu'il  n'a  apris  remrcchcmcat  ,  que  depuis  \ti''>^'Wm>  «e- 
publications  :  autrement  il  feroit  complice.  Lci  ''*'' 
empê.hemcns  qui  font  déclarer   le  mariage 
nul,  (ont  ceux  qui  ont  été  raportcs  ci-dcffus, 
&  que    par  cette  raifon   on  apellc   dirimans. 
Le  tœu  fimplc  cft  bien   auill  un  empêche- 
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mcnr,c'trt  à  dire  une  raifon  pour  détourner 
du  mariage,  ou  impofcr  pcnjrcncei  ceux  qui 
l'onr  contracté  j  mais  il  ne  fuficpas  pour  l'an- 
nuler. 

La  réparation  de  ceux  qui  font  ycritable- 
mcnt  maries  fe  fait  ,'cu  par  un  confentcoicnc 
réciproque,  comme  par  le  tcci:  de  continence, 
rf/)  4.  S';^Qjj  autorité  du  iuee.    Le  vœu  doit  ccre 

loIemncijCniortc  que  i  un  &   I  autre  entrent 
dans  des  monafterrs  ,ou  que  le  mari   reçoive 
C^p.i'tid  les  ordres  facrcz.   Que  fi  le  msriagen'cft  pas 
encore  conlommé  ,i'un  des  deux  peut  entrer 
en  religion,  malgré  l'autre  .-qui  demeure  li- 
bre de  contracftcr  un  autre  mariage.  En  quoi 
l'entrée  de  la  religion  a  plus  de  force  ,  eue  la. 
promotion  aux  ordres   facrcs ,  qui  ne  rompe 
p^s  le  mari-Tge,  même   non  confom.mé.  La 
réparation  forcée ,  doit  être  prononcée  par  le 
jag?:dansle  cas  d'adultère  marqué  par  la  loi 
A/^ff/i  T.5t..  de  Dieu:  fi  l'un  des  deux  tombe  eau:  l'hcre- 
3CIX.  5.         fie  ,  ou  renonce  en  quelque  autre  msniere  à 
difln  ^'  ^ '*  profffTiondu  ChrifHanifmc  :  fi  l'un  des  deux 
tombe  dans   une  mala  iic  contagicufe  :   fi  le 
mari  ufc  de  févices  notables,  &  traite  fa  fem- 
me cruellement.  En  un  mot,  s'ils  ne  peuvent 
habiter  cnfcmble  fans  péril  de  la  vie ,  ou  du 
falut.  En  France  le  juge    féculicr    conoît  de 
la  demande «n  féparation  ,  foit  pour  adultère 
pourfuiTi  criminellement,  foit  pour    févices 
notable,  foit    pour  maladie   contagieufe.  La 
femme  qui  ie  plaint  doit  erre  mifcrn  fequcf- 
^r^'a  '    ^^*  '  p^"^3"'  ^^  contcrtacion  ,  chez  Ces  parenj, 
*c*u!t7rAs'\  .  ^^^^  ""  monaflerc  ,  ou  en  quelque  autre  lieu 
wfide  rejiit  fur  5f  honrête.  En  tous  ces  cas  les  mariés  peu- 
/fo/Mf.         vent  ê  re  féparés  d'habitation;  mais  non  pas 
fe  remarier  à  d'autres.  Car  il  leur  efl  libre 
de  retourner  enfemble   à.cs  qu'ils    y  confen- 
tcnt>  Pendant  la  féparation ,  ils  font  en  l'étac 
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ou  font  toutes  ks  pcrloncs  maries  ,  dont  1  un 
ell  ab'^cnt  ou  malade. 

Le  mariage  étant  rcfolu  pat  la  mort ,  le  Tur- 
vjvant  peut   (z  remarier  ,  non  feuleri;er>t  un« 
mais  p'.uluurs  fois  :  puilouc  l'apôtre  marquant 
cette  liberté,  n'y  aporte  aucune  limiration,  '«Cor-vii.  8.' 
La  femme  n'cft  pis  même  cb  iece  ,  fuivant  !■''    ,       , 
cette  rfi'Iï,  a  obi'frvcr  l'anncedu  deiiil,  ?vlâis  rr^.x.^r. 
on  ne  tait  point  aux  noces  oes  veuves  ,  labc-  ^-i  éry^oi» 
nedidion  nuptiale,  c'crtà-iiire  la    prier;  fur 
l'cpoufe  ;  il  (ufît  qu'elle  l'ait  reçue  une  fois. 
Pour contradsrdcfecondrs  noces, il  faut  être  c_  j^  j^^, 
alfûtc  de  la  mort  du  premier  mari  ,  ou  de  la  ^  ,        r 
première  kmmc ,  par    aes   preuves   autenn-  ,1^  ,5    j^r 
qucs  :  autrement  il  n'y  a  aucune  prefcription  fo»/«/, 
d«  longueur  de  rems ,  ni  aucun  prétexte  d'i- 
gnorance qui  puilTemcctre  enfâtctc. 

Il  eijb  de  grande  importance  même  pour  la  vie 
civile  ,  &  pour  alTûrer  1  crat  des  cnfans ,  de  fa- 
voir  la    datte  des  mariages  Se  des    batômeî. 
C'cft  pourquoi  le  concile  de  Trente  &  les  or- 
donnances obligent  les  curez  d'avoir  un  re-     c^^^  j-^^ 
giftre ,  ou  livrie  baptiftaire  ,  oh  ils  écrivent  de  fe(?.  xxiv. 
fuite  les  barcmes,  à  mefurc  qu'ils  les  font,  ils  rcf-mat.cAi 
doivent  y  crprimct  le  jour  de  la  nailTance  ,  ^,** 
les  noms  de  l'enfant,  du  pcre   &delamcrc,  ^^f.  ^,. 
du  parcin,  &  de  la  mareine,  &  de-  deux  ré-  Ord.  eUh 3 
moins.  Ils  doivent  aùlïi  lenir  reg'ftrc  des  ma-  ert'ii:' 
risgc-'! ,  &  y  exprimer  le  nom   des  pirtics   & 
des  quatre  témoins  :  &  il  eft  défendu  à  tous 
jugî\  de  recevoir  autres  preuves  de;  promcf- 
fcs  de  mariaee  ,  q\iK  par  écrit.  Les  curez  doi-    ^^'^';  '^''' 
vent  enregîitrct   de  nr-crne ,   les    mortuaires 
ou  fépulîures  ;  &  le  jour  de  la  mort   y  doit 
être  exprimé.    Ces  regiflrcs  étant  tenus  fui- 
Tant  la  forme  prefcritc  par  les  ordonnances , 
les  extraits  qui  en  font  tiri'z  font  foi  en  jufti- 
ce,  en  toutes  fortes  de  tribunaux» 

r 
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Sur  tous  les  faccemens  en  gênerai  ,  iî  faur 
obfcrvcr  que  leur  Taliditénc  dépend  peint  de 
la  foi  &  de  la  ver:u  dtsnniniftres  ;  quoiqu'il 
D«  tonlccï'  (-qJj  toujours  plus  convsnable  ,  qu'ils  foienr 
j^g,'^^.*^*^' dignes  de  leur  minifterc.    M?.is  le   miniflire 
^^ino         doit  avoir  intention  de  conférer  le  facrcmenr: 
Conc.  Tr.  c'cft- à-dire  ,  de  faire  krieufemcnt ,  du  moins 
ftff.j.c.  u.  ^  l'extérieur,  les  avions  que  l'ufage  de   l'é- 
"  '  glife  a  établies  pour  cette  fin  :  car  les  hom- 

mes ne  peuvent  connoîtrc  l'intérieur. 
Conc. 'Tr.      En  adminilUant  les  facremrns,ondoiten 
/'//•*4f«/'f' même  tems ,  autant  qu'il    le  peut,  inftruire 
^''  le  peuple  en  langue  vulgaire,  de  la  nature  du 

facrcment  ,  &  en  expliquer  les  cérémonies. 
Car  CCS  inflru<flions  étant  jointes  à  l'aclion 
même  ,  ont  plus  d'effet  ,  pour  excicer  le  rcf- 
peft  Se  la  dévotion.  C?!ui  qui  adminiftreun 
K'<i,w««'«  (acrement,  doit  erre  aflirté  au  moins  d'un 
clerc,  qui  réponde  aux  prières  ,  &  lui  aide 
aux  ccrcmonicj.  Au  défaut  de  clercs  ,  on  fc 
fert  de  laïques ,  csmme  font  les  maîtres  d'é- 
cole dans  les  vila?es. 


CHAPITRE    VII. 

De  la  co?2JîrH[lion  &  de   la  coafe'cration 
des  é(Tlifes. 

LEs  cliofes  facrées  font  premièrement  les 
cgUrcj  .  &  tout  ce  qui  efl:  neceifaire  pour 
faire  le  fcrvice  Nous  apelons  ici  'cglife  ,  non 
raflemblée  des  fidèles  ,  mais  le  licuoû  ilss'af- 
TtetmUtr.  fembicnt  pour  l'exercice  de  'a  religion.  Car  cn- 
•jtii.Ci  M  'gQjj  qu'on  pui/Te  prier  en  tous  lieux,  le  fainc 
facrificedciamflTt  ne  doit  être  otFs:rt ,  qu'en 
un  lieu  faint,  &  fur  une  table  confacrce.  On 

le 
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1«  voit  dé»  le  quatrième  fifclc,  en l'afaire d'il  vA/haH.ij 
chyraï.  On  prat  toutefois  dans  de  grands  ^^^^'f^^.y 
voyages  &  à  i'annce  célébrer  en  tous  lieux  J^^  h'^II 
Us  mncs  myftercs ,  avec  une  table  confucrce;  Can.oncedi. 
c'eft  à -dire  un  autel  portatif.  Mais  il  efè  de  mi*i-i  eni, 
fendu  de  célébrer  la  nieffe ,  ou  batifcr,  dans  «'•"•';  _ 
les  oratoires  particuliers,  fans  pcrmiflîon  de  '"j«"/cj^* 
l'ivcque.    ^  ^  i^iU^Ai^\ 

Pour  bâtir  une  nouvelle  églife  ,  ou  confa.  i. 
crer  un  bâtiment  defliné   auparavant  à  d'au- 
xics  ufâges,  il  faut  une  caufs  le  l'autorité  de 
l'évcque.  L:s  caufes  (ont,  laneccfii-é,  comme 
{î  un  pays  cfl  nouvellement  converti  à  lafoi: 
fi  les   habirans   font    tellement    rnulcipliés  ,  C.adaudlfH' 
qu'une  églif;  ne  cent   les   contenir  ;  &   Ci  le ''•-»^"  î-^^"- 
chemin  cd  trop  long  ou  trop  difficile.  Uétz-'^''""'''^'' 
b;ijî«mc^t  d'un  monafterc  ,  ou  d'une  nouvelle 
communauté,  cft  encore  une  caufe  légitime. 
On  peut  n\èms  fonder  une  églifc  pai  devo-. 
lion,  pour   accomplir    un    vœa ,  ou   garder 
quelque  relique  infigne.  On  voit  dé>  les  pre- 
miers tcms  grand  nombre  d'cglifcs  à  Rome  , 
&  dans 

r 
tî 

les  raifons  contraires  ,  on  peut  fuprimcr  les      Co  c.Tr, 
cgUfcs ,  devenues  inutiles ,  &  les  réunir  à  d'au    A 'î^ '•"/••'• 
trcs.  Avant  qne  de  permîtite  la    co.;jft-udion  V  ,^„  ,  j^ 
dunscglifes    xl  faut    que  l'cvcque    voyc   àt  (,(,,j,ç,:di[iy 
bons  contrats,  ou  d'actres  tittes  ,  par  Icf.^uels  i. 
U  paroiïïe  que  l'églifr  eft  fuffifammcnt  dotée: 
c'eftà-dire  ,  pourvue  d'un  revenu  atTûré  ,  pour 
l'entretien  de  la  fabrique  ,  ou  des  bâcimtnj, 
poar  le  luminaire,  les  ornemcns ,  &  la  (ub- 
fiftince  des  clercs:  afin  que  îsfcrvice  s'y  fafle 
avec  toute  la  bienfcjnce  convenable.  Qae  fi 
quelqu'un  prsrend  que  la  nouvelle  fondation 
lui  faûTe  prcjaiicc  j  fon  oppoCtion  doit  être 
reçue  &  jugée.  Q^   ' 


isjict»  i^uii  giana  aoinoie  a  cgiiic»  é.  ivomc  , 
&  dans  ks   aucres  grandes  villes  :    quoique     .. 
l'alTanblée  Jes  fi.ieies  ne  fe  filt  qu'fn  un  lieu,  Jl^J   /,",/; 
tanrôt  en  une  cglife  ,  tantôt  en  l'autre.  Par  «  .9. 


I. 
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Tm.Kom-      Le  plan  de  Téglife   étant  tracé,  Tcvéquc 

uimjap,  ^"^  planter  une  croix ,  au  liîu  où  doit  ccre 
l'autel:  puis  il  bénit  la  première  pierre,  &  les 
fondemens  ,  avec  des  prières  ,  qui  font  mcn- 

D.  C.  nemt-  tion  de  J.  C.  la  pierre  angulaire  ,  &  des  myf-. 

9.de  c^>!/c;:r.  tcrcs  fignifics  par   cette  conftruvâion    matc- 

diji,  I.  jjgjjç  L'églife  doit  être  tournée  de  forte,  que 
le  ptcrrc  étant  à  l'autel  ,  regarde  l'otient. 
Elle  doit  erre  féparée  de  tout  autre  bâdment: 
afin  que  l'on  puiffe  commodénaent  en  faire 
le  tour  :  Se  avcir  un  porclic  couveit  j  &  au- 
dCYir.; ,  une  cour  ou  autre  place  convenable. 
Aptes  que  le  bâtimfnt  «ft  achevé  ,  réycquc 
.^  doit  au  plutôt  en  faire  la  dédicace  ,  qui  eftla 

Fom,.  Part,  pj^,  folcmncllc  &  la  plus  longue  de    toutes 
Afoi»7.  J,   les  cérémonies   ecclcûafliques     II  patoîr  par 

<8i   r'i't.    la  première  apologie  de  S.  Athanafe,  qu'il 

eccl.l.xiii.  n'éfoit  pas  permis  de  célébrer   l'office   divin 
'^^'         dans  une  églife  avant  qu'elle  fût  dédiée,  fi- 
ncyn  en  cas  de  ncccflîé. 

On  Ce  préparc  à  ia  dédicace  parle  jeûne  Se 
par  les  vigiles ,  que  l'on  ch?nrc  devant  les 
reliques ,  qui  doivent  être  mifîs  fous  Tautel, 
ou  dedans.  Le  matin  ,  l'évcque  coiifacre  la 
nouvelle  é;ilife  ,  par  plufîeuts  bénédidions  & 
pluficurs  afpcrfions,  qu'il  fa't  dcdAns  &  de- 
hors. Il  y  employé  l'eau ,  le  fel ,  le  vin  ,  &  la 
cendre,  matières  propres  à  purifier.  Puis  il  la 
parfume  d'encens ,  &  fait  aux  murailles  pla- 
ceurs on(fb!on$  avec  le  faint  chiême.  Icon- 
facre  raucf.l,qui  ffl  une  table  de  risrre,  four 
Iav]ucllc  il  cr.fcrTie  les  relique?.  Enfin  i!  célè- 
bre la  mcffe.  La  délicace  cft  folemnirée  pen- 
dant huit  jours  ,  &  la  men-oire  en  cft  re- 
nouvfllé"  touî  le<  ans.  Tant  on  a  voulu  do- 
ner  au  peuple  dercfpect,  pour  les  lieux  defti- 
nés  à  la  pticrc  &  à  la  célébration  des  myfté- 
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On  ne  réiccre  point  la  confécration  de  l'é- 
glife,  tant  que  le  bâtiment    fubfifte.  Mais  fi    De  eonfect* 
elle  Cil  profanée  par   rcïercice    d'une  faufTs  ecdc/c.j, 
religion ,  par  cfFufîon  de  ûng  ,  ou  par  quel- 
que  impureté  criminelle ,  elle  doit  être  ré- 
conciliée par  xxnc  nouvelle  bénédidlion.  On  y 
employé ,  comme  à   la   première  confécra- 
tion ,  i'cau ,  le  fi.4 ,  le  vin  &  la  cendre  :  &  les 
prières  que   l'on  y   fait  ;  tendent  principale- 
ment à  chaiïer  le  démon,  &  obtenir   la  rc- 
miflion  des  pèches.  Cette  reconciliation  dVne    'Deanfecr. 
églifc  pol'ué;,  auiïî  bien  que- la  dédicace  d'une  *"  ^M'*' 
nouvîlle  églifc  ,  ou  la  confécration  d'un  au- 
tci ,  font  toutes  cérémonies  épifcopales,  L'au- 
tel, à  proprement  parler,  n'cft  que  la  pierre 
confâcrée  :  fi  elle  cft  brifée  ,  d,!e  perd  façon-    Deconfetr, 
fécrarion.  En  attendant  la  confécration  d'une  ec./.c  t. 
ég'ifc  ,  eJlc  peut  être  bînire  par  un.  piêcre  , 
à  qui  l'évêque  en  donne  la  faculcé,afin  que 
l'on  y  puiîc  faire  l'office  :  &  fi  elle  cil  pro- 
fanée en  cetéca:  -,  un  prêtre  auffi  pourra  la  ré- 
concilier. 

L'cglife  é:ant  la  maifon  d'oraifon  ,  ne  doit 
fervir  a  aucun  ufagc    prcfanf.  Il   n'cft  donc 
pas  pcrrnis  d'y  faire  trafic  ,    comme  J  C.  a 
cnfcigné  fTpreflément  >  en  chlffant  lesmar-  MjitJ>xxi. 
chanJs-da  temple  :  ni  de  tenir  marché  dans  -*• 
ks  cimeciércj ,  ni  de  te  air  les  plaids  ,d'yrfn-   Cap  i.^.de 
drc  la   juTcice  ,  ou   y  traiter    aucune  affaire  ir/imM.>sul, 
remporcile,  quoique  licite  &  bonne.   Il  n'cft 
pas  permis  non  plus  d'y  manger  ou  d'y  cou- 
cher, finon  en  pafTant ,  dans  une  grande  ne- 
ceflîcé  :  ni  d'en  faire  un  magafîn  de  marchan- 
difcs  ,  ou  d'autres  meubles  ,  fiaon  en  cas  d'in- 
cendie ou  d'hoftiiité,  pour  la  nccefîité  r.ref- 
fantc.  C'eft  en  quoi  confîfie  principalement 
Timmunic  des  lieur  facrcs.     Et  il    n'cft  pas 
ncccHâirc  qa'eiie  foit    confacrce  folemnellc- 


[ 


188  Inftimtion 

frff.io.ee^.  j^ç^j  ^  ij  r^fgj  ^^^  1.^^^  y.cclcbre  lc$  divinf 

mvft«rc$. 
Car.)',  ■:i,\à       Mais  par  le   mot   d'immunité,  on  entend 
17-  ç-4  C.5   ordinairement  le  droit  d'afîle ,  ou  de  franchi(c, 
7.8. d^f.       Car  le  rcfpcâ:  de  la  religion  a  fait  regarder 
les  lieux  faints ,  comme  des  lieux  de  fûrcté, 
où  il  n'croit  permis    d'exercer    aucune  vio- 
lence ,  mê.r.c  pour  arrccer  les  criminels.    On 
les   obligeoit    bien   à  reparer   le    tort  qu'ils 
avoient  fait ,  &  on  Icî   mcttoit  en  péniten- 
ce: mais  on  ne  les  livroit  à  ceux  (^uijcspour- 
tî.j.S  fiva-  fuiroient  ,  qu'après  en  avoir   pris  ferment  de 
bit-  ti    ex  itur  fauver  la  vie  &  les  membres.      Ce  droit 
fowa  .u   c  li'siile  fd  ancien:  Su  on  l'avoit   éteuîu  aux 
k^s    qui  rt;t  Cimetières  ,  aux  mauons  des  CYcqufî,  aux  cloi- 
eccl,  ton'm^.  très  d<s  moincs  &  dei  chsnoines,  &:  à  trente 
ion-  t.i  /-•  paj  à  l'entour,  aux    croix    plantées  fur    les 
[^^ù'  V   1  ,  nrandî  chemins,  Mais  comme  il  eft  dit  dans 
tw.  XXV.  »,  la  loi,  que   les  meurtriers   leront    arraches, 
31.  XX  x.».  même  de  l'autel,  pour  êcre  punis }  on  avoir 
'^  eici-pté  de  ce  droit  d'afilcj  ,   la   crimes  les 

v-A  XXI  14.  pj^j  atroces  :  &  parce  qu'on  ne  lai  (Toit  pas  en- 
core d'en  abufc'  fouvent  ,  on  l'a  aboli  en  Fran- 
Or(?.ij}>i  ce,  tant  tn  nisriére  civile  qu'en  m£ticrc  crimi- 
ar:-  i«c.  nellc  ,  quand  il  y  a  dec:c  de  prif-  de  corps.  La 
franchifefublîlle  eu  I(alie&:  en  Ffpâgne.  Voi'.à 
en  quoi  xonfiltc  l'mm  unité  ,  que  l'on  apelie 
Jocaie.  11(7  «"n  a  encore  deux  autres  elpcces. 
L'immunité  réelle,  qui  exempte  'es  biens  ccclc- 
fiaftiqurs  des  charges  publioucs  :  &  l'immu" 
nité  perfoncUc  ,  qui  en  cstmpte  les  clcicî  fie 
les  religitui  ,  comme  il  aciédit. 


m.^ 
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CHAPITRE    VIII. 

Des  reliques.  Des  va^es  facre's.  Des  livres. 

LEî  chofi-s  contenues  dans  les  églifcs  font  : 
ou  tellemenr  facrccs  ,  qu'il  n'cft  pas  per- 
mis aux  laïques  ir.ême  de  les  touclicx  ,  ou 
feulement  dédiées  au  fcrvice  divin. 

Les    choies    facrccs  ,  Ton:    premièrement 
celles  qui    ne  doivent  être  touchées   que  par 
les  prêtres  fculs;  favoir  ,  la  faintc  Euchariftie, 
&  les  fainres  huiles  j  cVft  à-  dire ,  le  faint  chrê- 
me, l'huile  des  inlTirmîS.&  l'huile  des  caicchu-   ■ 
mènes. C'cfll'cvêquc  qui  les  coniacrci  la  meflc 
du  j:udi  faint  j  &  chaque  curé  doit    les  aller     Pi/J.jy.  f< 
quérir  tous  les  ans ,  au  jour  &  au  iif  u  déter    peshynri.i^i 
miné  par  la  coutume  du  diocefe  :  brûler  ce  '^    f'"'^' 
qui  rcftc  des  vieilles  dans  les  lampes  de  l'c-    ''"'^" 
glife  ,  ou  avec  ài%  étoupcj  :  confcrverlcsnou-  ç.  j,  ^^f^t 
veiles  dans  des  vailTcaux  ,  qui  loicnt  du  moins  ii,d-Et4ch'ex 
d'ccain  ,  Si.  enfermés  fous  la  clef.  Les  reliques  'csc.  Luter, 
des  faint*  font  auffi  au  rang  des  chofesfacrécs. 
Enfuite  les  vailîeaur  faciès ,  favoir  les  calices 
&  les  patènes ,  qui  doivent  erre  d'&rgent ,  ou 
iu  moins  d'écain,  Sz  confacrés  par   l'évcque 

••'Ce  le  faint  chrême.  L'évcque  aufli ,  ou  un  prc-        .„ 

1      •      ,  r-    Temf-part.i- 

rrc  ayant  pouvoir  ,  benic   its   corporaux.    Et         ^  ' 

voilà  ce  qu'il  n'eft  permis  de  toucher  qu'aux 
clercs  ,  qui  font  au  moins  foûdiacrcs ,  pour 
la  révérence  des  facr»mcn$. 

On  hcnh  encore  les  nappes  &  tous  les  ha- 
bits qui  fervent  à  l'autel:  l'amiifl ,  i'aube  ,  la 
ceinture, le  manipule, l'crole,  la  chafubie  ,  la 
tunique  &  la  dalmatiquc.  On  binit  les  croix 
&  les  images  de  la  fainte  Vierge,  ou  des  faintî, 
qui  doivent  être  «xpofées  à  la  vénération  pu- 
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cm,  Tr.  biique^   Et  il  eft  recommandé   aux  évcquis 
^^j^^^^^^"„_  d'avoir  foin,  qu'iln'y  en  air  point  d'indéccn- 
vnc.  &(•  in  ces,  d«  mutilées  ,  ou  qui  puiffcntcaufcrquel- 
Jîa»  que  fcandalc  ;  de  ne  poinr   fouffrir  qu'on  en. 
txpoCc  d'extraordinaires  ,  fans  leur  permif- 
fion  :  &  de  faire  bien  infltuirs  le   peuple  ds 
ce  qu'elles  fignifienr,  &  de  rufagequeréglif'î 
en  fait  :  qui  eft  de  nous  remettre  en  la  mé- 
moire le  myflérc  de   r.ôirc   rédemption  ,  ou 
les  vertus  des  fiinrs.  0:i  bénit  auihleJchâlTi's, 
qui  doivent  contenir  des  reliques  ;&p3rcet:e 
bcncdi(fiion  on  dcmanJe  qu'à  la  prcl'sncedcs 
faintcs  reliques  .  les  fiicles  foicnt  délivres  de 
toutes  les  attaques  du  démon  ,  &  de  toutes 
fortes  d'accidcns  fpirirucls  &  corporels. 
r  t.extra     ^^  ^^^^    confcrvct  foigncafement  les  an- 
d.''reli(]  ex    ciennes  reliques  ,  f?.ns  les  tiret  ce  leuts  chaflrs; 
ttnc.  i.aier.  £c  pour  celles  qui  font  '.rouvécs  de  nouveau, 
elles  doivent  ê:rc  exar.iinées    par    1  cvcque  » 
avec  fon  confci! ,  avant  que  de    les    eipofer 
A/î'xxv   '^'  *  ^*  vénération  pub'.ique  :  mais  à   l'égit'l  de 
toutes,  il  fiut  bien  prendre  girde  qu'elles  ne 
fervent  de  pt ctcxte  à  quelque  gain  fordide  , 
pat  des  qacftcs  imporiunes;  of  a  la  débauche, 
par  des  fillins,  des  danfes  ,  &  des  rcjoli  T- 
C.dtreliq.    lances  profanes    Q;i:nt  aur  nouveaux  faints, 
il  n'cft  permis  de  les  honorer  publiquement  , 
rj'««r.ji,  qu'après  q'i'ils  ont  éié  dccîaris  tels  par  auto- 
^'^^'  rite  du  faint  fiege ,  f^r  des  informations  ju- 
ridiques ,  fiiivics  d'un  rigoureux  examen  :  & 
c'eft  ce  jugement  qui  s'apcUc  csncnifatior;. 
"Poiîtf.p,  i.        De  tout  ce  qui  fcrt  aux  cglifîs,  la  bcne- 
dicflion  la  plus  folcmncUe  efl  celle  des  clo- 
ches. On  y  chante  grand  nombre  de  pfeau- 
mes  i  les  uns  pour  implorer  le  fecoursdcDieu, 
les  autres  i^our  le  îolicr   L'évcque  oulc  prcrre 
les  lave  d'eau  bénite,  y  fsit  plu/îeursonfcions 
de  l'huile  des  infirmes ,  &  du  faine  chiêaie  y  & 
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les  parfume  d'encens  &  de  myrrc,  Les  priè- 
res qu'il  faic  ,  nnarquent  Tufage  des  cloches  j 
pour  exciter  la  dévotion  du  ptupic  fiicie  , 
repouITer  les  attaques  du  dcmon  ,  &  diffiper 
les  tempêtes. 

Les  églifcs  doivsnt  encore  être  fournies  de 
furplis  ,de  chapfs  ou  pluriaux,  de  paremens 
d'autel  de  toutes  les  couleurs,  fuivant  le  nombre 
des  miniftres  &  des  autels  ,  de  livres  de  chant: 
qui  font ,  lepfeautier,  i'antiphonier,  le  graduel, 
le  procf  nîonncl:  de  Icftionaircs  ou  de  bréviaires 
pour  y  fuppiéer,  de  mellrls  ,  de  rituels  ou  ma- 
nuels.Les  li.  ri  s  facrcs  de  ranclea&  du  nouveau 
tcftament ,  croicnr  autrefois  gardés  dans  les 
ég.ifes  ou  les  (acrifties  ,  poer  ren  fcrvir  aux 
leçons  de  la  msilî  ou  de  l'office  :àprcfenton 
les  trouve  plutôt  dans  les  maifons  des  prc- 
res.  Ces  livres,  fuivant  la  tradition  de  Tc- 
îlife  catholique,  font  les  fuivans 

De  l'ancien  teftament  :  les  cinq  livres  de 
Moïfc  rfavoir,  la  gcncfc,  Texodc,  le  kviti-  ^^^^'^''''»^ 
lue,  les  nombres,  le  deuccronome.  ^'^^^^' c'.Tr4eS\f> 
Les  juges.  Ruth.  Les  qn-?re  livres  des  rois. 
Les  deux  des  paralipomcncs.  Efiras  fie  Nehe- 
nias.  Tobie  Judith.  Efthsr,  Job.  Le  pfcau- 
icr,  contenant  ceatcinqv.ant?  pfcaumcî.  Les 
woverbcî  di  Sïlo.n-jn.  L'f  cc'éfiafts  Le  can- 
iqus.  La  fas^tff?.  L'tcclciïaftiquc,  Les  quarre 
jrands  proph.-rc<  :  Ifaïa  :  Jeremie,  avec  d;s 
am<'nr;!cions  &  Baruc  :  Ezïchicl  &  Daniel, 
.es  douze  pccits  propKciCs  :  favoir ,  Ofce, 
oé'l ,  Amos  ,  AûJias  Jonas  Michée.  Nahum. 
LbacMC.  Sophonif,  Agj^ée.  Zicharie»  Mjîa- 
hie.  Le  premier  &  le  i-cond  des  Mich^bécs. 
"ous  ces  livres  font  de  l'anci.*n  teftamenr, 
e  nouveau  comprend  les  quarr';  cving'.lts  ; 
c  S.  Mathieu  ,  de  S,  Marc ,  de  S.  Luc  ,  &,dc 

Jean.  Les  ades  des  apôtres.  Les  quatorze 
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épîcrcs  de  S.  Paul .  une  aux  Romains ,  deux 
2UX  Coiiiifhiciis  ;  une  aoxGalatcs  ,  aux  Ephé 
Cens,  aux  Philippiens  ,  aux  ColoiTicns  :  deux; 
aux  ThelTaloniciens  :  deux  à  Timor héc  ,  unei 
à  Ticc,à  Philemon  j  aux  H-breux.  Uaccpicre^ 
de  S.  Jacques,  deux  de  S.  Picire:  trois  de  S. 
Jean.  Une  ds  S.  Judc.  L'apocalypfe  de  S. 
Jean. 

Comme  nous  faifonscn  latin  l'office  pu- 
blic, l'cglife  a  choifi  entre  toutes  les  verfions 
latines,  celle  que  l'on  nomme  vulgatc  j  par- 
ce qu'elle  cd  depuis  plus  de  milic  ans  entre 
les  mains  de  tous  les  fidèles  j  &  i*a  d.;cJarée 
autentiquc,  c'cft  à  dire  ,  que  l'on  doit  s'en 
fervir  dans  l'offijc  ,  la  prédication  .  Icsdifpu- 
tes ,  &  toutes  les  aftions  publiques  :  &  qu'il 
n'eft  permis  à  petlbnc  dclarcjct.tr,  comme 
contcnnt  quelque  erreur  dans  la  foi  ou  dans 
les  mcEirs.  Ce  qui  n'cfnpcch;  pàS  quci'cglir< 
latine  n'aprouve  laverfion  gréquedê  l'ancica 
teftamrnt  ,  dont  fe  lerveut  les  cglifes  oiien- 
tâle^  :  Zi  qu'il  ne  (Ai  librj  d'étudier  l'cci'irure 
dans  les  textes  originaux ,  autant  que  chan 
cun  *n  eft  capable.  ! 

font.  Toloft      Mais  les  vcifions  en  lanj;ucs  vulgaires  cnr 
«*ii'M4'   ^f^  (ufoedes  depuis  500.    ans,  à  caufe    des 
Aibigîoiî  &  d:i  autres  hérétiques,   qui  mc4 
prifant  l'autorité  de  l'cglife ,   ont  priî  la  li- 
cence  d'expliquer  les    faintes  écritures  ,  fui- 
vant  leur  fcns  patiiculitr.  C'cft  i?ourquoi  il  : 
été  enjoint  aux  évéques ,  de  ne  les  pas  lâiffit 
lire  indifFcrcmmcnt  à  tout  le  monde,  mai»  feu 
Dflih-froh  Icmcnt  à  ceux  que  les  pafteurs  jjgcroient  ca 
rcg.  4.         pabîes  d'en  profiter  :  &  on  ne    doit   publiei 
aucune  verfion   nourcUe  dç   l'écriture  ,   fatii 
approbation  de  révcquc, 
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CHAPITRE     IX. 

Des  feptdtHres. 

LEs  corps  des  fidèles,  qui  font  mortsdan» 
la  cocTimufiion  de  l'églife,  doivent,  au» 
tant  qu'il  cft  pofTible  ,  ccrc  mis  en  terre  fain- 
re,  dans  les  cimetières,  ou  prés  des  rglifes  : 
afinde  Ifur  atircr  les  prières  de  kurs  parcns  , 
le  des  autres  fîJcles  qui  s'y  alTembknt,  &  des  13  î.i  %^7t 
faints  qui  y  font  honorés.  Le  cimetière  doit 
erre  h^ai  rokmncilfimsnr  en  cette  foite.  On  y 
plante  cinq  croix  :  1  crcque  à  genoux  derant  P**'0*?'-» 
la  principale  ,  recire  les  litanies  ,  puis  alpcrge 
d'eau  benîtc  tout  le  cimetière  ,  récitant  les 
pfeaumes  de  la  pénitence,  il  dit  devant  cha- 
que croix  des  prières,  qui  marquent  l'efpe- 
rince  de  la  reml/ïïon  des  pccbez  ,  &  de  Ja 
refurrîftion  bicnhcurcufc. 

Régulièrement  on  ne  doit  enterrer  pcrfone  Con^.^.rac.t 
dansics  égljfes  jficen'cfldans  le  parris,   ou  55 
dans  les  chapelles  ,  qui  font  ceniées  hors  de  l'c-  rntur.c.\7i 
glife.  Toutefois  depuis  plus  de  803.  ans,  l'u    ^'*«»"'-f  «> 
!f    lage  contraire  la  emporte  :  tous  prcteitc  que  j,/^^^.^/.-,-» 
^   l'on  y  enrcrroit  quelquefois   les  érêques  ,  ou 
•    d'autres  perfcnes  d'une   f.intcté    reconnue. 
'    Chacun  doit  être  enterre  dans  fa  paroilTc ,  où 
1  .il  a  acoûtumcde  recevoir  les  facrcmens  ,  &  de  cxt  1  extra 
'    donti-T  fes  dixmcs  &  fes  ofrandes.  Il  cil:  per-  depj,ul(^ 
^    mis  toutefois  de  fuivre  la  fcpulturc  des  pa- 
^    rens  &  des  ancêtres, conformément  aux  eiem- 
à  pies  des  faints  ,  nvarqués  dans  l'écriture  :  il  cd 
"'  libre  même  à  chacun  dechoifîr  fa  fcpulture  i  Se  ,, 
h  femme  n'eft  point  obligée  à  celle  de  Ion ^  '  '^'7* 
mati. 
On  ne  doit  enterrer  qu'après  un  cfpàce  rai-  RibUom 
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fonable  d«puii  la  mort,  cnforte  qu'il  n'y  ait  au- 
cun lieu  d'en  douter  :  &  on  doit  obfcrver  ,  au- 
tant qu'il  fe  peut ,  la  coutume  très-  ancicne,  de 
dire  la  mclTe  enprefence  du  corps ,  arant  que 
de  l'enterrer.  On  le  porte  à  l'cglifc  en  pro-  j 
cefllon  ,  avec  du  luminaire  ,  chantant  des 
pfeaume»  de  pénitence  pour  la  rcmiflîon  dci  l 
péchez  du  défunt.  Lts  prêtres  &  les  autres 
clercs  doivent  être  enterres  rcTctus  des 
orncmens  de  leur  ordre  :  &  avoir  une  place 
diftinguce  dans  le  cimetière.  Il  y  en  a  une 
aufll  pour  les  enfans  morts  avant  l'âge  de 
dircretion  ,  dont  par  confequent  le  falut  n'eft 
point  douteax  :  &;  on  ne  chante  à  leurs  funé- 
railles que  des  cantiques  deloiiange.  Iln'cft: 
pai  permis  de  déterrer  un  corps  ,  finon  pour 
grande  caule  ,  &  par  pcrmiflion  eiprcfle  de 
l'évcque. 
-  Il  eft  défendu  par  tous  les  canons  de  rien 

f^  ifo.i.f.  "ig*r   pour  les  Icpulturesj  ni  lous  prétexte 
^.■.ftaii.c-  de  i'ouvei'rurc  de  la  terre  ,  ni   du  luminaire,  , 
15.  14.  tî,    fji  jçj  autres  frais:  pour  Icrqucls  les  revenus' 
Cs^mmec  ^cclefiaftiqucs  ont  été  donnés  j  ficTon  n'a  pas 
„;a.Exconc.  Toulu  qu  il  Icmblat ,  que  les  prcires  vendil- 
j^atuan-l:ib  fent  la  terre  ,  ou  fe  rcjoiiîflenc  de  la  mort  , 
^iex.iii.    dontiU  proficeroient.   Toutefois  il  a  toujours 
'lb,c.9'\o.\i  ^^^  ^^^  feulement  permis  ,  mais  louable  ,dei 
laifler  quelque  aumône  *  l'é^life.où  l'on  a  f» 
fepulture  :&  comme  dans  les  fiecles   palîcs  , 
ces  libéralités  étoient  grandes;  on  s'cft  plaint 
quelquefois,  que  les  prrfoncs  richrs   choifif- 
^f'l'h\°     '  foient  leurs  fepalture»  dans  des    monafteres, 
'         au  préjudice  des  églitcs  cathédrales  &  paroil- 
fîales  :  &  il  a  été  réglé  ,  qu'en  quelque  lieu  que 
fût  la  fepulture,  l'églife  où   le  défunt  devoit 
recevoir  les  facremen$,&  oiiirlcs  divins  cffi- 
CCI  ,  auroit  toujours  le  quart  de   ce  qu'il  au- 
loi:  laillc ,  comme  une  efpsce   de  légitime 
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c'«fl  ce  qui  s'apelle  portion  canonique.  Les  CUm^t-du- 
<iivcrre$  coûcuinss  des  lieui  en  ont  rcelc diiîe-  '^'^'"'  /^v* 
rcmment  la  quantité.  '^.^^^ 

En  France  elle  n'efl:  pas  en  ufags:  nîais  en  c.  9    de  fe- 
quelque    lieu  que  le  failc     la  fcpulture  ;  le  h-'^'-  C'"^c. 
curé   doir  lever   le  corps,  de  lamairon,&  le  'l^'I^^P'^-^'f* 
conduire  arec  fon  clergé  à  la  porte  de   l'é-     •'   " 
glife  du  conrenc  où  il  doiû  être  enterré  :  & 
après   aroir  certifié  aux  religieux,    que  1«  Arrêt iury 
défunt  eft  mort  dans   la  communion  de  l'é-   Mar/ifi^'. 
slifc,  il  fe  retire  ,  &  partaj^c  ci^alcment  arec  ^'"''  ' '"'î^' 
eux  le  luminaire.  C  «It  ama  qu  il  a  etc  régie  ^  ^ 
entre  les  curés  de  Paris,  &  les  religieux.  Les 
droits  des  curés  pour  les   fepultures   ont   écc 
taxés  fuirant  l'ufage  &  les  reglcmens  des  dio- 
cefei ,  principalement  pour  les  curés  de»  vil- 
les qui  n'ont  point  de   revenu  fixe  :  ainfi   la 
défenfe  de  rien   exiger   pour  les   fepulcures  , 
fe  réduit  à  ne  point  faire  de  pafb-on  i  8c  i  ne 
pas  laiffer  d'enterrer  ,    avec  les   cetcmonies 
ecclefiafliques,  les  pauvres,  qui  ne  peuvent 
lien  donner.  ^''''  ^'""« 

.    La  (cpulturs  ccclcCaftique  n'cft  que  pour 
les  fidèles.  On  ne  doit  donc  la  donner  ,    ni    r  ,  j.l^ 
aux  cntans  morts  lans  batcme ,  ni  aux  adul    rd'ins, 
tes  infidèles,  hérétiques,  ou  excommuniez  : 
ni  à  ceux  qui   font  morts  en  état   manifîfte 
de  péché  ,  comme  cf-as  qui  fe  font  mes  eux- 
mêmes  ,  ou  qui   ont  été  tués   en  duel  ;    les 
ufuricrs,  ou  concubinaires  publies  ,  ceux  qui     Sd.  tioi. 
n'ont  point  fatisfait  au  devoir  pafcal  :  en  un  art  i6.c  ï. 
mot   tous  les  pécheurs  impenitsns.    lis  doi-  à.e-b.fnr,iH  6 , 
vent  être  privez  de  la  fepuhure ,  &  des  prie-  ^',"«-''-i^  »- 
tes  ecclciialtiqucs  ;  &s  ils  ont  c:c  enterres  en  paK-f 
lieu  l'aint  ,  ils  doivent  en  être  6tés.   Or  cette    Sa-ris   ir. 
peine  n'eft  pas  inutile  ,    pour    couvrir    kur  ^'  ^  '''■*  ^e 
mémoire d'iiifamic,  &  donner  de  la  terreur ^'^'' /' 
:  aux  vivans.    Quant  aux  iupplicics ,   l'églife  ^«Vwjo 
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permer  de  l«ur  donner  la  fepulture  des  Chré- 
tiens ,  s'ils  font  morts  penitens. 


CHAPITRE    X. 

Des  biens  de  l'eglife  en  général. 

VEnons  mainrcnanr  aux  cliofes  tempo- 
relles ,  qui  font  confacrées  à  Dieu ,  pour 
le  fervice  des  cglifcs. 

Aucune  communauté  ne  peut  fubfifterfans 
avoir  quelques  biens  communs  quand  ce  ne 
fcroit  «jue  pour  les  frais  deiaitemblées,  &le$ 
falaires  des  fervircurs  publics.  Ain/I  dés  la 
première  fondation  des  églifcs  ,  il  faluc  que 
les  Chrétiens  contribuallcnt  pour  le  luminaire, 
car  ils  s'afTcmbloicnt  de  nuit  :  pour  les  raif- 
feaui  facréî  :  pour  le  pain  &  le  vin  qui  fcrvoic 
à  l'cuchariftie  ;car  ils  communioient  fouvenr: 
pour  les  agapes  ou  repas  communs  ;  pour  les  li- 
vres &  les  autres  mcnbles  ncceflaires.  11  faloic 
encore  faire  fubfifter lescvcques  .les  prêtres, 
&  les  diacres,  qui  la  plupart  s'éroicnt  réduits 
à  la  pauvreté  volontaire,  pour  fcrvir  l'cgiife 
plus  librement.  Il  faloit  fournir  aux  fepulcu- 
res,  &  à  l'hofpitalité  ,  qui  s'exerçoit  envers 
tous  leb  Chrétiens  palTans  ;  il  faloit  affiftcr  Us 
vierges  confacrées  à  Dieu  ,  les  veuves,  les  orfc- 
lins ,  les  malades ,  &  tous  les  autres  pauvres 
fidèles  :  mais  fur  tout  les  martyrs  U  les  con- 
fciTcuts  ,  détenus  dans  les  prifons  .  ou  travail- 
lant aux  mines  &  aux  autres  ouvrages  publics. 

Je  ne  parle  point  ici  d;  l'cgiife  primitive  de 
Jerulalem.oià  les  biens  de  tous  les  fidèles  étoicnc 
en  commun  ;  je  parle  de  toutes  le*  autres 
ég.ifej  II  n'y  en  avoir  aucune  qui  ne  fit  un 
grand  fonds ,  chacun  félon  fcs  facultés  ,  p9UX 


au  droit  Eccîefjajîiqm,         i p  7 
tontes  Ifs  dépcnftj    que  j'ai    marquées.    La 
vie  humble  &  laborieufc  des   Chrétiens,  leur  Mcewschr, 
en  donnoit  le  moyen  :  &    les   -perfecutions  f- x8    <©. 
aidoienr  à  les   détacher  de  l'inrercc  &  du  de-  ^"  7'^^i*l  »• 
fir  d'acquérir.  Elles  faifoicnt  auflî  ,  que   les  jcrni^.a.noL 
biens  des  églifes  ne  coniîftoient  guère  qu'en  c.  jj. 
meubles,  plus  faciles  à  rranfportcr  ,  à  cacher 
&  à  diftribuer.  C'étoit  ou  de  l'argent,  ou  des 
provifionscncrpcces.  Du  blé,  du  rin,derhui-  ^'•'^^<i-Cq. 
le,  des  habits  pour  les  pauvres.  Ion  Cinh, 

.  Les  Juifs  aroicnt  accoûcumé  de  donner  à 
Dieu  les  diime$&  les  prémices  de  leurs  fruits, 
&  k$  diverfes  oblations,  pour  des  facrifices 
&  dts  vœux.  Ceux  d'entre  eux  qui  fe  firent 
Chrcciens  ne  crurent  pas  être  obligés  à  moins, 
après  avoir  receu  rcvângilc:&  ceux  qui  avoient 
écc  gentil»  avoient  accoutumé  de  faire  de 
grandes  dépcnfcs  pour  les  facrifices  de  leurs 
faux  dieux,  &  pour  les  fpcdaclcs  profanes. 
Quoiqu'il  en  foit ,  nous  voyons  dés  les  pre-  c  »fl  Ab  d 
miers  tems,  qu'il  eft  recommandé  à  tous  les  y.,  c.  %<. 
fidèles  de  donner  la  dixmes  &  les  prémices. 

Ces  contributions  étoient  entièrement  vo-  Teriull  afol' 
lontaires.  Les  prélats    fe   contentoient  d'ex-  '^-  59* 
hortcr  :  &  les  fidèles  donnoient  ce  qu'ils  vou- 
loient ,  &  quand  ils  youloicnt  :  ou  parfcmai- 
ne.  cemme  S.  Paul  le  concilie  ,  ou  par  mois,  i.Cor.xvi.x 
ou  autrement.  Ces  ofrandsî  fe  portoicnt  ché$  »-^o''"<''* 
l'évcquc,  ouen  un  autre  lieu;  auquel  icsdjacres    ''"•'^M -s* 
recevoient  les  oblations,  les  gardoient  ,  &  les 
diflribuoient,  fdon  les  occalieHS ,  par  les  or- 
dres de  révcque.  L'évcquen'en  rendoitcomp-     ii-^- 1. e* 
te  à  perfonc,  &  on  ne  craignoit  point  qu'il  «/«/«;»^  »î- 
en  abusât.  Car  on  ne  l'eût  pasfaitévêque.fi  "f,."''^"'^"' 
on  ne  l'eût  crû  capable ,  de  répondre  à  Dieu  'lan'.'gpofi.ni 
des  amcs ,  fans  comparaifon   plus   prccieu- 
fc$. 

Les  pcrfecutionj  ayant  ceiTi  :  comme  le»  ,^^'''"'' ^ 
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grands  &I«s  empereurs  mêmes  furent  Chré- 
tiens ,  on  donna  Korement  à  rcgHfe  j  &  on  ne 
craignoic  point  àt    Ini  donner  trop  ,  parce 
que  l'on  voyoit    clairement  le    bon    emploi 
if.-i.htp.c.  ^Qj  j.jj^  faifoir.    Les  cglif'es  poflccioicnt  dcja 
tuSiaxt.  ie  ^*'  immeubles ,  co.mmc  il  paroîc  par  l'cdit  de 
mort.\'er[.    ConftAndn  &  de  Ltcinius  ,  qui  en  ordonna  Ift'. 
*',^•♦^       ^  rjftiiution  en  313    mtiis  depuis  la  liberté  ellei 
Hi!\x."a6.  '^^  curent  en  plus  giand  nonnbre.     On  leur 
'  donnoii  des  mailons  dans  les  villes ,  des  ter- 
res à  la  campagne ;c"«ft- à- dire, des  Tillagct 
entiers  ,  avec  les  habitant  ,  qui  ctoient   tous 
efclaves  :&  cela  avec  une  telle  magnificence, 
P   ,  _  que  l'cglifc  Romaine,  par  eiempîe ,  avoit  de* 
Hv  XXXV  ».  ^'^'f^*-  jiiques  aux  bords  de  l'Eufrate  .pour  lui 
,^.  fournir  de  l'encens  &  des  parfums.    On  en- 

S.'Àrcg.ue^.  Toyoit   fur  les  lieur   des  foûdiacrcs  ,  oud'aa- 
7  0.7î-vit.  fj.çj  clercs  ,  pour  adminiflrer  ces    pactimoi- 

L'églifc  avoir  donc  alori  deur  fortes   de 
biens,  Les  héritages ,  dont  elle  riroit  le»  reve- 
nus ;  &  les  oblations  jDurnalieres  ,  qui  conti- 
nuoient  ,  bien  qae  moins  abondantes  qu'au- 
paravant.   Les  plus  faints  évcqcfs   s'en  pîai- 
Ch-y'M.  in  %'no\inx  :  Se  eu/ïcnt   mieux  aimé  n'avoir  que 
Maith.lmi  du  cafuel ,  s'il  eût  pu  futtre  encore,  que  d'ê- 
*'•  trc  réiuits  à  faire  des  baui  ,   à  conter  avec 

•Polfld.  -Lim  j       f-rmicrs  ,   &  à  prendre  tous   les  autres 
foms  ,  que   dcmanaent   les    revenus  anuels- 
Ils  s'en  déc'i.irg?rent  ou  fur  les  archidiacres  , 
ou  fut  les  œ::onomc$:qui  furent  inflitucs  dans 
tou-eslcs  églifes,  du  corps  même  du  clergé; 
Ctrc.Cdlcc.  pjf  ordonance  du  concile  de  Calcédoine,  Mais 
V'.^^'l?'''  ils  ren  ioient    toujours  conte  à   l'évcque.   Les 
plus^  famts  crcques  ,  aptes    avoir  donne  tous 
u  5.1  cil.  leufs  biens  aux  pauvres,  ne  lailToient  pas  de 
tx^mf^trw  confervrr  ,   &  même  d'augmenter  avec  un 
^  grand  foin  ceux  de  l'Églife, 
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Ces  biens  écoicnt  adminiftrcs  en  commun  : 
,  &  fediftribuoient  au  clergé  &  aux  paurrcs  , 
fuivanc  l'ufage  &  les   ordres  particuliers  de 
l'cvêque.  L»  coutume  la  plus  générale  fut  d'en  \%.q,x,c.ve. 
faire tjuatrc parts.  On  en  donnoit  uneà  l'évc   bU  13.  qt4x~ 
que  pour  l'entretien  de  fa  maifon  &  pourl'hof-  f'*"'  *'g^'^' 
pitalité,  dont  il  étoit  charge.     La  ^*^o^^-  i^lfTzoïiQ- 
étoit  pour  la fubfiftance des  clercs.  La  iroiâé- 
me  pour  les  fabriques  :  c'eft  à-dire ,  les  répa- 
rations des  bâtimens  ,  le  luminaire  &  tout  le 
reflc  de  l'entretien  des  églifes.  La  quatrième, 
pour  les  pauvres.    Ce  n'écoit  pas   un    partage 
des  fonds ,  mais  feulement  une  destination 
générale  des  revenus  ;  fauf  à  changer  dans  les 
ocaflons  extraordinaires. 

Les  clercs  qui  ne  vivoient  pas  en  commun,  it,^  1  c.emt. 
foit  parce  qu'ils  étoicnt   mariés  ,    ou  autre-  tut  î.  t^ç. 
ment  ;  recevoient  par  mois ,  ou  par  (emaine,     '"''^  '^^ 
des  gages  ou     penfions  en   argent  ;  pu  4es      ^' 
provifions  en  efpeces  ,  que  l'on  apella  depuis  ç^  «0,54, 
prébendes,    comme  qui    diroit  livrets.    On 
pouvoir  les  augmenter,  les  diminuer  ,ott  le» 
retrancher   rout-à  fait,    à  proportion  du  fer- 
vice  Or  qiroique  fervant  l'églife  ,  ils  euITcnt 
droit  de     fubfîfler  à    Us    dépens   ;  toutefois 
croyant   être  obligés  de    donner   au    peuple 
l'cremple  de  la  pcrfcftion  chrétienne ,  ils-  n« 
fe  fervoient  de  ce  droit  que  le  moins   qu'ils 
pouvoicnr:  &pluûeurs,  pour  lai  (Ter  aux  pau-  n.^.r.e.iî? 
vres  les  biens  de  l'églife,  fublîftoient  de  leur  e\  vrofp. 
patrimoine  ,  ou  même   du  travail  de  leurs  -^■^•^^-  'î' 
mains,  à  l'exemple  de  l^aoôtre:&  on  trouve  ^'^'  ''-«^J* 
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des  canons  qai  l  ordonent.  Ceux  qui  vivoient  iarth...s^' 
en  commun,  &  que  l'on  apella  depuis  cha-  n^.i.t.io. 
noines,  gardoient  la  pauvreté  comme  les  moi  '  ^  ex.J'ig-, 
nés ,  étant  déchargés  de  tour  foin  temporel   ,  1 

Tels  turent  les   bieos    eccleiialtiques  &  leur  .9, 
emploi  pendant  itî  huit  premiers  fiecle*. 

R  iiij  '^ 
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CHAPITRE    XI. 
Suite  de  Véuit  des  biens  de  FégUfc 

DEpuij   le  neuvième   fî^clc  ,  nous  troit- 
Tons    une    trojficme   eiprce     de    biens 
ccclffiaftiques  ,  outre  les    cb:a:icnj  vo'onrai- 
ics  ,  &  les  patrimoines.   Ce  font    ie$   diimes 
fiB/î  tfof..  qui  onr  écé  levées  dcpuii  ce  tems  ,    comme 
-f^î*        une  efpece  de  rribur.   Auparavanr  on  eil.or- 
toir  les  Chrétien»  à    les  donner  aui  pauvres, 
C*iP.r»7,T>-.*"^'  ^*^"  S"*  ^"  prémices,  &  à  faire  cnco- 
cï  «7        r*  d'autres  aumônes  :  mais  on  en  laiiToit  l'eic- 
Aur.in^l  cution  à  leur  confcience,  S>z  ellfs  fe  confon- 
i+f.  a.  17.  doifnt  avec    les  ob!âti»ns  journalières.    Sur 
€ont  M.tïi^'  1*  tin   du  lîiicme  ûccle  ,  comme    on  negU- 
II.  r.  5  ,a>,.  geoit  ce  devoir;  les  évoques  commencèrent      ' 
Vtbi'      r  .,*  ordonner  l'excommunicarion  contre   ceux 
Carolt'\.c.'^^^  y  rnanqueroient.    Er   toutefois   ce«   con- 
i.4»f  8ij.  traintei  éroienr  défendues  en  orient,  des  le 
'pht.ncfr.cc.  temi  de  Ji^ftinicn. 

t.ri.c.i.  Lj  dureté  des  peuples  croiffant  dansleneu- 
'  -^  Ticme  ficcle,  on  renouvflia  la  rigueur  des  cen- 
fures  ,  &  les  prince*  y  joignirent  des  peine» 
temporelles.  Peur- être  que  la  difSpation  de» 
biens  ecclefî: Aique»  obligea  de  faire  valoir 
ce  droir ,  que  l'en  croyoir  fondé  far  la  loi  ^e 
Dieu.  Car  ce  fut  alors  que  les  guerres  civi- 
les &  les  courfes  des  Normards  firent  le» 
plus  grand?  ravage»  dans  tour  l'empirt  Fran- 
çois. Il  tir  vrai  que  l'exadion  de»  diime» 
ne  s'établir  qu'avec  grande  peine  chez  plu- 
fieurs  penples  du  Nord.  Elle  penfa  renverfer 
loifr  ^"'^^  religion  en  Pologne,  environ  cinquante 
ans  apr4i  qu'elle  7  eût  été  fondée.  Les  Ti^u- 
ringien»  rcfufoicm  encore  en  1075.  de  paieries 


au  droit  Ecclejtajiiejue.  2  o  r 

ûixm«t   i  l'archevêque  de   M-ymce  ,  &  nt 
s'y  fournirent  que  par  force.  S.  Canus  roi  de  LamhtrtaV} 
Dannemarc  voulant  y    contraindre    fcs    fu-'«7;'H»|*. 
jets  ,  s'attira  la  révoki  où  il  fut  tué.  Encore  ^^^j'^^'-^'J^* 
à  prefsnt    la   diime    n'efl:    pas    établie   tng\^^\ 
JtiCt,  St  oGramm 

PiLificurs  ont  prétendu  que   la   dixme  eft  i>-<i-p.94 
it  droit   divin  ;  8c  c'cft  fur   ce  fondement ,  2>M«y«/. 
que  1  on  a  orconc  qu  elle  fcroit  levée  la  pre-  ^^j.,^^  „_  ,0 
miere,  avant  tous  les  cens  &:  les  droits  fcigncu  i  .^.  j. 
xiaux  ;&  fans  aucune  dcdudion  de  labours  &    C  ^«'''^  "«* 
femences-  Parce  csu'ctant  duc  à  Dieu  en  reco-/'"^'"^%'^'^* 
noîflance  de  la  louvetainete  ,  elle  doit  ctre  m^  ^  5^. 
préférée  à   tous    devoirs    &  à   toutes  dettes 
bumaines.    De- là  l'enfuivoit  aHÏÏî  qu'aucune 
terre  ne  devoir  en  être  exempte;  &  que  les  C.fnhîb.de 
laïques  qui  fe  trouvoient   en    pofTcIÎIon  d'un'''"*'"  "  *■* 
droit  de  dixme  ,  dévoient  être  regardés  com-  ^^^^ 
me  des  ufurrateurs  facrileges.  Sur  ce  même        ' .     ^ 
principe  on  avoir  établi  la  diimc  pcrlonclle ,  ^.  ^^^po^îé 
qui  fc  devoir  payer  fur  ce  qui  vient  de  Tin-  Kadedecim» 
dttflrie  ,  du  travail,  &  de  tout  autre  gain li   c\ii(i<rMt 
cite  :  afin  que  perfone  ne  s'eicmtât  de  ce  de-  *'  "<^* 
▼oir, 

Toutefeis  S.  Thomas  &  les  plus  favans^*^^- *•** 
théologiens  ont  reconu ,  que  la  dixme  n'eft^'  '* 
de  droit  divin,  qu'entant  qu'elle  <fl  necef- 
faîre  pour  faire  fubfifter  les  minlftres  de  l'é- 
glife.  Car  l'ancienne  loi  ne  nous  oblige,  que 
quant  aux  préceptes  de  morale  ,  qui  obli- 
gcoicnt  mcme  avant  que  d'être  écrits  j  parce 
qu'ils  font  fondés  fur  la  lumière  de  laraifon. 
Mais  il  étoit  ds  la  loi  cérémonialc  &  de  la 
police  particulière  du  peuple  d'Ifracl ,  d'avoir 
déterminé  la  fùbfiftance  des  miniflres  ;  en- 
forre  qu'ils  n'enflent  point  d'héritages  ,  & 
que  leurs  frères  leur  donnaient  la  dixième 
partie  de  leurs  revenus.  Les  Chiéùens  poux^ 
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roienc  donc  s'acquitcr  de  ce  devoir  en  donnant 
d'ailleurs  rufifamment  au  clergé.  Et  pour  re- 
venir au  droir  de  l'ancienne  loi  ,  il  faudroic 
que  les  églifcs  n'cutîent  point  d'iTjmcublej, 
ni  les  clercs  de  patrimoine.  Au/Ti  les  Grec» 
&  le»  autres  Chrétiens  orientaux  n'ont  point 
foufFert,  que  l'on  établit  chez  eux  l'éxadlion 
des  dixmes.  Ce  qui  n'empCwhe  pas  qu'elles  ne 
foient  aujourd'hui  d'obligation  parmi  nous  , 
par  la  coutume  de  huit  cens  ans,  &la  conf- 
titution  humaine  ,  fondée  fur  l'exemple  de  la 
loi  divine  po/îtive. 
re^cTr  ftCi  C^P*"^*"f  i's  biens  des  cglifes  fc  partagc- 
jcxv  K-f  li.  ^**''  petit  à  petit  :  jufques  à  faire  routes  ces 
portions ,  que  nous  appelions  bcncfices.  Les 
monafteres  de  tout  tcms  avoicnt  leurs  biens 
réparés,  &  un  des  premiers  articles  de  leurs 
exemptions ,  fat  de  n'en  rendre  point  comp- 
te aux  évcqaes.  Vers  le  dixième  iîccle  ,  on 
commença  de  mcme  à  divifer  la  menfe  des 
chanoines,  d'avec  celle  de  l'évcquc  :  &  les 
chanoines  on:  encore  fait  entre  eux  plufieurs 
partages,  à  msture  qu'ils  (e  font  plus  c'qi- 
gncs  de  la  vie  coaimuna.  Ce  font  toutefois 
'  ceux  de  roue  le  clçrgé  ,  qui  ont  le  plu^  gar- 

dé de  vefligcs  de  î'ancient  communauté. 
Quant  aux  carcs  difpcrfés  par  la  campagne, 
les  éveques  leur  ont  laiflé  les  dixmes  de  leur 
€•  ^^  ^"'l' territoire  :  ou  retenant  les  dixmes  ,  ils  leur  ont 
^iuim,  ^  "'  alTuré  des  pcnfîons  en  argent ,  ou  quelque  au- 
tre revenu  fixe. 

Il  feroit  impoffible  d'expliquer  tout  le  dé- 
tail de  ce  partage ,  qui  a  été  différent  félon 
les  tems  &  les  lieux  :  mais  enfin  les  chofes 
font  venues  à  ce  point  ,  que  chaque  officier 
de  réglife  a  fon  revenu  feparé ,  dont  il  joiiit 
par  fes  mains ,  &  dont  il  fait  l'emploi  fui- 
vant  fa  confcience ,  fans  en  rendre  compte  à 


nu  droit  Ecclej1a.fli(jHe.         205 
perfonf,  C  el^cc  revenu  joinc  à  un  office  ec- 
clcfia{liqueq\îe  nous  appelions  bînsficc  ,  &  ce 
T!om  Tient  tic  ce    qu'au  comnencemtnt  les 
cvêques  donnoicnr  quelquefois  aux  ecclefiafti- 
Gucs  ,  qui  avoient  long  tcms  fervi  ,  quelque 
portion  des  biens  de  réglifc  j  pour  en  jouir 
pendant  un  ttins ,  après  lequel  ce  fonds  re- 
venoit  à  l'églife-  Ce  qui  rcflcmbîoit  aux  rc- 
compenfe»   des  foldats  P,.omainj  ,  que    Ton 
appelloit  bénéfices  ,  &  dont  quelques  auteurs  ^.   utofTef. 
font  rcnir  nos  fiefs.    Quoiqu^il  en  foir,  on  yj,„/j6,f  ^^ 
trouve  des  exemples  de  ces  bénéfices  ccclefiaf-  Symmach. 
tiques  dés  le  commencement  du  fixicme  fie-  ^'^••^«/M» 
cle  ;  &  nous  voyons  le  nom   de  bénéfice  en  côâ^f^^^^* 
nfage  dans  le  même  fens  d'aujourd'hui,   dés  f.ii.r«  4, 
le  douzième  fieclc.  ca»c-i^\ft  ec' 

Le  partage  ne  fut  pas  fi  égal ,  qu'il  n'jeûc  <^'  /.xxxn». 
beaucoup  plus  de  clercs  que  de  benciSces ,  &  les"  î^xî'xv.** 
ordinations  fans  titre  étoient  fréquentes  dans 
le  même  tems.  Les    prêtre*  pauvres  croient 
donc  réduits  à  fubfifter  dfs  oblationî  journa- 
lières des  fidèles,  qui  affiftoi?ntà  Icursmeflefj 
car  il  ctoit  encore  ordinaire  de  donner  à  l'of- 
frande :ou  même  ilsrcccvoient  quelque  rétri- 
bution pour  les  autres    fonâ;ions.    Il  eft  vrai  Ccumî^ee^ 
que  le  concile  de  Latran  ,  tenu  fous  Alcxan   '^  .^  '^'^ 
dre  III.  condamne  comme  une  fimonie  hor-        ' 
rible  de  rien  exiger ,  pour  les  prifes  de  pof- 
fflTion  ,  pour  les  (cpultures ,  pour  la  bénédic- 
tion des  noces ,  &  pour  les  autres  facremens. 
Mais  il  ne  défend  pas  de  recevoir  ce  qui  eft 
cfFerc  volontairement.  On  a  donc  diftinguc  les 
parlions  &  les  exactions  forcées  ,   d'avec    le» 
rétributions  volontaires-  qui  ne  fe  donnent 
qu'après  l'exercice  des  fondions  :  pourvu  que 
l'intention  des   miniflrcs  ,  qui  reçoivent  ces  $.Th^^'iq^ 
rétributions  ,  foit  purej  &  qu'ils  ne    les  rc- lOQ""**»  î 
gardent  pas  comme  un  prix  des  facrcmens , 
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ou  des  fon£l!onj  fpirituelies  :  mais  comm«  un 
moyen  de  Tubvenir  à  leurs  neccflitcs  tempo- 
relles. 

Ces  rétributions  onrpafTc  en  coutume, que 
l'églifc  a  auioriréc.  Les  Albigeois  ennemis 
des  prêtres  &  des  clercs  ,  en  prenoierw  occa- 
fion  de  les  calomnier  :  &  tlufieurs  d'entre 
les  catholiques  ,  imbus  de  leurs  maximes,  re- 
fufoicnt  de  donner  cîs  rctrUvations  accoutu- 
mées ;  fous  pretentc  d'obicrver  les  anciens 
canons.  C'eft  pourquoi  le  concile  de  Latran 
fous  Innocent  III.  lenouvellant  la  dcfcnfe 
des  exadions  ,  ordonna  que  les  picufes  cou- 
tumes feroient  obferrées.  Que  les  facremens 
lAt,  c  66.  l«roient  comeres  ubrement  ;  mais  que  1  e;'C-. 
que  avec  connoillauce  de  caufe  rcprimeroic 
la  malice  de  ceux  qui  voudroient  changer 
les  louables  coutumes. 

Ce  droit  a  toujours  ctc  obfervc  depuis  , 
&  les  ordonnances  de  France  y  font  confor- 
mes. En  quelques  diocefes,  il  y  a  des  taxes> 
fuivant  lelquelles  l'official  règle  ces  droits,  s'il 
y  a  contcftation.  Les  curés  des  villes  n'ayant 
point  de  dixmes ,  n'ont  prefque  point  d'au, 
crc  reyenu  que  ces  rétributions  cafuelle» , 
pour  eux  &  pout  les  prêctes,  qui  travaillent 
arec  eux  dans  les  paroifles. 

Voilà  donc  quatre  efpcccs  de  biens  eccle- 
fiaftiques ,  fuivant  l'uCige  préfent.  Les  obla- 
tions  purcmen:  volontaires  ;  les  fonds  de  terre, 
&  les  autres  immeubles .-  les  dixmes  .les  retri- 
butionscafuelles,  mais  exigibles.  I!  y  a  quel, 
que  chofe  de  particulier  touchant  les  immeu- 
bles &  Ici  dixmes. 
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CHAPITRE      XII. 

De  l' aliénait  ion,  &  de  Faquifition  des  biens 
■  .  de  l'églife. 

L'Eglifc  n'a  ni  iamcm*  liberté  que  les  par- 
cuiicrs  d'acqucrir   des  imirif  ubl«s  ,  ni  la 
même  liberté  de  les  aliéner.  L«$  biens  ec- 
cléfîaftiqueî  étant  confacrcs  à   Dieu  ,  il  n'y 
a  aucun  homme  qui    en  foit   propriétaire, 
ni  qui  puifle    en  dii'pofer    autrement  ,   que  ',*'î.*/.i.!' 
1<$  canons  ne  l'ont  ordonné  ,  fans  commet-  * 
trc  un  facrilege.  Du  commencement  la  cha- 
rité des  évêqaes  écsnt  évidente,  ils  avoienc 
grande   liberté    d'afranchir  les   cfclaves  de 
régUfc  ,  de  vendre  les  vaiffeaux  facrés  ,  pour 
racheter  les  captifs,  ou  nourir  les  pauvres: 
de  doilner  mêmediJS  fonds,  pourrécompen- 
fcr  des  fcrviccs  rendus  à  l'cglife  ,  ou  fon- 
der  des  monaftcrcs.  Quelques-uns  en   ab^- .      ^    . , 
loicnt  ,  &  on  en  voit  des  plaintes  dans  les  73. 
conciles.  C'cft  la  caufe  des  canons  ,  qui  ont 
défendu  aux  évcques,  &  à   tous  les  autres ,  it«î'i-f.Mo- 

"  ■'  '  »emuf.ii.Co 

S 

ibus 
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lir  les  pauvres.  Les  princes  appuyèrent  ces  dereb'etd, 
défenfes.  L'empereur  Léon  fît  une  loi ,  pour  ''^'^^'  *^ 
empêcher  l'aliénation    des  biens   de  l'églife  p-p*^"'''^ '" 
de  C.  p.  &  Juftinien  étendit  ce  droit  à  tou- 
tes  les  cglifes ,  par  deux   conftitutions,  qui   i--/"^^'""* 
règlent  cxadlemcnt  tout  ce  qui  regarde  cet-  n^.^.no*. 
te  madère.  11  a   été  bcfoin    de  renouvcller  uo. 
de  tems  en  temsces  ordonnances;  parce  que 
le»  ecclcfiaftiques  ,  n'ayant  que  la  jouiiTance 
de  ces  biens ,  ont  cû  quelquefois  plus  d'apli-^ 
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caiion  à  en  tix«r  ce  qu'ils  pearent ,  peudanc 
qu'ils  jouifTent ,  qu'à  pourvoir  à  l'urilitc  de 
leurs  fucceffeurs  :  principalement  dans  les 
derniers  tems ,  où  ils  n'ont  pas  été  choifis 
C.ufdh^.de  ^^^ç^  tant  de  foin.  Sous  le  nom  d'aliénation, 
alie»,  on  comprend  la  donation,  la  vente  ,  1  échan- 

ge ,  &  même  i'hypocéque.  En  un  mot,touc 
aât  qui    tend   à  transférer  la  propriété. 

Il  y  a  toutefois  des  aliénations  ,  qui  peu* 
Tcnt  être  utiles  à  l'églife.  Comme  de  bailler 
\'«t/7c.  J.  *  rente  foncière  ou  à  emphytéofe  ,  des  mai- 
Noz;.i  o.c.  fons  ruïneufcs,  ou  des  bois  à  défricher,  ou 
*• '^ ■'"'''"■  d'autre*  terres  inutiles.  Comme  d'échanger 
'J-Vc^rm^-' ^^  héritages  prochîs  ,  contre  d'autres  plu» 
las  u-  éloignées,  de  même  valeur.  Suivant  l'an- 
Uar.  110  c.  cif  n  droit  on  ne  demandoit  que  l'autoritc 
7.etrf««i'dt  l'évct^ue  ,  avec  le  confentement  de  fon 
fsmHf.  clergé-  Lzs  exemptions  ont  fait  recourir  à 
çuH^i.ifihe  1  autorité  du  pape  ,  a  1  égard  de  ceux  qui  ne 
5x.  font  pas  fournis  à  l'ordinaire  :  mais   on  i'tn 

difpenle  à  prcfent  ,  obfcrvant  qu'il  n'y  ait 
point  de  collufion  :  car  c'eft  la  condition 
eflientielle.  En  France  ,  il  faut  que  l'autorité 
du  roi  y  intervienne,  parce  qu'il  eft  protec- 
teur des  cglifes ,  &  confervateur  des  canons. 
Mtm.  du  Voici  donc  quelle  cft  parmi  nous  la  for- 
chrgé,  5.  me  des  aliénations  du  bien  d'cglife;  d'un  cha- 
f*rt.m.i'  pjtrj  par  exemple,  qui  pour  aquiter  desd^- 
tcs  ,  veut  vendre  un  héritage  ,  dont  il  ure 
peu  de  revenu.  Le  chapitre  fait  uneconclu- 
fîon  ,  l'évcquc  l'aprouve  :  le  chapitre  obtient 
des  lettres  patentes  par  Icfquelles  le  roi  con- 
firme la  conclufion,  &  permet  l'aliénation: 
il  en  demande  rhomologation  au  parlement, 
qui  avant  défaire  droit  ,  ordonne  fur  les  con- 
cluions du  procureur  gênerai,  qu'il  fera  in- 
formé de  (ommod.0  ^  incommodo  .  &  commet  à 
cet  effet  le  juge  royal  des  lieux.  L'aliénation 
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doit  être  faite  au  plus  oïtranC} après  des  pu- 
blications &  df$  enchères. 

Si  ces  formes  n'ont  pas  été  cbferTeej, 
l'alicnaiion  efb  nulle  :  &  l'acquéreur  ni  (ti 
hecitiers  ne  feront  à  couvert  par  aucun  laps 
de  tcms  ,  quelque  longue  que  foit  leur  pof- 
fcfTion.  Mais  lorfque  le  titre  vicieux  ne  pa- 
roîc  plus,  &  que  la  choie  a  pafTc  à  un  tiers 
acquéreur ,  qui  a  juftc  ritrc  &  bonne  foi ,  il 
pourra  prcicrire  par  quarante  ans.  CJuoique  dm.  i.  de 
régulièrement  l'autorité  de  l'ordinaire  fufiie  ,  reheoclM» 
toutefois  on  a  fouvent  recours  au  pape,  pour 
permettre  ou  confirmer  l'aliénatiori  ,  afin 
de  mettre  l'acquéreur  en  plus  grande  fureté. 
Les  aliénations  générales  qui  fc  firent  dans 
le  fcizicmc  fîccle,  pour  les  néctïïî:é$  de  Té- 
tât ,  ft  firent  toutes  par  autorité  du  pape  ; 
&  curent  des  formalités  particulières  ,  que 
l'on  peut  voir  dans  les  mémoires  du  clergé- 
La  coupe  dcv  bois  de  haute  futaye  cft  auflî 
une  aliénation ,  qui  ne  fe  peut  faire  qu'en  ^^^"''  '^"'^ 
yen u  de  lettres  patentes,  &  à  la  charge  àc'jll^'  ^'^"* 
faire  un  emploi  utile  du  pru. 

On  a  pourvu  non  leuiemenc    aux  aliéna- 
tions, mais  aux  dégradations,  &à  toutcdif- 
fiparion  ,  par  laquelle  un  bénéficier  peut  nui- 
re à  fon  fucceffeur.   Il  eft   défendu  de  faire 
des  baux  par  anticipation  ,  des  biens  d'églife: 
c'eft  à  dire    fir  mois  avant   que  le  preneur 
entre  en  joli  {Tance  pour  les  maifons  des  vil-  roxc.Tr.féS, 
les,  &  deux  ans  pour  les  héritages  de  la  csm    xx\.i  c.ii« 
gne-  On  a  défendu  aux  étrangers,  aux  nobles, 
&  aux  cffici'=rs    des  feigneurs ,  de  fe  rendre 
feimicrs  des  biens  d'éghle  ,  à  caufe  dcladif-  b-'o'^*'''-4?< 
ficulté  de  les  faire  payer.   On  a  pourvu   aux 
réparations,  &  les  gens  du  roi  doivent  y  te- 
nir la  main. 
Les  foins  que  l'on  a  pris  pour  la  conferva- 
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iion  àci  bicni  d'églife  ,  ont  faif  ,que  dans  là 
(uire  de  plufi£urs  fieclcs  ,  une  bonne  partie 
des  hcrirages  fe  fonr  trouvez  lui  apartsnir  , 
quoi<^u'il  y  ait  eu  un  grand  nombre  d'ufur- 
pations.  C'tù.  pourquoi  les  magiftrats  &  les 
feigneurs  ont  craint  que  l'égiifc  acquérant 
toujours  ,  &  n'aliénant  jamais  ,  fe  renciîc  à  la 
iîn  propriétaire  de  tous  les  immeubles,  ou  d« 
la  plus  grande  partie.  Le  public  en  foufriroit} 
car  il  cft  utile  félon  nos  moecrs  ,  qu'il  y  aie 
toujours  beaucoup  de  terres  dans  le  commerce. 
Les  feigneurs  y  ont  grand  intérêt ,  à  caufe 
des  droits  de  relief ,  &  de  lors  &  ventes  ,  & 
le  roi  à  caufe  des  tailles;  principalement  aux 
pais  où  elles  font  réelles.  Ces  intérêts  ccoicnc 
encore  plus  forts  autrefois  à  caufe  du  fcrvice 
perfonel  des  fief?.  Les  rois  ont  donc  fait  aux 
ecclefiafliqucs  ,  &  particulièrement  auxcom- 
munautcz  des  défenfcs  générales  de  faire  de 
nouvelles  acquifitions.  Et  pour  en  être  dif- 
penfé,  il  faut  obtenir  àss  lettres  patentes  ; 
qui  ne  s'acordent  qu'après  que  l'on  a  paye 
l'indemnité  au  fcigncur ,  &  l'amortiflement 
au  roi. 

L'indemnité  eft  une  compofition  ,  que  l'on 
fait  avec  le  fcigneur  ;  de  lui  payer  une  fois 
une  certaine  fonime:pour  le  dédommagera 
pea  prés ,  des  droits  de  relief,  ou  de  lots  & 
ventes,  qu'il  auroit  droit  d'cfpercr  à  l'avenir. 
On  bien ,  pour  faire  qu'il  les  conferve  en  effet} 
la  communau'é  eccléfiaftique  lui  dom-e  un 
homme  virant  &  mourant  ;  c'eft  à-dire  un 
particulier ,  à  la  mort  duquel  on  paye  les 
droits  dûs  au  ;  mutations  ,  kr  à  qui  on  en  fub- 
ftituc  aufli  tô'  un  autre,  L'amortilTcmcnt  fe 
payp  su  roi,  oour  le  récompenfer  de  ceque 
l'héritage  tombe  en  main>mor?ç.  Caren  cette 
matière  on  appelle  les  ccclcfiaftique»  gen« 

de 
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de  main- morte  ,  parce  qu'ils  ne  contribuent 
pas,  comme  le  peuple,  aux  charges  de  l'état. 
Si  l'héritage  n'a  point  esc  amorti  jlesdéten- 
teurj  font  fujetï  à  la  taxe  des  nouveaux 
acquêts  ,  qui  fe  renouvelle  de  tems  en 
tems,  comme  une  peine  d'avoir  aquis  de 
nouveau  contre  les  loix  du  royaume. 

On  a  trouvé  encore  en   France  un  autre 
moïen  de  donner  des  bornes  aux  acquittions 
des  églifes  :  en  donnant    aux  parens  ,  la  fac- 
celTion  entière  des    beneficiêrs,  fans  diftin-  Cnufl.Tari; 
gucr  ce  qui  provient  de  leurs  revenus  ecdé-  4rr,  jj^« 
ilafllques. 


CHAPITRE      XIII. 

Des  dixmes. 

QTJeîque  foin  que  l'on  aie  pris  dans  les 
derniers  fî-.'clcs  ,  d'établir  les  dixmes  5 
elles  ont  reçu  diverfcs  leftridlions  par  l'ufage, 
La  dixme  pcrfonneilc  ne  f«  paye  plus  en  la 
plupart  des  paroilTcs }  &  la  réelle  ne  fe  prend 
point  f'M  les  fruits  civils ,  comme  les  loyers 
des  nisilons  &  les  arrérages  des  rentes  ;  mais 
feuîgmenc  fur  les  fruits  naturels  de  la  terre, 
La  dixme  n'îft  pas  torijcars  la  dixième 
parcic  des  fruits  ;  en  la.  plupart  des  licax  elle 
eft  moindre  C'eîl-à  dire,  par  exemple,  une 
gerbe  de  douze  de  treize  ou  de  quinze  :  ca 
quelques  lieux  on  ne  donne  que  la  vingtiè- 
me ou  la  trentième.  On  diftinaue  les  groifes 
&  les  mennj's  dixmss  ,  les  ancienes  &  ]s<  no- 
vales.  Les  groffes  dixmes  font  celles  du  blé& 
des  autres  g^ainî ,  du  vin  &  des  autres  boif- 
fons  ;  du  foin  &  de  tous  les  gros  frin:<; ,  (nl^ 
vant  la  qualiîc  des  terres,  tçs  mcnnëî  ou  ver- 
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tes  (iixm« ,  fonr  celles  des  légumes  &    d« 

her^a^ts   I!  y  a.  aufE  dfs  diimes  de  charnage 

oucarnriage,  c'cft  à  dire  des  nourrirures  de 

brft.aui  :  cotrmc  des  ycani  ,   des  agneaux  j 

des  petits  cochoiîs.  Elles  fc  règlent  routes  par 

Cn.iet^fi'*-  ^**^'^^&*  ^'^  chaque  piï$    Lcs  novales  font  les 

ltx\    de     '^'^'^'"'^(^  «i's  terres  nourellcment  défrichccs  y 

•verh.ftgn.     OU  nouvriîemrnt  ch-îrgces    de  fruits  fujets  à 

le-^eire    ^^^^'   ^^  noiiveaurc  eft   borxiée  à  40.    ans 

(eni'i:  Cl  i  j .  avant  la  demande. 

Les  .'ix.ncs  font   établies   pour  donner  la 

fub^flance  temporelle  à  ceux  doi't  on  reçoit 

la  ncurrirurc  fpiricuclle.    Elles  doirent   donc 

regu'If rement  être   payées   aux  paftrurs,dc 

qui  le  peuple  qui  les  paye  ,  reçoit  Tindruc- 

tion  9c  les  facremens,  De-là  vient  qu'en  quel- 

quc«^«;aïs,  les  évêques  comme   les   ptemiers 

paftturs  ont  toutes  les  dizmcs;  &  qu'en  plu- 

fîeu's  licus ,  les  chapitres  des  cathédrales  en 

poffvdent  une  grande  partie,  parce  qu'ils  ont 

partage  avec  l'cTcque,  les   biens   de  l'églife 

Cevc  Auril,  matrice.  Autrefois  on  rendoit  à   l'évêque  la 

(•  17.  ttoîfîéme  ou  la  quarriéme   partie  de  toutes 

CoKc  Per'if.  tjj  diiincs  ,  s'il  n'avoit  fon  revenu  particu- 

ir  r'ÎV  "'  li^r-  Le^  curez  de  la  campagne  iouïlTent  delà 

f„;„e/;;^i-^  plupart  des  d.rmes  :   &  on    les    a  regardez 

de  ter,/.        dans  les  deinicts  tcms  ,   comme    ceux  qui 

y  avoient  Je  plus  de  droit ,  parce  qu'en  effet 

ils  portent  le  plus  grmi  poiJs  du  trarail. 

Il  y  a  grand  nombre  dr  Jiimcj  entre  les 
maîas  des  moine*  ,  on  de*;  abbsz  &  des  prieurs, 
qui  les  rcprefcntent  ;  &  elles  peuvent  avoir 
été  aquifes  aux  monafteres  ,  par  diverfes 
moyen*.  Oa  pat  le  travail  des  moines  qui 
ont  détriclié  des  terre.,  dans  Iffquellr  fc fon: 
formez  àcs  villages  &  même  de  groffes  villes, 
O  i  par  les  danarJons  des  évcqurs:ou  par  les 
rcflituriciis  ^des  feigueurs ,   qui  les  avoient 
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nfurpées  fur  d'autres  églitci  alors  ruinées.  Il 
y  a  encore  des  dixmes  entre  les  mains  des 
laïques,  que  l'on  appelle  divmes  inféodées  ; 
&  l'origine  peut  en  avoir  c:é  jufte. 

Dans  récablificment  des  fit-fi  &  des  cenfî- 
Tes  ,  les  feigncurs  donnoieot  des  terres  à  leurs 
▼affaui  ,  à  la  charge  de  leur  rendre  une  par- 
tie des  fruits,  comme  il  ett  crident  par  les 
droits  de  champart  &  de  bourdelage  :  quel- 
quefois ils  ne  fe  tefervoient  que  les  diimes 
ou  les  neumes,  c'iA  à  dire  la  dixième  ou  la 
neuvième  partie  :  &  les  ecclefiafliques  com- 
me les  autres  ,  avoient  de  ces  fortes  dedix- 
mes.  Depuis  que  l'on  prétendit,  que  lesdix- 
mes  croient  dûèV  à  l'églife ,  de  droit  divin  : 
on  en  conclue ,  que  toutes  celles  que  poffc- 
doient  les  laïques  .  ccoient  des  ufurparions  j 
comme  en  effet  il  y  en  avoit  beaucoup  d'u- 
furpées. 

Le  concile  de  Latran  ,  tenu  fous  Alexan- 
dre I!I.  en  1179,  défendit   aux  laïques  ,  qui 
poiTedoient  des  dixmes,  de  les  transmîttreà 
d'autres  laïques  :  &  une  decrctale  d'Innocent  C  p-Mmu^ 
m,  recojioK  qu'il  y  a  des  dixmes  acordécs  '■•^àedcim' 
aux  laïques  ,  en  fief  à  perpétuité.   En  France  '///"TiV* 
on  a  pris  droit  par  ces  conftituticMis  ;   pour  ccr/w «/.*/?. 
laifler  aux    laïques   ]e$  dixmes  dont  ils    fc  -r . de his qa-e 
trouveroient  en  poiTrfiîan  avant  Icronciiede /•*':î'''^'^- 
Latran  ;  &  on  les  confîîere  comme  un  bien  ,',*''    ^,.'^ 
profane  On  regarde  comme illfgitimts   tou-  i.^-fj  13, 
tes  les  inféodaiions  pofténeures  à  ce  concile: 
mais  il  faut  qu'elles    foient   prouvées   re'les 
par  titre:  car  s'il  n'y  en  a  point  on  préfume 
pour  l'antiquirc  de  l'infcodarion,  pou7Û qu'il 
y  ait  poîl!.*îîiun'  de  cent  années, 

Qaant  aux  dirm-fs  eccléfiafèiques  ,on  pré- 
fume  toujours  qu'elles  appartiennent  au  curé, 
&  on  ne  lui  demande  point  d'autre  tiers  que 

Sij 
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_  fon  clocher.    Si  les  grolTcs    dixm«j   appar-» 

»»£.  19.  t/f   ^^"'"^  *  d  autres  ,  on  lui  accorde  toujours 
decir>i%         l«s  mcnucs  dixmes  &  Jcs  noTalcs  ,  s'il  n'y  a  ti- 
tre au  contraire  j  &  fî  on  lui  donne  l'option 
de  la  dixme ,  ou  de  la  portion  congrue    après 
l'avoir  choific  il  n'aura  que  les  novaies  dé- 
frichée! depuis  fon  option.  La  portion  con- 
gtHè  eft  une  penfion  guc  l'cvcque  ou  j.utre 
gros  décimatcur  doit  aflîgner  au  curé  en  «f- 
C.  extirpa»-  p8cc  ou     en    argent  pour  fon   entretif  n.   Il 
•(«  jo     de  en  cft  de  même  des  curez  piimitifs  ,  à  l'é- 
fTAien,    ex  ^ard   dcs  vicaires     perpétuels.    Lts  derniers 
jy  arrêts  du  parlement  de  Pans  avoicnt  nxc  la 

portion    congrue     à    trois    cens  livres    :   & 
le  roi  a  étendu  cette  régie  à  toute  la  Fran- 
ce, par  la  déclaration  du  19.    Janvier  i6i6. 
On  peut  prelcrire  la  quotité  des  dixmes, 
&  la  forme  de  les  payer  ,  par  une  poilt/Iîon 
de  quarante  ans  :   mais    il  n'y    a   point  de 
poffcfljon  ,  qui  fufife  pour  exempter  les  laï- 
ques de  pnyer  la  dixme  :  le  fonds  en  eftitn- 
prcfcriptible.      Une   égîife    peur   pr,:fcrire  le 
droit  de  dixm:  ,  cuntre  une  autre  cgiife  :  & 
à  plus  forte  rai  fon  ,   courre  un  laï-jue  qui  les 
C.  tx  f.irti  pofledoit ,  comme  inféodées.  Toutes  ces  picf^ 
10  <ie  df.î//:.  criptions  (ont  de  quarante  ans.  Les  moines 
Htn.  lizy.  ^^  Ciftciax  furent  exemptes   peu  apréi  ieur 
^^^  '  fondation  de  payer  les  dixmcs  de  leurs  hcri- 

S.sern.  ep.  tagcs  ,  parce  qu'ils  les    cuhivoient  de    leurs 
îî*-  mains.  Le*  chevaliers  de  S    Jean  de  Jerufa- 

1cm  ,  ont  le  môme  prîvilcge. 

7Aem.dcrgé,      Comme  la  dixme  cil  due  avant  tcurc  au- 

3,par-r<r.i.   n^  dttte,  on  'a  levé  en  c(pece  ûir  Icchamp: 

L.tntspat   ^   p^yj.  ^.j  çjfgj  |çj  propriétaires  font  tenus 

J.45  cr-v.     ^'^ygj.jr  Ju  jour  qu'ils  dc.'oiiilicnt  leurs  he- 

rit:.çe$.   Il  ariive    foiivent    que    le    àornicile 

du  laboureur    cft    dans   une    paroilTc  ,  &  les 

héritages  qu'ji  laboure  dans  luie  autre.  L'u- 
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fag«  U  plus  g«n«ral  en  ce  cas ,  eft   de  par- 
tager les  dixmes  par   moitié.    D'autres  fui- 
rent la  perfonne  du  laboureur ,  &  les  curez 
prennjnt  réciproquement  la  dixme  entière, 
de  ce  que  les  uns  labourent  fur  le  terroir  des 
autres.     C'eft  ce  que   l'on  apelle  dixme  de  lefMm  u 
pourfuiîe.    En  quoi  on  d^iit   fuirre    la  cou-  r' IJ'     « 
tume  ,  &  prendre  garde  feulement  à  ne  pas  to^dUelm 
confondre  I«s  dixmes  de  deux  dioeéfcs 

Il  croit  ordonne  aux  Lcvitcs  d'ofrir  à  Dieu  N'-'^wiXvuIi 
la  dixme,  des  dixmes  qu'ils  rcçoiyer.tdu  peu-  * 
pie   &  de  la  donner    au    fourerain   ponrife. 
Sur  ce  fondement  on  a  établi  les  décimes  du  l'^.ciem.idti 
pape  i  &  l'on  a  prétendu  qu'il  avoit  droit  de  deieam  ex- 
le -er  la  dixTcme  partie  des  fruits  de  tous  les  "^■»' "»•"</• 
bénéfices    La  décime  étant  aquife  au  pape  ,  ^a^IT  ^" 
il  a  ru  la  céder  ,  &  en  faire   don  aux  prin-  ''^'    '      * 
ces.  Ainû  les  rois  de  France  depuis  Philippe 
Aaguftc,  ont  fourent  obtenu  des  paper  quel- 
que décime  fur  Ifur  clergé,  en  des  occafîons 
extraordinaires.  François  1    en  obtint  une  de 
Xeon  X.   en   ijt6.  dont   la  taxe  a  été  fuivie 
depuis     Mais  les  dscimes  ne   font   devenues 
:ontinuell.-s  que   depuis   raflTcmbîée  de  Me- 
lun   en    i;8o.    &  les  ro  ?trats    que  le  clergé 
tenouveile  a /ce  le  roi  tous  les  dix  ans.  On 
joint  de  temî  en  tems  à   la  décime  quelque 
Ion  extraordinaire.  Mais  le  détail  d?  ces  fub» 
^entions,  rcj^ardft  moins   1?  droit ccc'cliafli- 
jue  q>le  les   aiFaircs  particu'ieres  du  clergé  de  ^'  ^("'•'i'> 

raace.  I!  fiu:  reul.:mcnt  remarquer,  quî  du  j|^^*'^*^*''' 
nênf  mot    atin   Decims  ,  nous    a  ons   fait 
leux  inocs  François  :  ca--  nous  apellons  dix- 
nes  ,  celles  ^^ue  le  peuple  paye  à  Téglife  ;  & 
'é:imes ,  ceUe  que    le  clergé  paj-e  au  pape 

)U  au  loi. 
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CHAPITRE      XIV. 

Des   bénéfices  en  général. 

IL  faut  voir  maintenant  quelles  portions  on 
a  fait  de  tous  c<s  biens  cccléfîaftiqucs ,  & 
comment  elles  loat  nccribuées  à  chaque  clerc. 
C'eft-à  dire,  qu'il  fiut  traiter  des  bentficcs, 
&  de  la  manière  de  les  aquérir  ,  ou  de  les 
perdre.  Un  bénéfice  cft  un  offi:e  eccléftafti- 
quc,  auquel  cft  joint  un  certain  rcrenu;en 
forte  qu'il  n'en  peut  écre  fcparé.  Les  bînefi-* 
ces  font  féculieri  ou  rcgaiiers.  Lss  fccalitrt 
font  ré/cclié  ,  les  dignités  des  chapitres, 
favoir,  \x  prévôté  ,  le  doyenc  ,  l'archidiaconé, 
]a  chancellerie,  la  chanterie  ,  les  chargci 
d'cfcoiatreou  capifcol ,  de  trcfoiler  ou  chère- 
cier  ;  ou  d'autres  fous  d'autres  noms ,  &  ea 
d'autres  rangs,  fuirant  les  ufages  d.s  chapi- 
tres :  les  chanoinies  ,  qui  font  proprement 
les  places  de  chanoines  jS:  font  fans  prében- 
de, ou  avec  prébende,  ou  femiprébende.  Il' 
y  a  toutefois  en  Prance  deux  chapitres  de 
cathédrales  compofezde  chanoines  réguliers, 
favoir  Pamiers  &  Uzés.  Les  autres  bénéfices 
feculîcrs,  les  plus  otdmaires  font  les  prieurés- 
cures  ,  les  viciirics  perpétuelles  ,  les  fimpici 
cures,  leî  priturez  fîmples,  les  chapelles. 

Les  bénéfices  réguliers  font  ,  l'abbaye  en 
titre:  ks  «ffices  clauftraur,  qui  ont  un  re- 
Tenu  affecté,  comme  le  prieuré  conventuel 
«n  titic:  les  offi.-es  de  chambrier  ,  aumôuirrt 
hofpitalier ,  facriftain  ,  ccliericr  ,  &  aurre* 
femblables:  les  places  de  moines  anciens  & 
non  réformez  font  quafi  regardées  comme 
des  bcneâces.  Mais  on  ne  donne  proprement 
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ce  nom  qu'aux  offices ,  don:  on  prend  de» 
provifions.  Les  commandes  font  pIÛLOC  des 
bénéfices  fecu'icrs  ,  par  rapport  à  ceux  à  qui 
on  les  donne.  Tous  les  bénéfices  font  pré- 
fumez feculiers ,  s'il  n'y  a  preuve  du  contrai- 
re :  parce  que  les  bénéfices  rcguiiers  font  ve- 
nus de  la  divifion  des  biens  entre  les  moi- 
ne? :  qui  cft  un  abus  que  l'on  tolère .  fans  le 
Youloir  étendre. 

Il  a  été  fufîfamment  parlé  de  la  promo- 
tioa  des  évcques ,  qui  précède  toujours  leur 
confecration  Miis  comme  l'ordination  des 
prêtres  &  ùîs  clercs  inférieurs  fe  fait  le  plus 
fouvent  avant  qu'ils  foicnt  pourvus  d'aucun 
bencfii:e  :  nous  avons  refervc  à  parler  ici ,  de 
ces  provifions  ou  collations.  Nous  virrons 
premièrement  qui  font  les  collateurs,  &  tous 
les  autres ,  qui  peuvent  donner  droit  à  un 
bénéfice  :  fccondement ,  quelles  font  les  ca- 
pacitez  nccelTaires  à  celui  qui  eft  pourvu  :  en 
troificme  lieu  ,  quelle  doit  ccre  la  forme  de 
la  collation. 


CHAPITRE    XV. 
J)es  collateurs  des  bénéfices. 

L'Evêque  conferoit  au  commencement 
tous  les  offices  eccléSaftiques.  Il  établif- 
'Yoit  même  les  abbîz ,  fur  l'éledlion  des  moi- 
'nes  :  la  forme  de  la  bencdicflion  d'un  abbé , 
le  fait  afiVjz  voir.  II  eft  encore  cenfé  le  col- 
latcur  ordinaire  de  tous  les  bénéfices  feco.^ 
liers  :  mais  fon  droir  a  été  rc/èraint  dans  les 
derniers  fiicies  ,  entant  de  manières,  qu'il 
y  en  a  peu  en  effet  qu'il  confère  librement. 
Suivant  les  ancisnes  r«glc$ ,  l'cvèque  pzcaoic 
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le  confcil  àt  fon  clergé ,  pour  le  choix  dcf 
,_  miniftrcs  &  des  cffi:icrj  de  l'csiife,  comme 

iA  ±i  ,t      P^^^   toutes  les   aitaires  imporranres  :  Il  fn 
failoit  part  mcme  au  peuple  ,  pour  avoir  le 
confenremenc  de  toucs   i'cglifc,  8c   aSa  que 
l'on  obéît   plaj  Tolontiers  a  ceux  dont  on  au- 
roit  approuve   le  choix»  Les  chanoines  des 
cathédrales   ont  prétendu   vers    le  douzième 
iîccle  être  feuls  le  ccnrcil  Itgitimc  de  l'svc- 
que ,  &  fur  ce  fondcmcn:  il   ne  devoir  point 
donner  de  bénéfices  fans  leur   participation. 
Depuis  ils  ont  partagé  les  colletions  comme 
les  biens  de  l'cglifc  :  Se  ce  partage  eft  diiîe- 
Cdp.rtullAi.  ^'"^  félon  les  lieux.  En  quelque;  cathcdrales, 
decomt(S.  *  l'éTcque  donne  toutes  les  prcbenics;  ailleurs 
fr^b.  le  chapitre  les  donne  toutes  ,  ailleurs  ilspar- 

c.uH.defede  c^aent  Lc  chapitre  confère  les  diirnîtcz  par 
Cap.  au.x  «it<-tion  ,  qm  en  queiqaes  lieux  ,  a  b.-Iom 
frtpier,  de  la  coniîrma'ion  du  lUpcricur  :  &le  biiic- 
fijc  s'apelc  citdlif-  confirmadf.  Ailleurs  l'é- 
lecflion  n'a  pas  b^foin  d'êrrc  confirmée  ,  & 
le  bénéfice  s'apeîle  é'.eclif-coUatif  Cette  dif- 
tindion  ne  dépend  que  de  l'ufjge:  qui  Icul 
a  audl  reniu  éleftlvcs  les  dignitez  des  chapi- 
tres. Selon  les  regirs  il  n'y  a  de  bénéfices 
clecîlifî,  qu^  ceux  dont  la  vacance  rend  l'c- 
glife  veuve  :  comîne  rc.cjhé&  l'abbaye  Lé-. 
Tcque  confère  ordinairement  les  dignitez  , 
dont  la  fonillon  rei^aide  plus  tout  !c  diocefe, 
que  le  dedans  da  chapitre  j  comme  les  aichi- 
diaconez.  Sur  tout  cela ,  il  f?.u:  fuivre  kf 
concordats  à«  évcques  avec  leur»  chapitres, 
ic  la  colTï'lîIor., 

L'cvc^ue  n'a  pas  même  la  collation  libre 
de  toutes  le»  cures  :  car  à  l'égard  de  plufîcurs 
il  eft  sftraint  à  la  nomination  des  pa;;cn$- 
Il  y  en  a,  dont  la  pl«:nc  collttion  appartient 
au  chapitre  ,  ou   à   des   moines ,   ou  à  des 

leligieufcj; 
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^leHgicufes  :  Mais  fur  la  collation  de  cet  psr- 
fones  ,  qui  rie  peuvent  avoir  de  jurifdi(flion 
fpiriruelle  ,  comme  les  religiculfs  &  les  che- 
valiers de  Make  ,  il  faut  que  l'cvcqnc  don- 
ne fon  inflitutlon  ,  que  l'on  apellc  aurori- 
fable;  c'efl-à-dire  ,  la  miflîon  pour  piccher 
ic  adminiftrcr  les  facremcns.  Le  vicaire  gê- 
nerai ne  peut  conférer  fans  un  pouvoir  fpc-  ^'■'^'  ^^  "'f 
cial  Pendant  la  vacance  du  ncge  ,  le  cha- 
pitre peut  donniîc  ks  collations  ncccilaircs  , 
comme  eft    i'inftirurion  fur  la  nomination  ,  , 

■a  un  patron  :  pour  les  collations  libres  ,ilde-       ^;  y,,^,,^, 
vroi't  les  refsrver   au  futur  fucccficvir ,  corn-  érob 
me  les  attires  fruit»  5   mais   depuis  quelques  Cidadetrct. 
tcms   les  chapitres  fç  font  mis  en  pcflfflîon  "^'.(àextc, 
-de  difpofcr  de  tous  ks  bcnciîces  qui  ne  va- 
quent point  en  Rcgali ,  pour   évirer  la  pré- 
vention du  pape.    Au  refi*  les  collations  d« 
bénéfices  font  comptées  entre  les  fruits  de- 
puis  que  l'on   a  oublié    les   faintes  maximes 
ic  l'antiquiré  ,   fuivant  Iciquclles  on    les  eût 
flatot  regardccs  comflia    des   charges  ,  oui 
engagent  In  confcienc-t  du  collateur  5  &fonc 
te'ilemenr  c<Jri"ïptéîs  entre  les  fruks ,  Qu'elles 
apparticncnrsu  poiTtileur  de  ûonn?  foi.  Tou- 
tes ces  pcrfoi  ss  qui    ont  droit  de  conférer   ^■''''^~-  -• 
lis  bcnçîioes  par    eux- mêmes  ^  ou  par  ceux 
qu'ils  r.rprcfcntc»)* ,  s'apelicnt  collatcurs  or- 
dinaires. 

Si  l'ordinaire  nsglige  de  pourvoir  à  un  CrAîai.àe 
5Sn«ficc  vacant,  la  collation  apattienc  au  "'^^  r»''«fc  «x 
(uperieur,  afia  que  l'c^Ufc  foit  défervie  :  &  '^"'"^  ''-'"^• 
il  cft  rcputc  k  nc!;r'igrr,  quand  il  nciccon-  dcfttb.i.,-,!. 
ferc  pas  dans  les  iîx  mois  de  la  conoifTjncc  conc.  Laur. 
qu'il  a  de  la  vacance.  Si  le  fuperieur  immc-  'v  c.ij, 
iiat  néglige  encore  fîx  mois,   fon  fupeneuc 

Iîoit  pourvoir.    Ainfi    la  collation  roule  de 
iigrc  en  dcgtc ,  de  l'évc-^uc   au  mrîroooli- 
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tain,   puis  au  primat,  &  enfin   au  pape  :  & 

c'eft  ce  qui  s'apelle  droit  de  déyolution. 

Mais  encore  qu'il  n'y  aie  point  de  négli- 
gence de  l'ordinaire ,  on   a  fupofé   dans    les 
derniers  rems ,  comme  une    maxime  conf- 
tantc,  que  le  pape  avoit   la  pleine  difpofî- 
tion  de  tous  les  bénéfices,  par  la  plénitude 
de  fa  puifTance  :  &  qu'il  pouvoir   en  difpofer 
non  feulement  ,  quand  ils  vaquent  ,    mais 
avant  la  vacance.    Il  eft  vrai  que  le  troifié- 
^'"''^'V     me  concile  de  Latran,  tenu  par  Alexandre 
cmc.lat-c.%  I*^-  *"  "79.  avoit  détendu   en   gênerai,  de 
prévenir  la  vacance  des  bénéfices  j  parce  que 
c'eft  comme  difpofer   de  la   fuccefiîon  d'un 
vivant  ,  &  donner  occafion  de   fouhaitcr  fa 
mort.  Mais  la  cour  de  Rome  prétend  que  1« 
r.pritpoC.A'  P^P^  ^^  au-deffus  de  tous  les  canons.  Or  on 
eoa.  .§.licet.  inventa  deux  manières  de  pourvoir  aux  bc- 
ittn.Ji  &  neHces    par   avance,  l'expecîlativc   &    la  re- 

L'expeftative  étoit    une  afiûrance  que  le 
pape  donnoit  à  un  clerc,  d'obtenir  une  pré- 
bende, par  exemple,  dans    une  telle  cathe- 
T/;»»/.*/".  i.  dralc ,  quand   elle  vicndroit  à  vaquer.    Ce 
fMTt.'..  i,c/;.  qui  s'ctoit  introduit  par  dégrez,  Aucommen- 
'"•  cément   ce  n'écoit    que   de   fimplcs   recom- 

mandations ,  que  le  pape  faifoit  aux  prélats 
en  faveur  des  clercs,  quiavoient  ccé  à  Rome, 
ou  qui  avoicnt  rendu  quelque  fervice  à  l'é- 
glife  Comrrc  les  prélats  y  dcferoient  fouvcnt, 
par  le  refpefl  du  faint  fiége  ,  elles  devinrent 
trop  fréquentes  ,  Se  furent  quelquefois  né- 
gligées. Oh  changea  les  prières  en  comman- 
dcmcns  ;  &  aux  premières  lettres,  que  Ton 
nommoit  monitoires,  on  en  ajoiâca  de  pré- 
ccptoircs  :&  enfin  on  y  joignit  des  lettres  exe* 
cutoriales ,  portant  attribution  de  jurifditf- 
tion   à    un  commin'aire  ,   pour  contraindfb 
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i*oï(iinairc  à  exécuter  la  grâce  accordée  par 
le  pape ,  ou  conférer  à  ion  rcfu$  :  &  cetre 
contrainte  alloit  jufqucs  à  l'escommunica- 
tion.  Cette  procédure  écoit  en  ufage  àés  le 
douzième  iîccle, 

La  referve  proprement  dite  étoitune  dé- 
claration ,  que  le  pape  prétcndoit  pourvoir 
à  tell*  caihcdrale,  telle  dignité  ,  ou  tel  au- 
tre bénéfice  ,  quand  il  vier.droit  à  vaquer  : 
avec  défenfe  au  chapitre  de  proctdrr  à  l'é- 
IccSion  ,  ou  à  l'ordinaire  de  confcrt r.  Dé  ces 
refcrvcs  fpecia'cs  ,  en  pafTa  aux  générales  , 
&  Jean  XXII.  vers  le  coinmcncfment  du 
quatorzième  ficelé  par  fa  première  rcgie  de 
chancellerie  ,  rcfciva  toutes  les  ca  hidrales 
■de  la  ch.êcicnté. 

Toutes  CCS  inventions  de  la  chancellerie 
Romaine  furent  poufTées   au  dernier  excès,  T^>*'>''fihid 
pendant  le  fchifme  d'Avignon,  parles  papes  r.i^lèod.Je 
de  l'une  &  de  l'autre  obédience  :  psrciculic-  Niem  lU'.n, 
xcmcnt  par  Bonifa.cc  IX.  fur  la  fin  du  me-  cy*  ?• 
me  fiîclc.  Les  conciles  de  Piié  ,  de  Confian- 
ce i   &  de  B  fle  y    m.ircnt  des  bornes  ,  dé- 
fendant les  refcrves,  tant  générales  que  fpc- 
■cialcs  j  &    confervant    feulement     quelques 
expcftatives ,  dont  les  lettres  fe  nomraoicnt 
mandats  apcftoliqucs.  Ce  droit  paifa  du  con- 
cile de  Bafle  à  la  pragmatique  ,&  delà  prsg-  ,   ,^ 
matiqus  au  concordat  ;&  le  nom  de  refervcs  «,  1  ^^ej.j'^^^ 
ly  cft  pris  généralement ,  pour  toutes  CCS  for-  jnblnti. 
tes  de  grâces  anticipées.  Enfin  le  concile  de  Sf//,  xx.v.i 
Trente  les  a  toutes  oboiicî.  Il  défend  les  man-  c.  15. 
dats  Se  les   grâces    cipeftatives  ,  même  en 
faveur  de?  univcrficez  ,  ou  des   cours  fouve- 
iiaines  :  même  (ons  le  nom  d'induit  ,  &  fou? 
(t^oclquc  prétexte  que  ce  foit.  Il  défend  aiî/îî 
'"es  rcfervcs  mentales  :  &:  généralement  toutes 
«s  grâces   aux  bénéfices  ,  avant  qu'ils  va- 

Tij 
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quenr.  Ainfî  la  partie  du  concordat  qui  re- 
garde les  mandats  apoftoliques  ,  n'cft  plus 
en  ufagc 

La  pragmatique  de  Bourges  ne  fut  peine 
reçue  dans  la  Bretagne,  ni  dans  la  Proven- 
ce j  qui  n'ctoient  pas  encore  rcUniss  à  lacou- 
lonne  de  France  ,  &  par  confequenc  il  n'y 
eut  point  lieu  d'y  étendre  le  concordat.  La 
Bretagne  ayant  ctc  rclinie  à  Ja  couionnc  en 
ifjt.  Tes  cvcqucs  de  cette  province  préten- 
dirent n'crrc  plus  fujecs  à  la  rcferve  de  fix 
mois  de  l'année ,  pendant  Itfquels  le  pape 
étoit  en  poITeflïon  de  conférer  les  bénéfices 
chez  eux  ,  fuivant  les  régies  de  la  chancelle- 
_  .  ,  ri*  Romaine.  Mais  le  roi  Henri  II.  voulant 
■^  contenter  le  pape,  ht  en   if  ,9.    un  cdit  par 

lequel  il  lui  conferva  ce  droit    de   pattager 
avec  les  evcqucs  de  Bretagne  la  collation  des, 
bénéfices  ,  pendant  fix  mois    de  l'année ,  & 
Cor.f.  crd.l-  cc  droit  fobfifte  encore  en  Bretagne.  C^:ant 
LftMijT.  Il  à  la  Provence,  le   concordat   y  eft  exécuté: 
feulement   ils   s'adrcflcnt   au   vicelegat    d'A- 
vignon ,  pour  la  proviiîon  des  bénéfices  que 
le  pape  confère ,  à  eau fc  de  la  proximité.  Ce« 
deux  provinces    toutefois    fe  nomment  pais 
,  d'obédience.  Dans  le  p2i«  de  concordat ,  com- 

/-/*  Sl'^!'  me  tft  prefquc  toute  la  France  ,  le  pape  à  la 
f.  Ç76.        prcvsnion  iur  1  oruinairc,Gcs  le  moment  de 
la  vaca.'jCC;  enforte  que  les  provifions  ,  qui 
font  Ic:  ptemieres  en  date  ,  l'emportent.  Ce 
qui  s'efb  établi  par  Tufagc  ,   plûtôtv  que  par 
aucune  conftitution. 
c  Ki.  'j.,s-       Le  concile  de  B  .fie  avoit  excepte  Icstcfervcs 
lie  tlcciic:-!.     comprîlffi  dans  Ic  corps  dc  drcit:ce  quc  1  ufsge 
c.  .vx'uiL-'is  a  rcdu't  à  la  vacance   m  mria  ,  qui  fe  trouve 
ii-deacair  ^f-,ijHe  dé<:  It  tems  d'Innocent    ML  Le  pape 
if^-'\„^6''  àotic  a  fcul  la  collation  des  bénéfices  dont  les 
fxrrivag.ad  titulaires  mcurcnt  au  lieu  où  il  tient  fa  ccur. 
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&  à  deux  journées  aux  cnriron'î.   Lî  cardinal  yepr/iev;  & 
legac  à  Utere,  &  le  yicelfgat  d'Avignon  ont  'c'/dllfUg 
le  même  droit  que   le  pape  ,   pour   la  coUa-  •;,"  #, 
tion  des  bénéfices.  Ainfi  dans  l'é:eadt:c  dtla 
Icgacion  >  il  y  a  trois  coilateurs   concurrens , 
qui  fc  peuvent  prévenir  ;  l'ordinaire ,  le  legac 
&  le  p2p€. 


CHAPITRE    XVÏ. 

Z)«  droit  de  Patronage. 

LE  collateur  eft  fourcnt  aftraint  à  confé- 
rer le  bénéfice  à  celui  ,  qui  luieftnonmé 
par  un  autre  :  &  alors  la  provifion  ncs';»ppeiie 
pas  proprement  collation  ,  mais  inftuurion. 
Le  droit  de  nommer  ou  prefcntcr  vient,  ou 
de  droit  commun,  comme  le  patronage  :  ou 
par  privilège  ,    comme  la    nomination    des 
gradîKî ,  &  des  indnltaires  :  &  celles  qui  ap- 
partiencnt  au  roi  &  aux  autres  fouvcrainî.     ThsmAf^f. 
Le   droit  de   patronage  a  lieu  principale-  chi-  fnn.  i. 
ment  fur  les  paroiffes   de  la   campsgne,  les ''*  '  ^'f>7' 
chapelles  &  les  prébendes  des  moindres  collé- 
giales. Car   ces  bénéfices    ont  commencé   la 
plupart  par  des  oratoires ,  que  des  fcignturs 
©u  de  riches  particuliers  faif'oient  bâtir  dans 
leurs  terres  ,  pour  la  commodité  de  leur  fa- 
mille ou  de  leurs  vaiïaui.  Les'évêques  à  leur 
prière  y  mettoient  un  ou    plusieurs  clercs , 
pour  faire  le  fervice  :  &  fjîvoienc  volontiers 
le  choix  des  feigneurs,  pour    ne  leur  donner  Co'ie.Aurel- 
que  des  clercs  qui  leur  faûfcnt  agréables.  De-  4'  •?■'• 
puis  comme  il  y  eut  des  évèques  qui  mspti-  ToUr.f.c.i. 
foient  cette  coutume,  &  des  patrons  qui  en    "'"'•'^■'^9' 
abuioient ,  &  vouloient  réduire  1  cgale  en  1er-  jurepu. 
▼itude:  on  firplufieurs  canons  pour  régler  c€ 
droit,  T  iij 
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C'Trfef.i^      le  patron  eft  celui   qui  a  fonié   ou   doté 
**^*  l'iglife;  &   il  doit    prouver  [on    droit    par 

dc^  titres    autcntiques   ,     ou   par    une    pof- 
f»  flîon    de    quarante   ans ,  foûtenuc  de  trois 
pref-nracions.    Ce   droit   paffe   aux   héritiers 
&  à   touî  les  fucccirci:«  ;  car    il  cft  attaché 
aux  terres.    Si  la    tirrc   appatticnt    à   l'cgli- 
fe  ,  le  patroaag;  cft    ccckfiaftiqus  ;  Ci    c'efl: 
un  bien  prof?.«: ,  le    patronage    efl:   laïque  : 
Cap.exliue   quoique    par  hazard    il    fe    rencontre    entre 
Tis-;.dej-ve  i^^  ir.iins    d'un  ecckfîaftique  ,   à    caufe  de 
Ion    patrimoine.     Le    patronage    fuit    1  alié- 
nation de    la   terre  ,  dont    il  cft  un  acccf- 
foire  i  mais  il  ne  peut  être  vendu  féparcment  , 
parce  que  c'cft  un   droit  fpirituel.    Il  eft  in- 
diviêble,  &  ne  fe  partage   point  entre  p!u- 
lîcurs  hsritiers  :  mais  ils  doivent  convenir  de 
nommer  tous  entcmble  ou  alternativement  j 
&  en  cas  que  leurs  voix  foient  partagées  , 
-       ,  .      celui  oui  en  a  le  plus  ,  &  le  plus  de  mérite, 
pxtr'.     ^      ^'^^^  ^^^^  préfcré.    Les  voix  Ce  comptent  pac 
7>  cap.  7.  c  Touches  ,  &  non  par  têtes.  Pour  exercer  le  droit 
19  canfdtit.  de  pationsge,  il  fufit d'être  en  poiTeinon  delà 
terre ,  quand  même  la  propriété  feroit  con- 
tcftcc 
dp.  u».  de      ^*  patron  laïque  n'a  que  quatre  mois  ,  pour 
jure  pair  in  prefentcr  au  coliateur  ordinaire,  celui  qai  doit 
*  ■§;«''•      remp'ir  le  benffije  ,  excepté  la  N  jrmandie  & 
tiuuim.  Q,jç]qyjj  autres  provinces  ou  il  v  a  fix  mois  : 
'i.eum  au:  !«  patron  eccleliiltique  a  ux  mois  par   tout 
14.  de  jure  paÏ9.  Alî/Iî  il  ne  peut  varier ,  &  il  confomme 
f'^^'"'  fon  droit  en  prefenrant  une  perfonneque  l'or- 

dinaire juge  indigne  :  parce  que  l'on  fupofe  que 
ce  patron  étant  ecclcfiaftique,  doit  être  inftraic 
C.f-t^eratts  àcs  canouJ-  Au  contraire  on  cxcufe  ^igno- 
»  «.  f  jr/r*  </«  rancedu  patron  laïque.  Si  le  premier  qu'il  pre- 
^im  psrr.  fente  eft  jugé  indigne  ,  il  peut  en  prefenter 
b»'»i'«r.     ^^  autre,  &  même  acumulcx  enfcmblc  deux 
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prefencations  ,  pour  donner  le  choix  au  coUa- 
ceur.  De  plus  ,  on  ne  foufrc  point  en  Fran- 
ce,  que  le  pape  prévient  la  nominarion  du 
patron  laï^u»  ,  ni  que  l'ordinaire  admette 
une  permutation  à  fon  préjudice  j  parce  que 
ce  fcroic  indircdemsnr  roucher  aux  fei- 
gncurics  temporelles,  dont  le  patronage  eft 
un  accefloire.  Le  patron  cccicfiaftique  n'a 
pas  ces  avantages.  Si  le  patron  ne  prcfen- 
tc  dans  fon  tems ,  il  perd  fon  droit  pour  cette 
fois  ,  &  la  pleine  collation  eft  dévolue  a  l'or- 
dinaire. Le  patron  ne  peut  fc  prcfentcr  lui- 
mcnnc,  quelque  capable  qu'il  foie  ,  mais  il  'J^JJ'"' "* 
peut  prcienter  fon  fîls. 

Le  patron  doit  la  protection  à  l'églifc  ,  ce 
qui  fe  réduit  à  prefcnt  à  veiller   à  la  confer- 
vatioa  de  fcs    droits.  Le   patron  cccléfiafti- 
que  fe  peut  faire  rendre  compte  du  tempo- 
rel Le  patron  laïque  n'a  que  la  voye  d'avertir   r  cm^ 
rcvcquc,pourempcchcr  la  diffîpation   Le  pa    16.^.7.  ex 
tron  a  k's  droits  honorifiques  :  favoir,  le  pre-    o>"   ToUt. 
miirrangà  laproceflîonjdans  l'églifc, a  l'encens,  ?^*^'  '•    ^' 
à  l'eau  bénite,  au  pain  beiilt:  &  s'il  tombe  en  \urèl],ir.  ' 
pauvreté  ,  l'cglife  doit  Icfecourir  raifonnablc-  Cquicumque 
ment»  Le  droic  de  patronage  fc  pcrd,com-  30.16.^.7. 
me  les  fervitudes  &  les  autres  droits  accef-  ^>' (oic-Tt- 
foires  par  le  déperiffement  de  lachofe,  à  la-  "'*''*J7* 
qaelle  il  eft  attaché  :   cemme  fî  l'églifc  eft 
ruinée  &  le  titre  du  bénéfice  éteint  :  par  la 
renonciatiation,  ou  cefEon  faite    à   l'églife  : 
par  lenonufage,  quand  l'ordinaire  eft  en  pof- 
fcffion  de  conférer  librement.  Il  fe  perd  aufiî  <^- *•''*?«»• 
par  le  crime  ,  que  1  on  appellcroit  félonie  en  ,(,  (.  a, 
matière  de  fief  ;   comme  fi  le  patron   avoir 
tué  le  curé  :  &  par  Thcrcfie ,  qui  eft  le  crime 
de  leze  majefté  divine.    Mais    elle    fufpend     Mem.  du 
feulement  l'ufage  du  patronage  laïque,  fans  <^'«''^*'«'  ^' 
le  faire  perdre: le  patron  ou  fes  héritiers  le  ^'  ^^* 

T  iiij 
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recouvrent,   quand  iis   reviennent  2  l'églifc 

catholique. 


CHAPITR  E  ,  XVII. 

Des  graduez.. 

Ta  q-i.-'echi  y  g  jjç-j  jgj  graduez  vient  du  concile  de 
i-*  BjIÎc.  L:s  doftîurs  de  Pjris  &  des  au- 
tres univcifitez  (crvirent  'VégVtfe  très-  utile- 
xnenr ,  pour  l'extinélion  du  /"ciiifme  d'Avi- 
gnon ;  !ic  eurent  grande  autorité ,  dans  les 
conciles  qui  fe  tinrent  à  cette  occafion.  En 
traitant  de  la  reformation  iis  fe  plaignirent, 
entre  autres  zWm  ,  que  les  bénéfices  étoienr 
ma!  diltribuez  :  foir  par  le  pape  ,  à  caufsde* 
rcfcrvesflf  ces  cxpedativc*  ;  foit  pat  lc.«  ordi- 
naires  ,  qui  ("ouvcn:  conFctoienc  fans  choix, 
à  IcJrs  parens  &  à  leurs  domcftiqucs ,  quoi 
qu'incapables  &  ignorans  Ilî  dcmanierenc 
tehuf.freF.  y^^  ^^^  c^ard  aax  e'ns   de  lettres,  qui 

decJl.  palloienc  leur  vie  a  crudîcr  pour  Je  icrvice 
de  réglife  &  de  Tctat  :  &  que  l'on  Icor  fîft 
part  des  bcaefiwCS  ecclcfiaîliques  ,  quand  d'ail- 
leurs ils  fe  trouvère ient  capables  de  îes  dé- 
fetrir.  .    ;       -.  ■ 

,  -       .       Le  conc'le  de  B  il*  ordonna  donc  que  la 
df'   oiUt-  troilicme  partie  de    tous  les  bencnces  leroir 
jc.  i  .  coin.  aft<(ftée  aux    graduez  des   univf  rfitcz   privi- 
f. Êof.        legicei ,  Se  que  les  collateurs  ordinaires,  ne 
pourtoient  les  confeter  à  d'autres,  fous  peine 
de  nullité.    On  croïoit   alors   que  les  dégrez 
ccoient  la  preuve  la  plus  fûre  des  ceuJfi   & 
7)fei/Z.§.9*  de  la  capacitf^  Ce  décret  du  concile  fut  in- 
jr-i»'i3-    fetc  dans  la  pragmatique  de  Bourges:  &  l'on 
y  ajouta  ,  que  du  tiets  afFedé  aux  graduez  , 
les  deux    tiers  feroient  pour    les  fupôis  de» 
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univerfircz  -,  puis  on  ordonna  que  l'univerfitc 
nommeroit  ceux  qu'elle  voudroi:  ccre  picfe- 
rcz.  Oa  les  apellc  graduez  nommfz  j  &  les 
autres  graduez  fîmpics.  La  pragmatique  obli- 
gcoit  encore  icuslts  coilateurs  Se  les  patrons 
ecclcûaftiques  ,  à  tenir  des  rôles  exails  ds 
tous  les  bcncfîces  ,  qui  ctoient  à  leur  difpo- 
fition  :  afin  d'en  conférer  de  trois  l'un  aur 
graduez  à  tour  de  rôllc.  Le  concordat  a  con  Coni-iecdl* 
fervé  ce  droir  ;  feulement  il  a  ôrc  ce  tour  de  :lt.  u. 
rôllc  ,  qui  croie  peu  fur  &  incommode  :  &  il 
a  afFedé  aux  graduez,  k$  bénéfices  qui  va- 
querojçnt  pendant  quatre  mois  de  l'année  : 
&  ce  droit  fubdftc  aujourd'hui. 

Les  dcgrcz  qui  fervent  pour  en  jouir  font, 
celui  de  nriaître  ou  docteur  ,  en  quelque  fa- 
culté que  ce  foit  :  &  dcbacii*licr  en  l'une  des 
trois  facultrz  fupcrieurej.  Le  iicentié,  ou  ba- 
chelier formé  cfî  en  ir^êais  rang  que  le  doc- 
teur. Er  parce  qus  dés  loij  ces  dégrcz  fcdon- 
noient  quelquefois  trop  facilement  j  on  a  vou- 
lu que  les  graduez  eutfent  crudié  un  certaia 
tems^au-dcfllis  de  la  grammaire, c'eft- à- dire 
depuis  la  logique  inclufivement.  L«  doreur 
en  théologie  doit  avoir  dix  ans  d'étude  :  le 
dofteur  endroit  civil  ou  canonique,  ou  en 
médecine  ,  fept  ans  :  le  maître  es  arts,  cinq 
ans:  le  bachelier  ca  théologie  fis  ans:  le  ba- 
chelier en  droit  ou  en  médecine ,  cinq  ans  : 
excepté  les  nobles  à  qui  trois  ans  fuffilirnr. 
Le  gradué  doit  avoir  d'ailleurs  la  tonfureoa 
l'ordre ,  les  bonnes  mœurs ,  &  coures  les  au- 
tres qualitez  requifèsde  droit  commun  :  & 
être  feculier  ou  régulier ,  félon  la  qualité  du 
bénéfice.  De  là  vient  qu'on  ne  fc  ferr  prcfquc 
plus  des  degrcz  en  médecine  ^  parce  qu'il  n'y 
a  plus  guère  de  clercs  qui  i'y  apliqucnt. 
_  Le  gradué  qui  Tcut  exercer  fon  droit, pcue 
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_   ft»'.Bii/  s'adrefTei  à  tel  collateur  ordinaire,  ourelpâ- 

ihid.'.otccri'  jfQj^  ecclchaftique  qu'il  lui  plaît:  &  non  feu- 
icment  1  unmaiîa  piuiiruts.  Il  fait  ligniner 
tous  les  adles,  qui  pi  cuvent  Ton  degré,  fore 
tcms  d'crude  ,  fa  nominaiian  ,1^  nobieffe  :  & 
tous  les  ans  pendant  le  catcme  il  doit  rcïce- 
rer  l'infinuaiion  de  fon  nom  &  de  Ton  fur- 
nom.  Enfuite  il  peut  demander  tous  les  bé- 
néfices dépendans  de  ce  collatcur  ,  qui  vien- 
dront à  vaquer  dans  les  mois  des  graduez  ; 
<fui  font ,  Janvier,  Avril,  Juillet  &  Odlobre, 
Janvier  &  Juillet  font  mois  de  rigueur  j  ouïe 
coliateur  tÙ.  aflraint  à  confifrer  aux  graduez 
nommez,  &à  (uivrc  l'ordre  de  la  nomina» 
tion  :  ou  bien  ,  dans  le  concours  il  doit  fui- 
vre  l'ordre  des  degrez  &  des  facultez -préfé- 
rant la  théologie  au  droit ,  les  doAeurs  aur 
bacheliers;&  les  bacheliers  auxmaîrres  es  arcs» 
Avril  &  Odobre  font  mois  de  fareir  :  pen- 
dant lefqucls  le  collatcur  peut  choilîr,même 
entre  les  graduez  fîmples,  celui  qui  lui  plaît* 
Toutes  forces  de  bénéfices  font  fujetsaux  gra- 
4u^z:«xcepté  les  bénéfices  confiftoriaux  ,  lee 
bénéfices  éleiflifs,  ceux  qui  font  en  patronage 
laïque  ,  &  les  dignitcz  des  églifes  cathédra- 
les   Le  dioit  des  graduez  n'a    lieu  qu'en  va- 

^,  ,  ,  cance  par  mort,  lis  peuvent  erre  prévenu» 
par  le  pape  :  &:  s  ils  ne  requièrent  dans  les  fir 
mois  de  la  vacance,  l'ordinaire  peut  confé- 
rer librement. 

Afin  que  ce  droit  ne  fait  pas  un  prétexte 
d'acumuler  des  bénéfices  ,  il  n'eft  plus  permis 
au  gradué  de  demander  ,  qua.  d  il  ed  une 
fois  rempli.  Or  il  e(i  cenfé  rempli ,  quand  il 
a  un  bénéfice  de  deux  cens  florins  d'or  de 
ff,    ,,  rente,  ce  qui  a  été  évamé  à  quatre  cens  li- 

»r:-lo,  vre*  j  &  il  fâut  entendt e  ce  droit  du  gradué, 
feculicr  jcar  le  régulier  cfl;  cenLc  rempli  par 
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Is  moindre  bénéfice  ,  dont  il  eft  pourvu  en 
vertu  de  fcs  grades ,  parce  qu'il  a  fait  vœu 
de  pauvreté  Pour  la  repletion  ,on  ne  regarde 
que  la  poiT:  flîon  ;  &  on  compte  pour  bénéfi- 
ce la  penfion  poar  refignation,  ou  même  le 
le  bénéfice  refigné  ,  s'il  étoit  aquis  en  vertu 
des  dégrez  :  les  provifions  données  en  vertu 
des  dcgrci  doivent  en  faire  mention.  Les  gra- 
duez ne  font  pas  moins  fujcts  que  les  autres  UoHlivfj  <jm 
à  l'examen  des  évoques  >  pour  les  bénéfices 
à  charge  d'ames  :  parce  que  l'on  fait  la  faci- 
lité qu'il  y  a  d'obtenir  des  dégrez  &  des  attef- 
tations  dans  les  univetfitez.  Aufli  fmt  il  avouer 
que  ce  qui  avoir  été  fagement  ordonné  dans  le 
concile  de  Bafle ,  fuivant  l'état  ou  l'églife 
ctoit  alors  ,  n'cfè  plus  de  fi  grande  utilité  , 
pour  remplir  dignement  les  bénéfices.  Le 
droit  des  graduez  caufe  une  infinité  de  pro- 
czi  i  &  ce  ne  font  pas  les  plus  favans ,  ni  les 
plus  piïux  ,  qui  font  les  plus  ardcns  à  les  pour- 
£uivre.  Ce  droit  n'a  jamais  eu  de  lieu  en  Bre- 
tagne, non  plus  que  le  rcfte  de  la  pragma- 
tique. Le  concile  de  Trente  l'avoir  fuprimé,  SeJfM.r't> 
avec  les  autres  expcâacivct  j  maisilTaicta-  '?* 
bli  enfuite.  S.,?.iî.c.5>. 


CHAPITRE      XVIII. 

De  r induit.  De  la  regale ,   &  dej,  autres 
nominations  du  Roi, 

IL  y  a  encore  quelques  autres  droits  de 
nommer  à  des  bénéfices  par  voie  d'expec- 
tative .  qui  font  particuliers  à  la  France.  Car 
les  papes  étant  en  poflclïlon  d'accorder  d^ 
cet  grâces,  les  cedoient  quelquefois  aux  prin- 
ces y  pour  en  faire  parc  aux  clercs  qui  ccoicnc 
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à  leur  Cervice.  Ain/i  pendant  le  rchiftîie  d'A- 
vignon ,  le  pape  acordoir  fouvenc  au   roi  & 
mcme  à  la  reine  &  aux  princes ,  des  induits 
pi^-j.  j-c/;.  pçj.jj  nommer  leurs  offi:iers  aux  bcnefiocs  , 
q4ii  vicnJroienc  à  vaquer.  C'éioic  comme  ua 
Jà.Uv.i.'M.  tranfport  oes  expectatives.  D;  là  vient  l'in- 
V IL.,  .  ,c  ^^^  ^£S  oSi:iers  du  parlement  de  P^ris  :  dont 
on  trouve  que. que  trace    des  1  an  130',.  tous 
Boniface  VI'I.  &:  Philippeslc  Bel  :  mais  dont 
rétablilTemcnt    le    plus  certain  efè   par   une 
balle  d'Eugçne  IV,  en  14^4    li  avoir  é?c  dif- 
Mew.  Au  continué  i&  Puullll.  le  rétablit  en  i>58  par  la 
iilrutt.9''  ^"'^*  Pau'ine,  qui  eneft  encote  la  règle.  Les 
offi-ierj  du  parlement  fe  lont   maintenus  tv\ 
Vra^mAt.-^.  poiî^e <Tîoa  de  ce  droit, quoique  les  xcfexves  euf- 
Qanc.tiwi.     fent  été  généralement  abolies, par  la  pragina- 
i^ejj.i^...  5.  tjquc  &  par  j^  concordat;  &  quoique  le  con- 
cile de  Trente  ait    nommément   aboli  cette 
ScÇ.it.'- <    cfpece  d'induit.  Il  eft  vrai  qu'il  fcmbU  l'a- 
Toir  rétabli  cnfuitc. 

Cet  induit  eft  une  grâce   par    laquelle  Je 
pape  permet  au  roi ,  de  r.ommcr  à  tel  colla- 
reur  qu'il  lui  plaît,  un  confeillcr,   ou   au're 
offi:ier  du  parlement  :à  qui  le  collateur  fera 
obligé  de  confcret   un  bcnence.  Chaque  cBi- 
cier  ne  p«a:  exercer  ce  dr^it  qu  une  fois  en 
fa  vie,  &  chaque  coilarcur  ne  p:ut  en   fa  vie 
en  être  chargé  qu'une  fois  ou  une  fois  pen- 
dant la  vie  du  roi  ,  G  c'cft  une  communau.cj 
qui  ne  «rrurt  poi:i:.  Si  l'officier  eft clerc,  Sc\ 
ils  l'ctcieat  la  plupart  au  commencement  de 
la  conceifun  de  liniult ,  il  j>eut  être  nom- 
mé lui-même.  S'il  eft  laïque,  il  peut  nom- 
mer une    aurre  perfonc   capable,    pour  être 
nommé  par  le  roi.  L'induit  s'étend  aux  béné- 
fices reguîiets,  aullî  bien   qu'aux  feculiers  : 
ainfi  pour  ceux-là  les   officiers   étoienc  tou-' 
jours  aAcaincs  à  nommer  d'autres  pcrfones,' 
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8c  même  des  religieux  :  ce  qui  donnoit  quct- 
quc  fois  ocafion  a  àts  confidences.  Le  pape 
Ckmçnt  IX.  y  a  remédié  par  fa  bulle  du 
17.  Mars  1668.  en  pcrjnettant  aux  iiîdultai- 
j£s,  de  tenir  en  commande  les  bcnclîccs  ré- 
guliers. Par  la  même  buHc  il  a  étendu  l'tffcc 
Àe  l'iniuU  iufqaesà  fix  cens  livres  de  revenu, 
afin  que  l'indultairc  foie  ccnfc  rempli  :  aupa- 
ravant il  ctoit  obligé  de  Ce  contenter  d'un 
benffîce  de  deux  cens  livres. 

Après  que  les  lettres  du  roi  ,  portant  no- 
mination en  vertu  de  l'induit  ,  ont  étéfignî- 
fiées  au  coUateur ,  il  a  les  mains  liées  ;  & 
rindultaiic  peut  requérir  dans  les  fis  mois: 
lans  être  fujet  à  la  prévention  du  pape  ,  de- 
puis fa  rcquifition.  Il  çft  même  prcfcra  aux 
.graduez ,  car  l'induit  s'étend  aux  mêmes  cf- 
peces  de  bénéfices.  Si  l'ordinaire  rcfufoit  la 
provifion  ,  l'indultairc  la  dcmanderoit  aux 
xxecurears  du  mandat  apcflolique  :  qui  font 
l'abbé  de  S.  Magloire  ,  c'eft  à- dire,  l'arche- 
Tcquc  ce  Paris  ;  l'abbé  de  S.  Vidor ,  ou  le  chan- 
celier de  rUniveiûté. 

Le  roi  a  quelques  autres  droits  de  nommer 
immédiatement  a  des  btnfhces.    Savoir ,  le  cUrfé  ,  x. 
droit  de  joyeux  avènement  à  la  couronne  :  en  \art  m.  8. 
▼ertu  duquel  il  peut  nommer  au   commen-     "^«'^    *■'• 
^cernent  de  fon  rcgne  à  la  première  prtben-     ^  '/'*' 
de,  qui  vient  à  vaquer  en  chaque  cathédrale  :  Al^r^i^^i 
&  le  droit  de  ferment  de  fidélité  ,  en  vertu 
auquel  il  difcofe  de   la  première    prébende  , 
qui  vaque  à  la  difpcfition  de   chaqi c  nouvel 
cvêque.   Ces  deux  droits  font  maintenus  par 
le  gran  î  confeil. 

Enfin  le  Roi  a  le  droit  de  régale  ;  qui  fis 
réduit  à  prefcnt  à  la  difpofition  des  bencfices. 
Autrefois  il  s'étendoit  à  tous  les  fiuitr  de  l'é- 
vcchc  vacant  ;.  que  I«  roi  fàifoit  fions ,  com- 
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me  tout  fejgneur  les  fruits  du  fief  ,  jufqu'â  et 
que  le  fîcf  loit  rempli  ,  &  \ti    devoirs   aqui- 
tez.  Et  comme  fuiTant  les  canoniftcs  moder- 
nes ,  la  collation  des  b:n(  Hces  fait  partir  des 
fruits  :  on  y  a  auffi  étendu  la  regale    Depuis 
long  tems  le  roi  ne  profite    plus  des  fruits 
temporels  de  la  regale,   ils    furent  atrribucz 
à  la  fainte  chapelle  de  Paris  par  faint  Loiiis  : 
&  depuis  encore  ,  par  Charles    V.  en    1641, 
Wm.f/é'>'çt  Loiiis  XIII. retira  ce  droit  de  la  fainte  cha- 
\.fart'Ut.6   pelle,  lui  donnant  enrécompenfe  l'abbaye  de 
''•'4'  S.  Nicaife  de  Reims  :  &en  même  tcms  il  pro- 

mit par  lettres  patentes  de  donner  toujours 
les  fruits  temporels  au  nouvel  évêque depuis 
le  commencement  de  la  vacance.  Mais  par 
une  déclaration  de  1644.  le  roi  s'eft  rcfcrvc 
la  difpoûtion  des  fruits  temporels  comme 
auparavant,  il  eft  vrai  qu'il  en  fait  ordinaire- 
mention    au    nouvel  évêque. 

Le  droit  de  régale  ne    confiftc   donc   plus 
qu'en  la  difpofition  des   bénéfices,   dont  l'c- 
vêque  difpofcroic  :  &  il  les    comprend  tous, 
excepté  les  cures.    Le    parlement    de  Paris  , 
qui  eft  en  poffc/Tion   de  juger    fcul   tous  les 
différends  qui  nailTcnt  de  ce  droit  du  roi  ,  l'a 
étendu  en  toutes  manières.   Il  fufit  que  le  bé- 
néfice raque  de  fait  ou  de  droit  :c'tft  à-dire, 
que  le  titulaire  ne  foit  pas  en  polTe/Tion  ;oa 
que  le  poflcflêurstt'ait  pas  de  jufte  titre.  Car, 
_  ..    „        di(ènt-ilj,  la  reealc  n'admet  point  de  fiftion. 
\Knt.  Zrid.    ^^  '°*  reçoit  des   relignations  en  faveur  ,  F 
crée  des  penfions  à  condition  toutefois   d'fr 
trc  approuvces'en  Cour  de  Rome.  Il  confcr 
au  préjudice  du  patron  ecclefinftique  ;  en  u 
mot  il  difpofe  ,  non  comme  feroit  l'ordinaire, 
mais  comme  le  pape ,  &  ne  foufre  point  1 
prévention  ,  parce  jdifcnt- ils  ,  que  le  roi  n'ai 
point  de  fuperieur.  Mais  l'cjctenfion  la  plus 
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importante  de  la  rcgalc  j  c'cft  que  dans  les 
derniers  tcms  on  a  prétendu ,  qu'elle  dévoie 
avoir  lieu  par   tout  le  royacme. 

Car  autrefois  on  diftinguoit  les  cglifcs  j 
^uiyétoicnt  fujcttei,  &  cellciquine  l'ciojcnt 
pas  :  mais  les  gens  du  roi  /^oùtenoient  que 
«'éioit  un  droit  de  la  couronc  ,  inaliénable  & 
împrefcriptible,  auquel  les  renonciations  des 
comtes  de  Touîouleoadcs  autres  feigncurs  , 
n'avoient  pu  préjudiciel.  En  iéo8.  le  parle-  Lcwé/R.îSj 
ment  de  Paris  rendit  un  arrêt  ,  par  lequel  , 
à  l'occafion  de  l'églifc  de  Bellay  ,  il  déclara 
que  la  regale  aroit  lieu  dans  tour  le  royaume. 
Les  évcqucs  de  Languedoc  fe  pourvurent  au 
confcil  :  le  procès  dura  plus  de  foirante  ans  : 
&  en  1^-5  le  roi  fit  une  déclaration,  par  la- 
quelle il  décida  la  queftion  ,  &  déclara  que 
la  régale  s'érendoit  par  tout, 

Mai^  enfuite  fur  les  remontrances  du  cler-  -^^e  duit 
gé,  affcmblc  extraordinairement  en  i6ïz.  le  F'*"'^8».« 
roi  donna  uac  autre  déclaration;  par  laquelle 
il  expliqua  comment  il  cncendoit  ulcr  à  l'a- 
venir du  droit  de  régale.  Comme  le  roi  a  la 
pleine  collation  des  bénéfices  vacans  en  régale: 
îesregaliftes,  en  vertu  des  feules  lettrss  du  roi 
femettoicntenpoffcflîon  ,  non  fculernent  des 
fîmplcs  prébendes,  mais  de  la  théologale,  de  la 
penitencerie;  des  dignitez  même  des  chapi- 
tres ayant  jurifii(îîion  ou  charge d'ames,  com- 
me les  archidiaconez  &  les  doycnez.  il  ctoic 
difficile  de  comprendr»^  comment  le  toi  pou- 
Toic  leur  donner  la  miflion  &  l'aurorirc  fpi- 
rituellc  ic  toutefois  on  en  avoir  toujours  ain- 
fi  uféj  même  du  tems  de  S.  Loiiis.  Par  la 
déclaration  de  i6%i.  Le  roi  veut  ,  que  ceux 
qu'il  aura  pourvus  de  bencnces,  aufqucls  tft 
annexée  quelque  jurifdi(îl;on  ou  fonftion  Ipi- 
rituelle  ,  fe  prcfentcnc  aux  ricaixcs  genciauz 
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<Iu  rhapirrc,  ou  à  l'crcqre ,  fî  le  fiege  eft 
déjà  rempli,  pour  obrenir  l'aprobation  &  la 
nailTion  caroniquc:  &  qu'il  y  ait  liberté  de 
les  refufct ,  Ci  par  l'eiamt n  ils  font  trouver 
incapables  ou  indignes.  Le  roi  déclare  en-' 
core,  qu'il  ne  prétend  fn  vcrcu  de  la  regale 
exercer  le  droit  de  l'cvêque  ,  que  comme 
l'cvcque  lui  même  l'cxerccroit  ,  &  non  com- 
me on  ponrroit  prétcr.dre  qu'il  auroitdûl'é- 
lercer  :  msis  fuivrccxtdemcnc  les  ufagcs  de 
chaque  églifc ,  quant  au  part-ige  des  colla- 
tions de  bcncfijcs,  entre  l'cvêque  &  le  cha- 
pitre. Sur  cette  déclaration  le  clergé  a  con- 
fenti  que  la  régale  ainfi  réduite. s'étendit  par 
tout  le  royaume.  On  excepte  feulement  les 
cvcchcz  qui  en  ont  aquis  l'exemption  à  titre 
onéreux  :  c'eft -à-dire,  qui  ont  donné  au  roi 
des  domaines  oa  d'autres  biens  ,  pour  fc  ra- 
dîttcr  de .  ce  droit.  La  régale  ne  finit  que 
quand  l'évcque  obtient  main-lcréc  à  la  cham- 
bre des  comptes,  y  faiOnt  enrcgift;er  fon 
ferment  de  fidélité  :  &  il  faut  faire  fignifier  les 
lettres  de  main  levée  aux  ctHciers  du  roi  fur 
les  lieux. 

Nous  avons  parlé  du  droit  de  nomination 
aux  évcchcz  &  aux  abbaïes  ,  qu'a  le  roi  en 
vertu  du  concordat.  Voilà  donc  toutes  les 
pcifoncs>qui  fuivanr  l'ufage  prcfcnt  ,peuTcnt 
donner  droit  à  un  bénéfice. 


CHAPITRE     XIX. 
Des  capacitez.  requifesponr  les  baufices. 


I 


LE  bénéfice  ne  doit  être  conféré  qu'à  une 
petfone  capable  ,  &  fi  l'onconfidcroit  en- 
core principalement  l'cffice,    pour   lequel  le     t 

revenu 


au  droit  Ecclejîafllque.        335 
f«v*nu  «fi:  donn»;  il  fctoit  facile  deconoître 
quelle   capackc  cil:  nccefTair*  ,   après  ce  qui 
a  été  dit  dans  la  première  partie.     Mais  de- 
puis que  la  difpofition  des  bintfi.es  eft  dcrc- 
nuè  matière  de  procès,  onarciuit  les  capa- 
citez  aur  qualitez   extérieures  ,  qui  peuvent 
facilement  fc  prouver  devant  les  juges,  Pre- 
mièrement ,  il  faut  ccrc  Icculier  ou  régulier, 
félon  la  qualité  du  bsncfice.    Les  réguliers  . 
quoique  clercs,  &  même  prccres ,  ne  peuvent  c, amena. 
polTvder  les  bénéfices  féculi«r$:fi  ce  n'eftlesp^,  t7.  ^j 
évcchez  ,  qui  les  tirent  de  leur  état,  kczxx^ttUi^.cumie 
de  l'cmiaence  du  facerdoce  parfait.    Les  fc- ^''"'•/-.î-  ^' 
culiers,  quoique  clercs  ou  prccres,  ne  peu- ^"    ^^ 
vent  pofTcdcr  les  bencfi;es  réguliers  ;  qui  dans 
leur  origine  n'étoient  que  des   offices    mo- 
nsfliqucs.  Non  feulement  il  faut  être  régu- 
lier ,  mais  du  même  orJre;  &  encore  du  mê- 
me monaftere  ,  s'il  n'cft  point  uni  avec  d'au- 
tres en  corps  de  congrégation.    Mais  il  y  a 
des  exceptions  à  ces  deux  règles,  car  on  don- 
ne des  provifîonsà  celui  qui  témoigne  déiî- 
rcr  de  faite  profefTion  ,  pourvu   qu'il  la  falTe 
dans  l'an  }&  on  peur  transférer  d'un  ordre  ou 
d'un  monaftere  à  l'autre.  Pour  la  tranflation, 
ii  fiut  le  confentcment  de  toutes  les  parties 
intereiréwscdu  religieux,  du  monaftere  qu'il 
quitte  ,  &  de  celui  où  il  entre.    Le  concile  de  ^/"'^    ^^* 
Trente  Icmble  aprouvcr  ces  difpemcs.  1  i.u. 

Il  y  a  des  bénéfices  faccrdotaux  ,  c'cft  à- 
dire ,  qui  ne  peuvent  être  confcrcx  qu'i  des 
prêtres  :  les  uns  par  .la  loi ,  la  autres  par  la 
fondation.  A  l'égard  de  ces  derniers  qui  font 
les  chapelles  facerdot^?.lcs  &  les  autres  bcnç- 
fices  femb'ab'.es  ,  on  obfervs  à  la  lettre 
la  loi  particulière  de  la  fondîiion  ,  &  on  ne 
peut  les  conférer  qu'à  celui  qui  cft  déjà  piê- 
t£CS>  Les  bencfîccs  lacerdotauz  par  la  loi  ge. 

V 
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ncrale  font  les  cures ,  les  doyenn«z  ,  les  prîeu- 
rez  ou  abb;:ïe$  en  règle  ,  &  les    autres  fem- 
C.  u  (Jf-cf- b'jbifis::  pour  ceux-là  il  fufit  que  celui  qui  en- 
&qi*iUfri'  (.(^  pourTÛ  ,  foit   ordonné  prêtre  dans  l'an 
^^'  de   la  paifîble  pcflclTon.   Pour  les  autres  be- 

c  pr.<u-et  ^'^  '*  >  comme  les  prébendes  ,les  chapelles, 
j.  «»d.  ou  pricurez  fimples  ,  &  le»  cotnmendcs  :  il 
fiBt  fairre  l'ufage  ,.  iuirant  lequel  il  y  en  a 
qui  ne  fc  donnent  qu'à  ceux  qui  font  dant  les 
ordres  facrez  ,  d'autre»  à  de  fimples  clercs  :  & 
de- là  vient  qu'il  7  en  a  tant  qui  demeurent 
finpîes  tonfurcz  ou  foûdiaeres.  Tous  les 
ordres ,  &  mêtnela  tonliirc,  doivent  être  prou- 
Tcz  par  lettres  i  &  on  ne  préftjme  point  que 
l'on  a  palTc  par  l'ordre  inférieur  ,  pour  arri- 
ver au  fuperieut  ,  il  faut  les  prouver  tous  ;& 
montrer  que  l'on  n'apoint  été  promu  per/<i/ - 
ttim: 

D?  cette  reg'e  fuit  celle  de  l'ige.  Car  fui- 

vant  ce  qjt  a  été  matqué  dans  la  premier* 

partie,  ro -chant  les  ordir.atjons  ,  ilfautavoif 

if.  an*  ponr    les    bvnefices   lacerdotaux ,  11, 

ans  pour  cetix  qiu  ob.i^^ent  d'être  in    facris^ 

Se  16,  ans  pour  les  bm^ficcs  rc£,uliers  :  puif- 

qoe  c'cft  lâgr  ou  on   peut  faire   profilHon.- 

Co'c-  Tf'  ^^'^^  ^*'  b  nViîjrs  à  fimplr  torifure    la  rcgl* 

feq.nxui.    n'fft  pas  fi  certaine     Suivant   le   concile  de 

K.  c.  6 .        Tr-^nte  on  ne  ponrroit  en  obtenir  aucnn  avant 

c.>rcco>-  %■  ^^  ^|,j.  ç^^j  (,f^  l'âge  où  ff  Ion  le  droit   Ro- 

'''uT'p'S-  "^*'^-  "^'^  ^°'^  '^^  tutelic.    En  Prancc  on    fuit 
^?,-ff    8"       nne  n ncicnne  règle  de  rharKicl'crie    Romaj- 
Fanlii^l'    ne  fuîvinr  laquchc  on  demande  14. ans  pour 
-    .,  4.  ,     les  crtbfndes  des  carh-draics  :  10    ans  pour 
lT'r'f/'','i  les  collf  crules  :  &  pour  les  prieurfZ  fiaîprles, 
ten:.  7/,'.    "  &  le"!  firii-lcs  chanfilfî ,  on  fc  contcnre  quel- 
quefois de  f-^pt  ans.   Li   raifon  ou  1«-f  r^rei- 
?V  crt:,   à'rnrrctcnir  ces  jeunes    fnfans  p-n- 
dstn:  Uuts  études  dan>  l«s  collrg»  ou  Us  i<- 
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nainaîreî.Pour  les  abbiirs  commendaCaires  , 
on  les  donne  ordinairement  à  des  prêtres  : 
mais  on  les  donne  auffi  quelquefois  à  de /im- 
pies clercs }  &  ces  difpenfcs  n'ont  poinc  de 
règle  certaine. 

Toutes  les  irregularitez  qui  ont  été  mar-  i-f-ïc^f M* 
quccs  en  parlant  des  ordres  ,  font  aaflî  des 
obftacics  aux  bénéfices  On  en  juge  donc  in- 
capables les  bâtards  ;  ceux  qui  font  mutilez, 
ou  qui  ont  quelque  défaut  corporel  :  les  bi- 
games ,  ceux  qui  ont  porté  les  armes,  ou 
participé  à  la  mort  de  quelqu'un  ,  quoique 
légitimement  :  ceux  qui  font  charges  de  det- 
tes. L'irrégularité  du  crime  ne  fc  compte  en 
matière  de  bénéfices  ,  qu'a  l'égard  des  crimes 
publics  ,  pour  Icfqucls  on  peut  être  repris  de  " 
juflicc  :  ou  des  crimes  ccc'cfiafliques  ,  qui 
emportent  ptivationdu  bcnefîce.L'irregularité 
de  l'ignorance  U  juge  premièrement ,  par  le 
défaut  des  dégrez  que  l'on  doit  avoir  prisaur 
aniverfitcz  ,  pour  être  capable  de  certains  bé- 
néfices. C'eft  à -dire,  que  pour  être  nommé 
à  un  évcché  ,  il  faut  être  dofteur  ou  licrnrié  ç^yg  ^ 
€n  theologi«  ouen  droit  civil  ou  canonique:  WeJï.rî/.î. 
<r  pour  une  cure  dans  une  cité  ou  ville  mu- 
rée, il  faut  être  maître  é$  arts ,  ou  avoir  trois 
ans  d'érudc  en  théologie ,  ou  en  iroit  ,  avec 
qu'^'qae  grade.  Pour  les  aurrfs  bencfices  il  liu /»;. '9. 
ne  faut  point  de  devrez.  Mais  les  ordinaires 
ne  doivent  pas  laifrcr  d'examiner  toas  lei 
graduez ,  avant  que  de  leur  donner  ni  pro- 
visions ni  vira:&  ils  font  en  droit  de  les  re- 
fufcr  j  s'ils  les  trouvent  notoirement  incapa-^ 
bl»s. 

Il  y  a  des  incapacitez  partîculierfs  ,  aux 
bcnefi:e<î.  Le  mariage  ,  qui  n'empêche  point 
la  promotion  aux  moindres  ordres  ,  empêche 
la  collation  des  bénéfices ,  même  à  fimple  ton. 
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Cap.  âh'irt.  furc  :  parcc  que  l'on  a  trouve  que  les  clercî 
î.<<e  c/sAJf.  mariez  diflïpoient  le»  biens  d'cglife.  Par  1» 
«i'>i'*S'         même  raifon,  le  fiiî ,  quoique  légitime,  ne 

peut  fucccder  au  bénéfice  de  Ton  père:  de  peur 
C.i.^.erc  de  ç^\ic  ce  ne  foit  un  prcteite  de  rendre  les  bs- 
p'i'x^i}'-  nerices  héréditaires-  Un  ctrsngfr  ,  qui  n'cn- 
^eg-  io  tend  pas  la  langue  du  pais  ,  ne  peut  y  renie 
:<.  Charles  f>«ncncc  a  charge  d  âmes  :  ce  que  les  or- 
Vll.  f45f.  donnances  de  France  ont  étendu  à  toutes 
ikis,^.      fortes  d'ciiangers ,  pour  toutes  forces  de  be- 

nefîceSi 


L 


CHAPITRE    XX. 

Des  réftç-natiens.   Des  dèvolnts. 

E  bene£ce  ne  peut  être  confeié  qu'il  ne 

foie  vacant  ;  &:  il  y  a  trois  genres  de  va- 
cance ,   par  mort  ,   par  refîgnation  ,  &  par 
derolut.  Caries  bentfices  font  conférez  pour 
tome  la  vie,  &  ie  titulaire  ne  peut  enctre  pri- 
ThmssJ  p.  yé  malgic  lui,  que  pour  un    crime.    Mais  il 
^■'..i.c,.j'    ptm  reiigncr  ,  c'cft  à- dire,  renoncer  volon- 
cxiretnent  entre  les  mains  du  coljatcur  :  &  le 
collatcur  de  fon  côté  peut  admettre  la  refî- 
gnation ou  la  refufer  j  &  forcer  le  bénéficier 
à  demeurer  dans  fa  forû:on  ,  s'illc  ju«e  uri- 
.    j       le  à  l'égliie.  Tout  eela,  luivant  Ifs  ancicnes 
m^'t\  '"   ^eg^ts.   Un  b(^n«ficicr  ayant  rcfîgnc   fimple- 
mcnt  ,  peut  ccrt  pourvu  par  le  collatcur  ,  d'un 
autre  bîneâce  i  &  fî  deux  relign«nt  en  mê- 
me te  ns,il  peut  tianslcrcjc  l'un  au  bentfîce 
derauî:.-:  &  c'cft  le  fondement  des  permuta- 
tions,  E.ics   ne  doivenr  avoir  pour    but  que 
C.q-u^t-  ^'i'miji  é  d^r^glifc:  quani  l'é-'Cvque  voit,  pat 
dtrcri-;ipu-  çj.^j,.,p|(.  qu>i„j  curé  réUJura  mieux  dans  une 
autre  paroilTc.   Les  pacticulifts  ne  dciTcnt 
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point  y  avoir  de  part  »  &  les  pactions  qu'lis 
foroicnr  de  leur  aatoricé  pour  psrmacer  ,  fc-  ^'"^<^f-7'- 
roient  limoniaqucs. 

Mais  les  nouviaus  canoniftei  ont  foûtcnu     G/^/f,  i^ 
que  le  pape  pouvoir  difpenfcr  de  cette  cfpe-  c.tp.  4.  de 
ce  de  fimonie  ,  qui  n'efî  que  de  droîc  ecclc-  f«^'  ^erba 
fiaftique  :  &  fur  ce  fondement  les  papes  ont  illicite  ^é't» 
admis  les  parlions  :  non  feulement  de  pcrmu   ^j'[„'   '*"'* 
ter,  mais  de  rclîgncr  en  faveur;  c'cft  à  dire  K.(ii/»!f/er«. 
à  condition  que  Te  bencâce  foie  confère  à  une 
certaine  pcrfone  ,   fans  quoi   la   refigna:ion 
feroir  nulle.    L  n'y  a  pas   zoo.  ans  que  cet  .    Thom*!!^ 
ufagc  s'cfl  bien  ccabli,  Mais  il  eft  devenu  û    '''■''* '''' 
fréquent ,  que  le  peuple  regarde  les  b;n«fi- 
ces  comme  un  patrimoine  que  l'on  donne  à 
qui  l'on   veut ,  Se  où  les  païens  cru  plus  de 
droit  que  les  autres. 

Cette    facilité  de  refîgncr  a  fait  chercher 
les  moyens  de  prévenir  la  vacance  par  morr , 
autant  qu'il  feroit  po/îible.  Ainfi  quiconque   - 
fe  voïoïc  malade ,  ne  manquoit  point  de  rc- 
figner  avant  que  de  mourir  ,  &fouvcnt  àJ'ei- 
tremité    C'eft  pour  prévenir  cette  fraude  qu'a 
Eté  faite  la  règle  de  la  crianceUerie  Romaine 
de  fujirmis.  Elle  porte,  que  fi  un   malade  a  K^^.  15  />/- 
efignc  ,   &  eft  decedc  dans  les  ving-  jours  ,  ''*'•  ^• 
a  provi5on  fur  cccte  refignatioa  eft  nulle  , 
k  le  bénéfice  réputé  vacanr  par  mort.  Mais    Orà^^^^^ 
l  eft  de  ftile  de  dcroger    à   cette  règle  ,  &  If'/f^'" 
;lle  ne  s'ob;crv«   p^as  tn  F: mec.    Tou.'tr'ois 
1  eft  toujours  d:f-.;adu  de  celer  la  mort  d'an 
cneficicr  ,  &  de  garder  le  corps ,  &  cette  gar- 
[e  eft  co:iJam;c- 5c  trairée  co.mme  un  crime. 

Un  autre  inoïen  d'empêcher  la  vacance 
lar  mort  ,  fans  qui'<*t  (oi  btncfîcc ,  éoitdc 
ilîgner  &  faire  ciptiicr  des  provifions.mais  à  ■ 

icbjrgt-.  que  W.  r  fignarairc  ricndroitl.-  -.eut 
;ci« ,  jufqucs  à  la  mort  du  rélignant,  Ccft  à 
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quoi  a  remédié  la  rrgU  de  ptthlieandis  ,  quî 
porte  ,  que  la  refignation  cft  fans  cfFct ,  fi  le 
rpfignaraire  ne  l'a  publiée,  &  n'a  pris  poffeC- 
fioa  dans  les  fix  mois  ,  s'il  eft  pourvu  en- 
core en  cour  de  Rome  ;  &  dans  le  moi»  , 
$41  cft  pourvu  par  l'ordinaire.  Aurremeîit  le 
R?j.  jf.  bénéfice  eft  ccnfé  vacanc  par  mort  :  le  rcfi- 
fmi  ///.  gnant  étant  décédé  en  polfe/ïon.  Mais  fi  le 
xc/îgnant  vit  encore  après  les  ûx  mois  ,  le 
refrgnatairepeut  toijjours  le  dcpofledcr:  pour-- 
▼  û  qu'il  n'atenie  pas  pins  de  trois  ans  ,  car 
après  ce  terme ,  le  rc-ngnant  rcroic  cin^c  avoir 
aqais  un  nouveau  titre  en  ycrcu  dudtcrcr^f 

Dans  les  derniers  rems  on  a  regardé  la 
perfone  du  refîgnant  comme  favorable,  8e 
on  n'a  pas  vouia  qu'il  tût  aitédele  dépouil- 
ler. Delà  font  venues  ces  maximes.  Qj'=  ^* 
proruration  pour  réfigner  dou  crrs  paricvant 
notaire  &  fpeciale  :  que  les  impubères  en 
font  incapables.  Qje  fi  la  rcfignation  n'cft 
fiiire  dans  l'an,  la  procuration  cii  nulle,  par- 
ce qu'on  la  prcfume  rcvo.-jué-,  Q^)*ellc  peut 
ccre  révoquée  tant  que  les  chofes  font  entiè- 
res. O.i  a  auilî  auroriié  le  regrés  ,  c'<ft  a  dir» 
la  demande,  pour  rentrer  dans  un  brnffice 
rcfi^né  en  troi;  cas.  Le  premier  de  conva- 
lefcencc ,  comme  fi  celui  qui  réfigne  ^  étant 
l.mtt^i.\^.  djncereufement  ma'ade,  ne  réfignoit  que  par 
j/j.  gjj.  la  crainte  de  ia  mort  ,  &  avec  une  condition 
tacite  de  rentrer  L?  fécond  cas  f  ft  la  mino- 
iut  B  7.  ^.^^  _  ^  celui  qui  cft  au  d  lîous  de  if  ans, 
a  été  fcduit  pour  réiîgaer ,  contre  le  gré  de 
fon  pcre  ou  de  (on  tuteur.  Le  tro'ficme  cas, 
eft  le  défaut  d'aco  nplifiVmcnt  de  quelque 
condition  de  la  rcfîgnario-i  :  cnforre  qu'elle 
femb'e  erre  mife  au  rang  des  con-rats  or  In 
naircs.  Le  concile  de  Tremc  a  dcfeniu  cous 
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les  regr^s,  fous  quelque  préteirc  quecefoirj 
81  gcacralemenc  tout  ce  qui  porte  dan»  let  ''^•^*^*«* 
bénéfices  quelque  image  de  îuccelîîon  héré- 
ditaire. En  quoi  il  eft  conforme  aux  anciens 
canons  ;  &  nous  aprend  à  \t%  préférer  à  tous 
les  abus  modernes. 

La  vacance  pour  caufe  de  dévolue  ,  rient 
de  ce  que  le  coUatcur  a  pourrû  une  perfone 
indigne.  Car  il  ne  peut  varier  ,  ni  enchoi- 
Ar  un  plus  digne  :  mais  il  perd  Ton  droic 
Jjour  cette  foisj  &  il  ne  faut  pas  confondre 
ce  droit  avec  celui  de  dévolution  pour  caufe 
de  négligence  dont  il  a  été  parlé  :  quoi  que 
l'un  &  l'autre  nom  vienne  d'une  même  ori- 
gine. On  raporte  au  même  genre  de  vacan- 
ce, les  incapacitez  furvcnucs  depuis  la  colla' 
lion  ;  &  l'on  die  que  le  bénéfice  tft  vacant  ^"f  f'^ï* 
par  dcvolut  ,fi  le  rirulairc  après  avoir  été  ca- 
noniquement  pourvu  ,  tombe  dans  quelque 
irrégularité  ,  ou  commet  quelque  crime  ,  qui 
félon  les  loii  de  l'cglife  emporte  privation 
du  bénéfice.  Ec  toutefois  en  ce  cas  ,  Fordi- 
uairs  peut  pourvoir,  comme  fi  le  bemfîce 
voit  vaqué  par  mort  ou  par  firnpledcmiïïîon. 
Quoique  la  caufe  du  dévolut  foie  de  celles 
qui  font  vaquer  le  bencfije  de  plein  droit,  le 
tiralâire  peut  toujours  rcfigner,  jcfqucs  à  ce 
que  le  dcvo'urair?  ait  paru  j  c'cft-  à  dire ,  qu'il 
lui  ait  fsir  fignifi-r  fa  prifc  de  poifi/îlon.  On 
(fe  con'ente  que  l'cglife  foie  purgée  da  polîcr- 
feur indigne,  de  qurique manière  que  cefoir. '  *"^' 

D'ailleurs  le  perlonagc  du  dévolutaire  fft 
odieux  :  parce  que  Ton  fait,  qu'il  eft  plus 
fouvent  excité  par  iurerêt ,  que  par  zèle  drl» 
difcipline:  c'cft  pourquoi  on  l'oblige  à  faire 
«xprimer  dans  fes  provifions  la  caufe  par-i-  £</•  1^37» 
culiere  de  dévolut  :  à  prendre  poircffion  dsns 
l'an  ;  à  imentct  i<^ion  d%ns  I«s   tteis  mois 
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Ttitl.infri.  aprcs  à  bailler  caution  dés  l'entrée  :  &  à  ne 
i6^,6.  If.  s'immifcer  en  la  jouillanee  du  bencfîce ,  qu'en 
^Uii,  4?.    vertu  de  fcntencs. 


CHAPITRE      XXI. 

De  U  forme  des  ^roviftcns, 

LA  forme  des  prorifions  efl  en  gcncral 
une  lettre  patente  du  co;lateur,  par  la- 
quelle il  déclare,  qui!  confère  à  un  tel  un  tel 
bcnrfîce  ,  vacant  de  telle  manière.  El'c  efl 
adrcirée  ,  ou  à  celui  mcrn:  qui  cft  pourvu  j 
ou  a  ceux  qui  doivent  le  rfice»oir  ,  ©u  le 
mettre  en  poff«iIîon.  Si  la  collation  eft  libre, 
le  collarcur  ofâinaire  eft  toujours  ccnfé  con- 
férer de  ibn  propre  mouvement  :  p?.r  la  co- 
noifTance  qa'il  a  du  mîrite  de  la  perfone  qu'il 
choilÎLj&'nn  ne  fait  mention  d'aucune  deman- 
de ,  qui  lui  ait  t\c  faite  par  le  pourvu  ,  ou 
par  quelque  autre  pour  lui;  parce  que  cette 
exprelFion  feroit  contraire  à  la  difcip'ine  , 
dont  onvrut  au  moins  lauver  les  apparences. 
Si  la  collation  cft  forcée  ,  par  la  nomina- 
tion d'un  patron,  ou  par  le  droit  d'un  gra- 
dué j  il  le  faut  exprimer  :  mais  on  fupofe 
que  l'oriinairc  a  fuffifamment  eiamlac  la 
perfonnc  ,  avant  que  de  lui  conférer. 

Le  pape  aulli  donne  des  provifions  en  la 
même  forme  ,  comme  données  de  Ton  pro- 
pre mouvement  ;  mais  il  en  donne  d'aurret 
fur  la  requilicion  de  la  partie  ,  où  l'on  ne 
feint  point  d'evprimcr  qu'il  a  demande  un 
tel  bénéfice  ,  &  que  le  pape  le  lui  a  accrdé. 
Or  il  y  a  granJc  dittrrcnce  entre  ces  deux 
fortes  de  provifions.  Celles  qui  font  accor- 
dées fur  une  fuppliijue  ,  y  fonc  relatives  :  le 

pape 
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pape  n'acorde  que  ce  qui  <ft  demandé  ,  &  aux 
mêmes  conditions  tout  au  plus.  .1  faut  donc 
y  exprimer  le  genre  de  vacance  &  toutes  l«s 
obftanccs  ,  comme  (î  l'impétrant  a  àcja  quel- 
que autre  bénéfice  :  aatremcnt  on  jugsroic 
qu'il  y  auroic  de  la  fubreption.  Mais  lespro- 

viiîons  données  par  le  propre  niourement  du  *i^.  r ,„ 

pape  n  ont  bilcin  d  aucune  decesexprtmons  :  pr  i-i  de 
parce  que  l'on  y  fupofc  ,  que  le  pape  a    été  fmb.ind. 
pleinement  informe  de  l'état  de  la  perfone  6c 
du  bcncrice  ,  Se  de  tout  ce  qui  eut  pu   le  dé- 
mouvoir  d'acordjr  la  grâce;  Se  que  tout  bien 
cenfideré  ,  il    l'a  voulu   faire  toute  entière. 
Cependant  comme  ii  n'écoit  que  trop  notoire 
en  France  ,  que  le  pape  acordoit  fouvcnt  ces 
prorifions  avec  auffi  peu  de  connoiffance  de 
caufc  ,  que  ics  autres  :  &  que  la  claufc  mottt  » 
prepriû  n'ctoit  que  de  ftiie  ;  nous  l'avons  en- 
tie-rement  rejeicé*  ,  &  nous  n'admettons  que 
les  provifions  acc-àées  fur  une  fuppliquc  ,  qui 
font  au  moins  sibaintes  à  certiincs  rcg'cs. 

Depuis  que  les  provifions  du  pape  ie  fonc 
rendues  frcquenrcs  ,  par  les  rcfig  )a;  ons  en 
faveur ,  les  pensons  &  la  prévention  en  tout 
genre  de  vacance:  on  a  trouve  que  les  bulle* 
expédiées  en  parchemin,  &  fceUécs  en  plomb, 
éto'fncdctxop  grands  fiais, pour  les  prtirs  b«. 
ijfficf?;&on  a  c;ibii  i'ufage  de  prendre  pûfTcr- 
fion  fiT  les  fimpics  fignatures  ,quifont  com- 
me la  minute  des  buics  Les  bulici  font  dc- 
JQieutées  pour  les  cvêc  ez  ,  les  abb  ïc$,&  les 
^urres  benefî  :4S  qui  rendent  chef  de  quelque 
:orps  eccléûsftique  ,  non  qu'elles  foier.t  ne- 
iclTaircs  ,  mais  parce  que  les  officiers  de  cour 
le  Rome  n'en  expcdfçnt  point  de  provifion 
■n  autre  forme.  Et  comme  la  fignaturecom- 
^jrcnd  tout  ce  qn'ii  y  a  d'clTcntiei ,  même  dant 
$  boilcs ,  il  furirad'cH  expliquer  ici  la  forme, 

X 
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La  fîgnature  de  cour  de  Rome  cfl:  une  requcïle 
ou  luppliiijue  répondue  par  le  pape.  Le  corps 
de  la  pièce  cft  donc  la  Tupplique  ,  qui    doit 
exprimer  le  genre  de  vacance  j  la  qoalité  de 
l'impétrant  &  du  bcnffice ,  &  les   cbftancer. 
Apres  avoir  fpcciiîé  la  vraye    vacance  ,  com- 
me par  rcfigna.ion  :  on  ne  laiflc  pas  d'ajouter 
fous  condition. les  dfui  autres;  par  mort  oa 
pardérolur,  avec  la  claufe  générale  autalio 
lefr  i.tem.  qnozis  modo:  parce  qu'il  pourroit  anirer  qu'au 
7J-  ^''«à      tems  de  la  date,  !e  rcfignant  icxoitmort  ,ott 
Icuct.  s.  o.  jombé  dans  le  cas  de  dévolue. 

Quant  aur  qualitez  de  l'impétrant,  on.ci- 
prime  celles  qui  font  neceffaires  ,ou  qui  vont 
à  confirmer  la  grâce  :  c'cft  à  dire  fci  ordres 
êc  les  dégttz  Les  obftances  font  tous  les  ob- 
""ftacles,  qui  pourroitnt  démoavoir  le  pape 
d'acorder  la  grâce:  comme  les  irregularitez  , 
q'.'oique  l'on  ait  obtenu  difpenfei  &  princi- 
palement les  autres  bénéfices ,  dont  l'impé- 
trant cfl  déjà  pourvu.  Car  comme  la  plura- 
lité efl  contre  les  règles  ,  il  faut  au  moins 
^ue  le  pape  en  foit  aveni  pour  en  difpenfer. 
Il  faut  exprimer  la  qualité  du  bénéfice;  lc.:u- 
lier  ou  régulier  ;  fimple  ou  conventuel  avec 
charge  d'ames  ,  ou  non  :  &  fur  tout  la  valeur 
'  du  rtvenu.  Il  pft  vrai  ,  que  nous  n'expri- 
mons la  vrai-*  valeur ,  que  des  brnefi  es  qui 
doivent  l'annate  ;  &  q-Ji  font  t  xcz  dans  les 
livres  de  la  chambre  it-cftolique  ,  dont  lr« 
anciennes  taxts  pafTent  p)ur  êrrc  la  vrai?  va- 
leur. Tous  les  autres  bmcficcs  Ton:  cenfrz  ne 
point  excéder  la  valeur  de  z+.  florins  «i'or  , 
dont  chacun  vaut  en-iron  Cent  lous  de  nôtre 
monoye  ,  &  on  n'en  fait  point  d'autre  ex- 
prc  filon. 

Au  bas  de  la  fupplique  el>  'a  réponfe ,  qui 
s'apelle  proprement  la  fignatarc,  Si.  conûfte 
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en  CCS  mots  :  Cenccjfum  ut  fetitur  in  pnfen'tia 
domininojlripafs.,  qui  font  de  la  main  du  pré- 
lat qui  préfide  à  la  fîgnaturc  :  &  cela  pour 
les  matières  courantes.  Les  grâces  rxtraot- 
àinaircs  font  fignées  en  ces  mots ,  F»Af  ut  fe- 
titur  ,  ou  Ttsit  motti  proprio  ,  que  le  pape  écrit 
de  fa  propre  main,  avec  la  premier»  lettre 
de  fon  nom  debaiêmc  Enfuite  on  met  plu- 
fieurs  claufes ,  qui  la  plupart  ne  font  que  de 
ftile  :pour  déroger  aux  règles  du  droit  com- 
mun, qui  pourroietit  empêcher  la  grâce.  La 
plu<  confîdcrab'e  de  ces  claufei  e{k  la  com- 
mifïton ,  que  le  pape  donne  à  l'évcque  dioci- 
fain  ,  de  f*ire  exécuter  la  conccffion  ;  à  quoi 
on  ajoure  d'ordinaire  la  condition  ,  fi  l'ora- 
teuCjC'eft  à  dire  l'imper rant  en  t4i  jugé  di- 
gne. Par- là  on  prétend  remédier  à  l'incon- 
vcnienc  qu'il  y  a  d'acorder  a  P>.ome  les  grâ- 
ces à  tous  ceux  qui  les  d  mandent  ,  quoi 
qu'abfcns  &  inconnus  :  &  c'eft  ce  que  l'on 
apellc  des  prov. fions  tn  forma  digiium.lA.û%  Oi-J  fi<>i,\ 
fi  l'impétrant  a  envoyé  a  Rome  une  attefta-  d«/  9.J«j/. 
lion  de  vie  &  de  mœ:ts  de  (on  cvcquc  ;  on  ifi4«.. 
•lui  donne  des  providons  en  forme  gracieufc, 
c'cft  à  dire  pour  cîre  rfçû  fans  examen  ei- 
cepic  pour  les  cures: à  caufe  de  l'examen  ri- 
gourcux  ,  que  le  co  cilc  de  T:  ente  a  ordoné,  î'i?  xxiv.fji 

Tout  au  basdr  laiîgnature  «ft  ladateécri-  '*' 
ce  de  la  main  du  foù-dataire  :  non  pas  du 
jour  que  la  fignature  cft  expédiée ,  mais  du 
jour  que  la  date  a  été  retenue;  c'eft-à-dire, 
du  jour  que  le  couricr  eft  arrive  à  Rome  , 
fuivant  le  privilcge  des  François."  Or  la  date 
eft  de  grande  importance  en  ces  grâces  , 
qui  ne  fc  rcfufent  à  perfone;  &  qui  font  fon- 
dées la  plupart  fur  le  droit  ^u'a  le  pape  de 
'  prévenir  l'ordinaire.  Le  privilège  dej  François 
n'a  point  lieu  aux  bcnefices  acordez  çn  con- 

X  ij 
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fiftoire  :  car  les  bulles  font  datées  du  jour  Ju 
confiftoire.  Il  faut  que  la  date  s'acorde  avec 
K,3'r«»»e.  la  régie  deierij'imilinatiîia.'.a^Mi^onc^f^xxc  les 
proyjfions  fur  vacance  par  mortjftront  nul- 
les, fi  du  jour  de  la  date  il  n'y  a  ;lTcz  de 
tems  ,  pour  faire  que  du  lieu  où  la  pcrfone 
eft  dccedcc  ,  la  vacance  ait  pu  vrai  fcn:b!i>b'.c.. 
ment  venir  à  la  conoiiTancc  du  pape.  Eucore 
que  l'on  ait  fatisfait  à  cccte  règle,  lesprcvi- 
fionî  feront  nulles  ,  s'il  cft  prouve  que  l'on 
ait  fait  partir  le  couticr  avant  la  vacance} 
ce  qui  s'apcJlecourfe  ambirieuie.  Le  concours 
de  pluficurs  ptevifions  dcmcme  datelesrend 
toutes  nulles  ,  fi  eliss  fo-.t  du  tricme  colla- 
teur  :  mais  entre  difFerens  collateurs  ,1e  pape 
l'emporte  fur  fon  légat  ,  &  l'ordinaire  lut 
fon  grand  vicaire. 


L 


CHAPITRE    XXII. 

De  la  prijè  de  pojfejfion, 

A  provifion  du  pape  é.tant  arrivée  en 
Fiance, doit  être  cercifiée  par  deux  ban- 
quiers expeditionaires  en  cour  de  Rome  j 
qui  témoignent  qu'elle  rfh  dans  les  formes. 
Si  c'eft  une  bulle,  elle  doit  c-re  fiiîmir.cf  ; 
c'eft- à  dire  publiée,  par  l'cvêque  ou  l'offi- 
cial  ,  à  qui  le  papt  en  a  commis  l'éxecution. 
Il  n'y  a  point  d'autre  cérémonie  pour  les  be- 
ntfices  conCftoriaix  :  parce  que  pourencbre- 
nir  les  buHts,  il  faut  er.voyrr  à  Rome  une 
information  de  vie  &  moears  faite  devnc 
l'erdinaire  Mais  quand  les  provifions  font 
données  m  orma  ■Ji:'num  .^  foit  par  bulie  , 
foit  psr  fignature;  ilf,iuv  avanc  que  de  pren- 
dre poffcIKon ,  avoir   1«   vila  de  l'oidinaire: 
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Pour  l'obtenir;  l'impéirant  doit  fcpréfenu-r  a  Ori.3Uls,\% 
l'ordinaire,  &  Tubir  l'ciamcn  :  quiconfiftcà  ^^^^^ 
voir  s'il  a  ks  qualitcz  perfcnelles  nécelTaircs 
pour  dcfcrvir  le  bénéfice  :  (ans  entrer  en  au- 
cune conoiffance  de  la  validité  du  titre.  Or 
il  eft  évident  ,  qu'en  vertu  de  cet  examen  , 
l'ordinaire  ne  peut  refurer  que  ceux  dont  l'in- 
dJgniic  ou  l'incapacité  peut  être  prouvée  «a 
jufti:;e.  Ce  qui  cfl:  bien  éloigné  de  choifir 
les  plus  dignes,  fuivant  les  ancicncs  règles. 

Aufîl  le  concile  de  Trente  pour  rétablir  ce  ^f/r;xxv,R. 
choix,  à  l'égard  des  cures  ,  a  ordoné  qu'elles  c.i8, 
fcroient  données  au  concours.  C'eft -à-dire, 
qu'une  cure  étant  vacante ,  même  par  réfi- 
gnation  i  ceux  qui  aurolenî  droit  d  y  pour- 
voir ,  &  tncmc  tous  ceux  qui  voudroienr, 
nomsTjeroicnt  à  l'ércquc  les  perfonss ,  qu'ils 
croiroient  capables  de  la  renrjp'ir;  &  qu'à 
jour  nommé  ,  l'cvcque,  ou  fon  gtaud  vicai- 
re, avec  trois  examinateurs  au  mains  ,  choifi- 
roit  celui  qui  feroit  trouvé  le  plus  digne.  Mais  Louet'P.x%, 
c€çc€  difcipUnc  ne  î'obfcryc  pcia:  eu  Irance. 
Seulement  on  y  obferve  plus  de  rigueur  dan» 
les  cures  :  pour  juger  intrus  &  déchu  de  fon 
droit ,  celui  qui  prend  poffeflïon  ,  âVaniqus 
d'aToir  obtenu  le  vifa  de  l'ordinaire. 
.  On  prend  poffeflîon  en  entrant  dans  l'é- 
glifc,  où  eft  le  titre  du  bîncnce  ,  &  prenant 
la  place  convenable  ,  comme  le  ftall*  du 
choeur  ,  où  la  chaire  abbatiallc  S'il  y  a  des 
oppofans  ,  qui  empêchent  l'entrée  de  l'églife, 
on  fe  contente  de  toucher  la  porte  :  &  Ç\  i'on 
ne  peut  aprocher  fans  péril  ,  il  fufit  de  voir 
le  clocher.  On  peut  prendre  poffeflîon  par 
procureur ,  mais  il  faut  une  procuration  Ipé- 
cialc.  La  prifc  de  poffelîîon  doit  être  publi-  Si.i%',a,î^ 
que ,  &  il  en  doit  demeurer  ad«  fait  pardc- 
ranc  notaire  en  prefcncc  de  deux  témoins, 
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Il  n'y  a  point  de  porrcffion  légitime  ,  i'i^a 
bénéfice  (ans  titre i  ce  n'eft  pas  comme  un 
bien  piof^ne  ,  qui  eft  au  premier  ocupant , 
quand  perlone  ne  le  réclame  j  fc  qui  peur 
erre  aquis  par  prtfcription.  Mais  en  matière 
b.ntfirialc  un  titre  apparent  ftfic  ;  &  quel- 
quefois on  prend  poiTriTion  fans  avoir  le  ti- 
tre en  main.  Car  eu  France  on  Te  contente 
du  certificat  du  banquier,  qui  témoigne  que 
les  provifions  font  expédiées  en  cour  de  Rome, 
quoiqu'elles  ne  loienr  pas  arrivées 

La  prifc  de  poiT  fîlan  donne  auflî-tôt  droîc 
de  former  complainte ,  fi  l'on  y  e(l  troublé, 
La  poirclTîon  annale  donne   droit  au  poiTcf- 
foirc  :  c'cft  à  dire  ,  que  celui  qui    a  poffedé 
par  an  &  jour  ,  doit  demeurer  en  polîcflîon» 
»--tî)5'  I  jiif^^ucs  à  çfi  quç  jç  petitoirc  foitjugc;  puif- 
qae  l'on  ne  rêçoic  point  de  complainte  après 
7ç,g.j5  ja»,  l'an.  C'c/1:  ic  fondement  de  la  rfglcdcclian- 
X.  ceilcric,    de   annali    pcfeifoie-    La  poffrflion 

triennale  fait  que  le  poirc/Tîur  ne  peut  put 
ôvre  inouicté,  même  au  nedtoire  :  c'eft  la 
pâvicriptiun  légitime  en  matière  de  bencfices, 
i  i-aim.tit.y  fondée  fur  le  décret  de  pu  ficis ,  qui  du  con- 
cile ds.  Bûîî  :  a  palTc  dan*  1*  pragniauqu*  SC 
dans  le  concordat  :&  a  râîclarcgic  de  trierjm 
^'  i^  nih  pojf,ffnrr»  La  pofTifiion  pour  avoir  c?j 
ciFet»  ,  doit  être  fondée  fur  un  titre  coloré  j 
c'eft  à  dire,  donné  par  celui  qui  a  puiffance, 
&  fans  vice  apparent.  La  poflc/Iîon  doit  de 
plus  être  continue  en  la  même  perfone  j  car 
celle  du  prcdecelTeur  ne  fcrt  de  rien.  Elle 
doit  être  paiCble  ,  fans  qu'il  y  ait  eu  d'inter- 
ruption judiciaire  ,  par  contcftation  en  cau- 
fc  :  il  ce  n'cft  que  le  contcndant  ait  été  em- 
pêché d'agir,  pat  force  majeure,    , 
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CHAPITRE     XXIII. 

De  Fîtfaiïe  des  biens  d'egUfe.   Dés  repa-, 
rations. 

Es  biens    «ccléfiaftiqucs    font    dcJ  birnS 
facrczj.dont   la     propriété    n'apanienc 
i  pcrfone  ,  &  dont  le  bcneficier  n'a  que  l'ad- 
miniftration.   Auffi  ne  i'apellc-t'on  pas  pro- 
priétaire ,   mais    titulaire.    Il  cft    vrai    que 
fuivani  l'ufage  prefent  ,  il    ne  rend  compte 
qu'à  Dieu  de  cette  adminiftration  :  quant  aux 
hommes  &  au  for  excericui  ,  il   <ft   regardé 
cornue  un  uAifruitier ,  qui  fait  les  finits  fifns, 
pour  tout  le  tems  de  fa  jr  uillance  ;  on  fc  con- 
tente qu'il  laille  le  fonds  en  bon  ctar  &  qu'il 
n'anticipe  point   la  j"li  iTance   de    fon   mc- 
celTsur,  Q«3ant  au  tribunal  de  la  conf  ricnce  , 
nous  ne  yoyons  pas  que  les  biens  ccclcnafn    .,„, ,,     ,  ^ 
ques  ayent  changé  de  nature  :  ce  font  tou-  9. 
jours  les  vœux  des  fidèles  ,  le  prix  despechrz, 
le  patrimoine  des  paurrej.  Lis  «ccîéîîiftiquss 
de  Uuf  côté  n'y  ont  pas    plu*  de   droit  que    .     , 
les  apottes   C  cft- a  dire,  que  tout  ce  qnilf 
peuvent  prétendre  ^  efl  de  ne    pas  fetrir    à 
leurs  dépens  ,  s'ils   ne  veulent  j    de  vivre  de 
l'autel,  fetvant  à  l'autel  fuivant  l'ancieneloî}  jy^u.i^, 
te.  de  vivre  de  l'évangile  ,  fuivant  l'ordonancc 
du  Seigneur:  qui  a  die  ,  que  l'ouvrier  eft  di-  luc.x.7. 
gne  de  fon  f^laire- 

li  eft  donc  permis  à  un  clerc  ,  même  ayant 
du  pattimoine,  de  vivre  aux  dépens  de  l'é- 
glife,  quand  il  la  fert.  Mais  ces  deux  condi- 
tions font  necelTaires  :  qu'il  ferve  l'cglife  ,  & 
qu'il  fe  contente  de  vivre  des  biens  de  l'égli- 
Ct  :  c'eft  i-dice  qu'il  neprene  que  le  nece(faicc 
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Tlm.y.î.  /uivant  la  règle  de  l'apôcrc,  qui  dit  :  Ayanr 
Il  nourritart ,  &•  de  quoi  nous  couvrir  foyons- 
en  c«nrentî.  Uji  bfnctîcitr  charge  donc  fa 
confcicnce,  s'iljo'iir  du  bien  de  l'cg,  fr,  fans  la 
fsrvir  réellement  &  uiicment  ;  quand  mê- 
me ii  n'en  prendroit  que  le  pur  necelFaire  , 
ou  moins  encore.  Ou  fi  la  fcrvant  bien ,  il 
prend  plus  que  le  necdiairc  ;  foit  pour  vivre 
dclicieuff  men:  ;  foie  pour  rérauriTtr,  ou  enri- 
ckir  Ces  parens  :  il  s'arirc  un  terrbie  jugc- 
ment:&  quiconque  ne  craint  pas  crj'igemenr, 
ne  doit  pas  être  cccicûaftique  ,  puis  qu'il  n'a 
pas  les  fentimens  d'un  vr^i  Chrcrien. 

Le  fervice  que  le  bencn;ier  doit  à  l'ég'.ife, 
ne  confifte  pas  ieulemcnt  à  recirer  l'office  en 
particulier:  il  fauc  que  tout  Ton  tems  &  tou- 
rc  t  vie  y    foit  employée  ;   conrime  les  »a- 
tr«*s  boaioirs  i'employcnt  chacun  à   la  pro- 
f.flion  dont  ils  fubfjficnt   S'iin'aqu'wn  bcnc-" 
ficcfimplc,  fans  rcli:ence&    fans  fo'.dbon; 
il  doit  s'ocupcr  iVlon  Ton  talent  &  fuivantlcs 
occafions  ,  à  la  pri«re,  à  l'étune,  à  la  prédi- 
cation ,  au  catéchifme  à  l'adminifitationdes 
ficrcme nj  ,  à  ia  viâte  ic  !a  con'olarion  des 
malades  ,  au  foulagcmînt  àes  pauvres  ,  6c  i 
toutes  fortes   de   bonnes    œuvres,   D'ailleurs, 
fa  vie  doir  ccrc,  fînon  pauvre,  du  moins  mo- 
deft;  &  (iu^A\e  :  enforrc  qu'il    ne  règle  pas 
fa  dcpenfc  fur  la    naiflance,  eu  fur  la  gran- 
deur de  fon  revenu  ,  mais  fur  le   rahg   qu'il 
tient  dans  l'égîife  ,  &  la  ncctlCté  du  fervice. 
Tout  le  reftc  de  fon  revenu    eccléflaftique , 
doit  cire  employé  en  aumônes  ,  &  en  autres 
Ofjvrcs  pies  ;  principalement  fur  les  lieux  de  la 
(îtuacion  du  bénéfice. 
Affw.cW^f,      Mais  il  faut   avant  toutes    chofes  aquitet 
ifirttu.^    les  charges.  La    première,   font  les    répara- 
tions des  bâtimens.  Le  bénéficier  étant  repart 
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«fufruîticr ,  quanc  au  for  exteneur  ,eftentic-  l^lep-êirg, 
lemcnt  tenu  des  réparations  viagères  de  fon  '•"«'•^•S''» 
tems  :  &  il  y  a  hypereqae  pour  eti^t ,  fer  roas 
fe$  biens  ,  du  jour  de  la.  prife  de  poiTcfiion. 
Il  tCt  obligé  de  mettre  les  lieux  en  bon  étar, 
&  s'il  fucccdc  à  un  mauvais  admipiftrareur 
il  a  feulemcnr  aélion  contre  les  hcritiers. 
Q^ant  aux  réparations  qui  vien«nt  de  cadu- 
cité, &  qui  vont  à  un  rétablilTcment erticr  .•  low^j  R.te* 
il  n'en  eft  tenu  que  julqucs  au  cicr$  de  fon 
revenu:  on  lui  lailTcks  de-ix  tiers  cependant; 
pour  iubfifter  &  pour  faire  le  ftrvicc.  Ilencfl 
de  XTiCiiie  das  réparations  viaç:  res  du  tempf 
éa  prcdeccficur  ,  dont  la  fucctffion  fe  trouve 
infolvablc:  le  fucccfr;;ur  n'en  cft  tenu  que  du 
tiers.  Pour  établir  cf.i  d:ft:ndl;ons  ,  le  béné- 
ficier entrant  enjoufTsrce,  doit  faire  vifi- 
tcr  les  lieux  par  des  cxper rs  ,  fur  l'ordonance 
^u  j':!gs  royal  dans  le  rtffort  duquel  ils  font 
fitucz  }  &  en  garder  li  procès  verbal. 

L-'s  réparations  s'étendent,  non  feulement 
fur  les  églifes  ,  mais  far  les   maifons  ,   les 
fermes,  les  granges  ,  &    gcné:a!?iafne   tous 
les  bâtimens  dépêndan»  ces  bénéfices    Quant  /ir.Qr.ConK 
aox  églifes  paroifHales ,  on  en  diflingue  les  it-Hov* 
parties.  Celui  qui  jouit  des    groffes  dixmcs  i67«. 
eft  tenu   des    réparations    du  cl  oe:ir  &   du 
chancel:  les  habitans  font  tenus  du  rcfte  ,  & 
de  loger  le  curé.  Il  y  a  des  lieux  ou  les  dé- 
cimateurs  contribuent  d'un  tiers  fans  diftinc- 
tion  du  chçEjr  &  de  la  nef:  en  d'autres  l'un 
fournit  les  matériaux ,  l'autre  la  main  de  l'ou- 
vrier :  il  faut  fuivre  l'ufage  de  chaque   pais. 
C'tft  à  l'évoque  dans  le  cours  de  fa  vifice  à  -  „,  _.  rrr. 
ordoner  les  réparations  neceliaireï ,  &  il  peut  vn.s.xxi.-» 
y  contraindre  par  cenfures  eccléfiaftiqucs.  Ce  OrLxi.^lth 
qui  n'empêche  pas  que  les  jages   royaux  en  î*- 
fiance  n'y  doivent  auf&  tcnic   la  main  &  y 
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coiurainire  lej  ben(fi:!crs  par  faifîedc  IcuP 
temporel  :  parce  que  le  roieft  proccdeur  dé 
la  discipline  excrrieure. 


CHAPITRE      XXIV. 
uintres  charges  des  bénéfices. 


UNe 
c;m 


«utre  charge  gencrale  font  les  dé- 
«ÎT^'^if  ^^  cimes,  que  le  clergé  paye  au  roi  ôc 
j„,  ''  dont  il  a  été  par^é.  On  comprend  ious  ce 
nom  le  don  gratuit ,  &  les  frais  des  alTcm- 
blées.  Tout  fc  levé  enlcmb.c ,  &  doriinaire 
par  les  mci-nei  receveurs  ,  quoi  que  les  dio- 
ccfes  paillent  comtnettre  d'aurrcs  perfoncs  , 
pour  la  recette  des  dons  gratuits. 

I!  7  a  quatre  droits  anciens,  aitiibuf z  aux 

Thêinar-  P  ^'*1"*s  >  ^^f  '**   cglîûs  de  leur  diocefe  ;   le 

4.1  4    '.?i.  droit  de  fynode  ,  le  dreùt   de  vifite,  le  qu-irt 

hcniir   111   des  tnortuaires  ,  &  le  fccours    charitable   Lé 

ta.  t  extra  droit  de   fynoJe,  autremfnt  nommé  censou 

trdin.''*'*     €*£Wiratique  .  fe  troure  établi  dés  1»  fin  du 

fixiéme  £cc?e,  &  il  éroittaiéàdcux  fols  d'or. 

fpHuiraec.  C'eft  uns  rcdcTance  annuelle,  en  reconoif- 

ffian  î7t.  fancc  delà  fuperiorité  de  la  chaire  épifcopale. 

Elle  fe  p.^yoit  quelquefois  à  la  yrfite  ,àpr«- 

fent  les  curez  l'aporteni  plutôt   au  lynode: 

mais  enpluficurs  diocefes,  il  ne   s'en  parle 

plus    Le  droit  de  viûte  ou  de  procuration, 

fe  trouve  établi  vers  le   milieu  du    feptiéme 

têJtc.  Tdet-  ftecle  :  &  ne  coniifte  qu'en  l'hofpitalité  que 

\n^c.^,a>i-  j^j  curez  doivent  à  l'évcque ,  quand  il  vient 

^mcLattr.  chez  eux  faire  la  vifite.  Comme  dans  la  fuite 

fttbAUx  m  da  tcms  quelques  évoques   en  abufoient  ,  & 

'•■♦•!''"''/ chargeoient  les  églif«$  de  frais  eiceflifs  par 

'eonc'jUinJ.  ^^^^  nombreufe  (uite  ,1e  concile  de  Latranen 

llîtC.  aji  1179'  fixa  le  nombre  des  cheraux  à  quarante 
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pour  les  irchcvcques,  vingt  pour  le?  évccjues 
ic  les  aufrcx.  à  proporcion.  On  a  quelquefois 
levé  ce  dioic  «a  argent,   comme  il  le  iev« 
encore  en  Frinc<;  en  p!ufi>^urs  dioccfc?.  Mais 
le  concile  de  Trèîîie  i-'a  réduit   aux   fourni- 
turcs  en  efpecc ,  feulement  aux  lieux  où  elles  ^^  ^^■^'■•A^' 
fe  trouvent  ctîblies  :  &  a  rfcominandc  aux  ^ ..""   '' 
évcques  d'en  ufcr  modérémenr.  LfiarcluHia      ^'*"'     *** 
crçs  &  les  doyens  qui   ont  droit    de  faire  la 
vifire  ont  au/îî  droit  de  recevoir  la  procuration. 
En  quelques  païs  les  évcques  prenent  en- 
core le  quart  des  mortuaires   ou  legs  pieux   g       ietA 
Ce  qui  vient  de  l'ancien  partage  ,  après  le-  ^.  ^  i\.«j» 
quel  l'cvcqae  prenoit  le  quart  de  tous  les  re-  lUt. 
venus  de  l'cglife     Mais  ce  droit   n'elt  point 
enufageen  France.  Oa  z  auflî    convcai  en 
droit,    la  faculté  que  les  cv.êqttes  avoient  de  C  (.extrAd, 
demander  à  leur  clergé  quelque  feccurs  en '^'/"""'*^. 
des  occaflons  extraordinaires  ;  comme  d'un  ^*'*''''^^ 
Toyagc  pour  un  concile  ,  &  on  l'apelle  fub- 
fide  ou  don  charitâtif  :   Mais   ces    ocafîons 
font  rats.  En  nn  mot  ,   ces  quatre    anciens 
droits  font  plus  famrOx  ézns  rra  livres, que 
dans  l'ufage.  Ce  qui  en  refïe  parmi   nous  Te 
kve  fous  le  nom  gênerai  de  droits  epifco-  ^ 

psax  :  &   en  plufieUrs  àiôctiTi  j  arec  iei  dt' 
cimes. 

Il  y  a  quelques  autre»  droits  plus  confî- 
derables  ,  qui  n'ont  lieu  que   quand  les  bc-  Thom.dif.if» 
ncfices  vaquent  :    favoir  le  déport  ,  Tanna-  p-4J^i'.4'.» 
te  ,  &  la  dépoiiille.     Le   déport   eft  le  droit  '*"  ®''* 
de  prendre  le  revenu  d'un  bénéfice  pendant 
tout  le  rems   de  la  vacance  ;  pendant  que  le 
bénéfice  efl  en  litige,  ou  que  le  titulaire  n'eft 
pas  en  état  de  fervir:  comme  fi  c'eft  une  cure, 
&  qu'il  ne  foit   pas  ptctrc.    Il  appartient  à 
Vévcque  ou  à  l'archidiacre  félon  l'ofage.    Er> 
quelques  lieux  ,  le  dépote  s'éccnd  i   coiufr 


252.  InflitHtien 

l'année ,  quoique  la  racance  ait  moîni  duré  : 
ainfî  c'rft  proprement  une  annate.  Celui  qui 
prend  le  déport  doit  faire  délcrvir  le  béné- 
fice. Ce  droit  a  lieu  en  Normandie  ,  &  en 
que'ques  autres  provinces  de  France. 

On  trouve  que  le  pape  acordoit  quelque- 
fois à  un  évcque ,  ou  tous  les  fruits  ,  ou  la 
Honir  ■  prgri-iiere  année  di  tous  \ei  bencfijcs  de  la. 
ie'vib.ft"  coilanon  qui  vaqueroient  pendant  un  cîr- 
K  nifr/i  I.  tain  tems  ,  comme  dd  dfur  ans:  &cc!a pour 
àrrepcn^'  ^  \\xi  donuer  moyen  d'aquitcr  les  dcrtes  de  Ton 
it>  j-i  6.  a-'  ^g'j(g  C'cOi  !•;  conr.oaencemîm  des  annatfis. 
^f^  Le  pipe   J^an  xxii.  le  les  attribua   pour  ua 

E\rrstomnf  tems  fur  toute  réglifc  :  &  enfîi  elles  ont  été 
deprebc'n  rendues  perpétuelles,  depuis  Bonifâce  IX  & 
?^^'"'''^'^'"'' le  Ichifme  d'Avignon.  Le  concile  de  Bjfle 
y  h/j.,,^.^  avoit  coadamné  les  annares  ,  &  fon  décret 
Ml  avoif  été  mferc  dans  la  pra^rnatique  :  mai» 

Prt^fli/ir!)  elles  n'ont  pas  laiffc  de  fubfiliîr.  S-'ulement 
l'ufage  les  a  reluire?,  en  France,  aux  béné- 
fices conhfloriauT    Dans  les  autres  pais  elle» 
s'crendent  fur  tous  les  bcncffccs,  j^rquîs^ux 
moindr^ç.   L'annsre  n'e/l  pasle  ri-venu  eiîic-" 
tif  d'une  année  ;  mais  ce    qui  tft  rfglé    par 
les  anciennes  taxes  de  !a  chancellerie  de  Rome, 
Bile  îi  ptyt  ïvit-f  rext'îcclîtion  des  bulles  :  par- 
ce qu'il  feroit  d;ffi:ilede  lis  fi're  payer  , après 
que  le  bénéficier  fïroir  en  po/feiîîon. 
CoHc  Saum.      Le  droit  de  dépoiiille  a  commence  par  le* 
iiît.c.ii.   monafteres  ,  où  les  prieurs  ,  &  les  autres  bcne- 
_      _.    ficiers  ,  n'ayant  un  pécule  que  par  tolérance  j 
sj>.  iiSo  '  ^°'-^^  rcrenoit  à  l'abbé  aorés  leur   mort.    Lei 
^     ,     j  évcjues  fe  le  font  aufîî  atttibué  fur  les  prc- 
tff:  tfd  iv(  ^^"  ^  '**  clercs  :  9c  enhii  Clément  V  II.  pcn- 
^0  2f.  Coi/î.  dant  le  fchifme,  l'attribua  au  pape  fur  tom 
/«/.*?•        les  é^cques.dont  il  prérend  ccrc  fcul    heri- 
Hifi-chârl-  jj^j   lj  pjjpg  jqJjj^  Jj  çg  jJjqJj   ^j^  Italie  & 

n'.^reuvhb,  *"   Bfpagnc ,  mais  en  France  on  ne  s'y  eft 
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jamais  fournis  ;  au  contraire  depuis    prés  de  '''aie.  11. «j 
joo.  ans  la  coutume  fft  rtçûc,  que  les  pa-  ^' 
lens  des   cvcqucs    &   de  tous    les    bcntfi-:ier$  ,,!  ,  j^""' 
leur  lucccdent  ah  tnti:jii'.t  ;  fans    diitingucr  „.  i,. 
leur  patrimoine  des  icrcnus  de    leurs  béné- 
fices. 

Toutefois  fuivanr  les  anciennes  rrgles  les  11*5.4.^, 
biens   dont  un    ccclértafljque    le   troûTC    en  ex  wc  Qtir^ 
pefTcfTion  à  fa    mort  ,  doivent    apartenir  à  '''  '"•/•- 
rcglifc;  Cïcep'é  ce  qui  paroît    évidemment  "^•*'2i'"f' 
venir  de  Ton  patrimoine  ,  ou  des   liberalitez 
faites  à  fa  pcrfonc.  Tout   le  rcftc   cft  cenfc 
avoir  été  donne  à  réglife,  ou  êcre  des  épar- 
gnes de  Tes  revenus.   C'cll  ce  que  les  canons  -^««e.  t aur. 
apellenr  le  pécule  des  clercs  ,  les   regardant  1  i-u??. .  y. 
comme  dts  cnfaris  de  famille.  On  leur   per- 
mcttoit  de  difpofer  par  teftament  de  ce  pé-  ^  ,'J  li]',*,* 
culc ,  pour  faire  dps aumônes,  ourécompen- 
fer  leurs  dom.-ftiqucs  :puis  on  leur  a  permis 
de  teftcr  indifféremment  :  enfin  on  a  donné 
à  leurs  parens  mêmes  la  fucccfiion  nb  mte^pt  j  Cgy,c^^^fy 
«n  haine  du  droit  de  dcpciijiie  ,   qui    s'cxi-  art.  ni. 
geoit  avec  une  extrême  rigueur  ,  &  ôtoit  le 
moyen  de  faire  les  réparations.  Lesh-ruicrs 
du  benffîcier  prcncnt  les  fruits  même  de  l'an- 
née de  la  mort  :  &  les  partagent  avec  le  fuc- 
Cîffcur,  à  proportion  du  ttms  que  chacun  a 
joUi.  M'tis  comme  la  coûrume  ne  peut  chan- 
ger la  nature  des  biens  eccléûaftiques  i  elle  ne 
décharge  pas  la  confcience  des    ben:  fi:icrs  , 
ni  de  leurs  héritiers  ,  d'apliquer   en   œuvres 
pies  ,  ce  qui  vient   du  revenu  des  bénéfices, 
&  qui  excfde  leur  fubfiftance  &  les  charges 
dont  ils  font  tenus 

Les  monaflcres  ont  quelques  charges  par- 
ticulières L'horpitalité&  ies  aum.ônes  ,  dont     V»»'»*  "« 
•  1       .         •  t  •       I  •  1         I  r      pritp.de  A». 

ils  5  aquitcnt  plus  ou  moins  libéralement,  le-  l,_^t  \%.  §iuti 

Ion  leurs  facuUez  &  la  charité  des  religieux  j  fiCicU 
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f*»/»'"'*'»"  car  il  n*y  a  point   de  rfgic  certaine.  C'ctoît 

^f-fj7  JT  '  •  un  ancien  ufage  ,  que  le  roi  pouToit  mettre 

X-eûet'O.-}.    'n  tous  les  monaftcres  de  fa  fondation ,  un 

Mtm.CitT^i  religieux  lai ,  ou  obiac  :  &  cti  places  fe  don- 

j.p^rr.  m.4.  noient  aur  pauvret  foldats  ou  officiers  eftro- 

**  piez.  La  plupart    avoicnt  trouve  plus  com- 

mo'le  de  recevoir  du  mcnaftere  une  penfion, 

&  demeurer  où  ils  vonjoient.    Le    roi  Loiiis 

XIV,  ayant  écsbli  à  Paris  l'hôrel   des  Inva- 

rd.r^ftv.  jjjçj  ^  y  jj  ^.ttt'hté    toutes    les    penfïons    de» 

'  oblats  ,    fftiircs  à  lyo.  livres  chacune.  Tous 

les  monafteres  qui  font  à  la  nomination  ^a 

roi,  abbayes  ou  pricurez  ,  font  fujetsàcctte 

charge  j  fit  elle  fe  Icrc  avec  la  décime. 


CHAPITRE     XXV. 

Des  p-efT/jons. 

SOarent  le  revenu  du  benrfîcier  titulaif* 
cft  dimini'c  par  une  pcnfion  ,  qu'il  doit 
payer  à  un  autre;  &  ce  droit  cft  ancien  Nous 
en  voyons  un  exemple  i'Iuftrc  dans  le  con- 
cile de  Calcédoine  Badîen  &  Efticne  qui 
fe  difpuroient  le  fieged'Ephefe  ,en  ayant  étc 

jft  .V  exclus  l'un   &    l'aiure    par   le  jugement  du 
cei  ait  i--p.  ,  ^      1  °  • 

70s     /.»/i  concile  :  on  leur  illtgna  a  chacun  pour  leur 
ecdtf  l.        fubûftance  deux  cens  fous  d'or    par  an  ,  qui 
ïxvui»  16  font  enviion  leize  cens  livres  de  nôtre  mo- 
noie. 

Nous  voyons  par  cet  exemple  les  caufet 
d'étibi  r  une  pe;  fion  :  pour  donner  de  quoi 
vivre  à  Ciui  qui  cft  dépolf.*  le  d'une  cglile  , 
&  pour  le  bien  de  la  pa»-  On  voit  que  ce 
n'eft  f)is  au  fucceffuir  à  l'ér.b.ir  ,  parce  qu'il 
n'a  que  l'aimiBilha-ion  de»  biens  deTéglife  , 
pour  en  ufer  ftlcm  les  canons  On  rott  que 
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Ift  penfion  doit  être  modique ,  &  ne  donner 
au  penfionaire,  que  la  fubfiftance  necefî»ire  , 
puifque  !e  concile  ne  taxe  que  200.  fous  d'or, 
à  un  ércquc  d'Ephefc  méttopohtainderAfie. 
Oi  trouYC  d'autres  exemples  depcnfîonsdans 
l'antiquité  en  faveur   des   évcques   vieur    &Vr  '^'*''* 
inTahdes,  ou  de  ceux  qui  avoicnt  etc  chalicz  ^.c.\6.iib  t,* 
de  leurs  églifcs  ,   par  les  incurvons  des  bar-  c.iç.5«^.i, 
bares  ,  ou  des  clercs  qui  avoicnt  été  rcnfer-  ff'4î« 
mez  dans  des  monaftcres  ,  pour  faire  peni-  p,^^^  '  *^* 
tencc.  '^  *' 

Le  revenu  des  prêtres  &  des  clercs  ne  con- 
iîfloit  du  commencement  qu'en  penHons.  Mais 
depuis  le  partage  des  bénéfices ,  les  évcques 
acordoienc  ,  des    pen fions    pour  les   ircmes 
caufcs ,  de  caducité ,  d'infitmité  ,  de  pauvre- 
té. Depuis  le  douzième  ficde  ,  ce  fut  un  pré- 
texte d'introduire  pluficurs  abus.  Les  évèques  Thmajf  4.* 
partageoient  fouvcnt  Ici  revenus  d'une    pté-  V  4-    38.  «» 
bende  ou  d'une  cure,  entre  le  titulaire  &  un  4'^^> 
autre  ,  qui  ne  frrvoic  poinr.  Souvent  en  con-     Cenr.tiu 
ferant  un  bentfice  ils  refeivoicnt  une  partie  Lat   a  . 
des  fruits,  pour  fe  lapliquer  à  eux-  mêmes.  »'-9-f'7' 
Souvent  on  bailloic  a    ferme  les    bénéfices  : 
enforte,  que  le  titulaire  en  rendoit  prelque 
autant  qu'il  en  tiroir  j  &  ayant  à  peine  de- 
quoi  fubfifter ,  ne  faifoic  ni  fervice ,  ni  répa- 
rations. 

On  réprima  ces  abus  par  plufîeBrs  canons. 
On  fixa  les  caufcs  &  la  quantité  des  penfions  : 
Se  enfia  on  referva  au  pape  fcul  le  pouvoir 
de  les  créer  &  de  les  admettre    Mais  pendant 
le  fchifme  d'Avignon  on  en  abufa  plus  que 
jamaiî.    Les    cardinaux    ayant    honte  de   la      t^-j^     ^^ 
multiplicité  excrfiîvc  de  leurs   bencfîcei ,  tn  f;h*rl   VI, 
refignoient  une  partie  ,  mais  (ou*  de  fi  giof-  iii-"  l'Cii, 
fe»  pe:.fio;ii,  que  le  titulaire  n'ctoit  que  *ur 
fermier.  On  acordoit  dej  penfions  à  des  gens 
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déjà  riches  ,  &  %  des  gens  qui  ne  fêrvoient  nt 
n'ayoiî:nt  fcrvi  l'églifc ,  même  à  des  laïques. 
Enfin  voici  ies  dernières  r>-gî«s,par  Iclquel- 
les  on  a  retlraint  les  pcnftonï. 
BvZ/^  '^auli  E'îcs  ne  peuvent  être  ciccs  que  par  le  pape: 
ly,  &  pour  caufes  légitimes.  Les  caufcs  oïdinai- 

tt%  font  :  la  réfignation  ,  loit  pure  &  lîm^ 
pie,  foit  à  caufe  de  pcranutation  :1a  tranfac- 
tion  entre  denx  conrcndans  &  le  bien  à<.  la 
paix.  Il  y  a  des  caufcs  extraordinaires,  cotn- 
me  les  grands  r;rviccs  rc  dus  à  l'églifc,  & 
toutes  les  caufes  par  lefquelies  ,1e  roi  en  nom- 
mant aux  grands  bîntfi;cs  referve  quelque-- 
fois  des  pcnfion*  Mais  on  fupofe  toujours- 
que  le  penfionaire  n'a  pas  d'ailleurs  de  quoi 
fubfiftcr  ;  ?.u  moins  félon  fa  condition  &  fa 
dignité.  Car  la  pauvreté  eft  le  fondement 
de  toutes  les  penfîons  fur  les  biens  ccclcllàfti- 
qucs ,  qui  font  le  patrimoine  des  pauvres. 

On  a  filé  la  quantité  des  penûons  j  &  elle» 
ne  doivent  jîmais  excéder  le  tiers  du  revenu  : 
non  par  form;  de  partage  ,   mais  en  reglanc 
une  lomm-.  S'il  y   a  plullcurs  penfions  ;  tou- 
tes enfe.-ble  ne  doivent  pas  excéder  le  tiîts. 
EJ.'«7t.  &  Par  les  ordonnances    les    rifignans  ne  peu- 
.ï^79»         vent  retenir  de  penfion   fur  les  benf  fi:<s  qui 
obligent  à  refirence  ,  s'ils  n'ont  dcfervj  quinze 
ans  i  ou  s'ils  ne  fou:  malades.     C«  qui  a  été 
ordonné  contre  ceux,  qui  fi  (ôr  qu'ils  ccoient 
en  paifible  polTelaon  ,    refignoienr  fous  p.r»- 
fion  ,  pour  chercher  un  autre  bcncfîcc.  Par  les 
mêmes  déclarations ,  les  pcnfions  ne  peuvent 
diminuer  la  fomme  de  trois  cens  livres,  qui 
CoKf.Tf /'P  ^°"  demeurer  auirte  au  titulaire.  D'oùs'en- 
14,.  %.      fuit  que  les  bénéfices  trop  petits  ne  peuvent 
%uUaP'if^   ctrecharg''z  oe  penfîons.  Par  les  confliiucions 


Er  <)»«>:    >xi  j^j  pape*  lefimple  penfionaire,  qui  n'a  point 
fàn'ul        *^*  beixefi-c,  doit  porter  i'iiabi:  clérical  Se  la 
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tonfuretSc  réciter  le  pecit  ofSce  de  la.  faintc 
Vierge  :  pour  l'avertir  qu'il  eft  clerc  ,  &  obli- 
gé à  ferrir  l'cglife  qui  le  nourrit. 

La  penfîon  ne  peut  ccreci^éée  >  qu'en  con.- 
feranc  le  bénéfice  ,  &   par  les  mêmes  Icttret 
deprovifion.  Mais  écant  une  fois  établie,  elle 
fubiKlc  pendant  tonte  la  vie  du  pcnflonairc^ 
quoique  le  bénéfice    paiïie  à  un  autre  &  que 
la  penflon  ne  foit  pas  exprimée   dans  la  fe» 
conde  proviiîon.   Faute  de  payer   la  pen/îon 
par  pluficurs  années ,    le  refignant  peut  de- 
mander à  rentrer  dans    le  bencfice.  La  pcn- 
fion  fe  perd  par  les   mêmes  voyes  que  le  bé- 
néfice :  par  le  mariage,  par  l'itregularitc  ,  par 
e  crime    Mais  elle  peut  être  rachetée   pour 
ne   fomme  d'argent  :  pourvu  qu'elle  ne  ferye 
as  de  ritre  clérical  au  pen^onairej&  qu'elle 
lit  éié  créée  de  bonne  foi ,  fans  aucune  pac< 
ion  iî:noniaque.    La  pcnfion  eft  favorable  , 
emme  tenant  lieu  d'aliment  •  toutefois  fi  un 
>cnefice  chargé  de  penfîoni  palTc  en  pluficurj 
nains,   le  titulaire  n'eft  tenu  que  de  la  der- 
liere  année,  fuivant  Tufage  de  France  :  par- 
us qa'il  n'a  pas  les  quittances  de  fon  prédc- 
tSiWi  ,  &  c'efk   au  pcnfionaire  à    s'imputer 
e  ne  s'être  pas  fait  payer  par  faific  desfruirs 
u  autrement.   Il  n'en  eft  pas  de  même  des 
utres  charges  des  bénéfices ,  chacun  n'en  cfl: 
enu  que  pour  fon  terni.  Toutefois  le   rece- 
eur  des  décimes  faifant  apparoir  des  diligen-  Ei.Tan  rç* 
es  peut  demander  deux  années  au  nouveau  «/»  16. 
itulaire  pourvu  par  mort,&  cxfiis  au  rcfigna< 
aire. 
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CHAPITRE      XXVI. 

Des  commendes. 

UNe  autre  manière  d'acribncr  le  rerenti' 
d'un  bénéfice  à  celui  qui  n'en  eft  point' 
titulaire  .  eft  U  commende.  Du  commence- 
ment c'étoit  ce  que  porre  le  mot  latin  :  la 
garde  ou  adminiflirarion  d'une  cglife  vacan- 
re  ,  en  attendant  qu'il  y  rut  un  titulaire.  Âinfl' 
pendant  que  les  Lombards  déi'oloient  l'Italie, 
il  fe  trouToit  fouvent  deséglifes  abandonées, 
Çrti  t  ep.^<  3j  des  cvêqucf  chalTez  de  leur,  ficges.  Alors  S. 
^  ^^.  Grégoire  chargeait  un  cvcquevoilinduloin  de 

hijt'l-xxxw.  l'iglife ,  qui  éroit  privée  de  paftcur  j  ou  la  con» 
•»■  '7»  Hoir  pour  un  temi  à  un  évèque  dcpoiiillé  j  fut 

que»  à  ce  que  l'on  pât,fuivanr  les  règles,  y  éta- 
blir un  évcquc  cardinal,  c'eft- à- dire,  titulaire. 
L'éfcque  rifiteuron  comniendacaire  ne  pre-' 
noit  du  rerenu  de  l'églife  qu'il  adminiftroit ,' 
que  fa  fubfiftance  &  une  récompenfe  modi- 
que de  fon  traTail  :  tour  le  rcrfte  croit  employé 
■'f'î5*  ^  l'ordinaire.  Quelquefois  on  donnoit  une 
le-   8.3>.   abbaye  à  un  éfcque  dépoiiillc  ,  afin  qu'il  pût    ■ 

fubfiftcr. 
ThtntAjj  p.j      Sous  la  féconde  race  de  nos  rois ,  ''abus  de-    • 
iJT.x  c  43.    vint  fréquent ,  dedonner  les  monaftc.cs  ,  non    . 
44*  &('       feulement  à  des  évoques  &  à  des.  prêtres ,  mais    , 
à  des  laïques  ,&  à  des  g<îns  d'épée  :  d'abord 
pour  leur  aider  à  foSrenir  les   frais  des  guer- 
res contre  les  Norman      &  enfuite  pour  les 
faire  fubfiftïr ,  eux  le  leurs  familles.  Cet  abu«    . 
Thw^^-  p-  fut  retranché  :mais  Ifs  cvcques  continuèrent 
4./<v,».c.ii  ^  rftçfiir  quelquefois    la   joUi/Tance  de  quel-    • 
qucs  monaftftrcs ,  foi"  de  lent  autorité  ,  foit    j 
pat  la  concclfion  des  papes ,  &  l'on  s'acoûctt*  C 
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ma  à  donner  encommtndcdes  prieur«z  ,de$  Cr«£'Vtj.i. 
cures  ,  &jurquei  aux  moindres  bencficcs.  C'é-  7  «P  7-8  l> 
toit  un  prétexte  d'en  tenir  plufieurj  fans  aller  ^' c'gj^^sal. 
direiflemcnt  contre  les  canons.  Ainfi  depuis  le  nmr.isi'C. 
douzième  necle&  la  perte  de  la  terre  faintc  :  i3. 
plufisurs  cvêi]ues  fe  trouvant  titulaire  in  parti  ^-''temc.-s  de 
Iphs  ,  les  papes  leur  donnoient  encommend«  *"'-'•''' ^* 
d'autres  évèchez  >  en    France  ou  en  Italie  > 
pour  les  faire  fubfifter. 

Depuis  Clément  V.    &  le    fcjour  d'Avt-  TAr^-f/?.  f^ 
gnon,  les  commcndes   fe  multiplièrent  infi-  ^ ^*^' 
nimcnr.  La  cour  de    Rome  ne  joliiiToit  pas  r}©?!!'»».»*,' 
librement  des  revenus   d'Italie  ,    il  faloit  y  extr-iv-om. 
fupléer  par  les  beneiî:e$  de  France;  &  il  étoit  «^sfrAt.c.i.» 
difficile  de  rcfufer  au  roi  les  grâces  qu'il  dc- 
mandoir  de  fi  prés-    Les  moines  &  les  cha- 
noines  réguliers,  étoient  tombez   dans  un 
grand  relâchement.    La  rie   commune  avoit 
cefl";  en    plufîeurs  monafteres  ,  les    biens  fié 
d:fllpoicnt  :  les  abbez  réguliers   vivoient  «rt 
grands  fcignf  urs ,  &  enrichiflfoient  leurs  pa- 
rens  ,  aux  dépens  des  moines  &  des  pauvrcï. 
Ce  fut  une  ocafion  aux  cardinaux  &  aux  pfC- 
ïats  ,  pour  fe  faire  donner  en  commende  piu- 
ficurs  monafteres,  fous  prétexte  de  les  réfor- 
mer &  les  rétablir.  Mais  l'expérience  fir  bien 
Toir  .  que  ce  n'étoit  qu'un  moïcn  pour  tfn  ti- 
rer le  revenu.  Car  les  moftaftsres  allèrent  en  D;<.-.t«f/.//)?. 
décadence  déplus  en   plus.    La   plupart  dci  f'*^  f  ^  ?»• 
»bbez    eommîndataires   laifToicnt   aux   reii    *^*     , 

teux  fi  peu  de  revenu,  qu  l's  ne  pouvoicnt  j^,^  '?//.  9- 
faire  le  fervice; divin  ,  l'Jiofpiralité  &  les  au-  j».  110. 
imôncs  :  les  églifes  manquoicnt  d'ornemens, 
les  bâtimens  tomboient  en  ruine  ,  robfcrvan- 
te  fe  rclâchoit  encore  plus,  faute  de  fupe.. 
|{rcrieurs,  le  noaibre  des  moines  diminuoit , 
8r  quelquefois  jufqucs  à  n'y  en  »•  oir  plus. 
ÏStt  maux  allèrent    toujours  ctoMXxnz  pcn- 

Yij 
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dant  le  grand  fchifme ,  &  jamais  lej  com- 
mendes  ne  furent  fi  fréquentes.  Ce  n'éteic 
plus  des  adminiflrarions  pour  un  tems ,  c'c- 
«oit  une  joiiiiîance  perpétuelle  ,  &  fans  ren- 
dre compte  à  pcrfonc.  On  s'y  eft  tellement 
acoûtumé ,  qu'il  a  été  impoflible  jufques  à 
prcfent  d'abolir  cet  ufagc,  quoique  le  dernier 
,  -         concile  de  Latran  ,  le   concordat  arec  Léon  ''- 

p.'^t'ii.      '    ^"  ^  quelques  ordonnances eufTent  rcglc  que 

lOri-  H7I»  ^*5  abbayes  ne  fcroicnt  données  qu'à  des  rc- 

1617,  gulieis 

Le  concile  de  Trente  n'a   pas    condamné 

Sejj.  t^'Uf.  abfolument  les  commcndts.  Il  a  feulement 
déclare  que  ion  intention  ctoit  ,  que  les 
monaderes  tenus  en  commendc  fuiTent  gou- 
vernez au  dedans  pat  des  réguliers  du  mê- 
me ordre.  Q^''à  l'avenir  ils  ne  fufTrnt  con- 
férez qu'en  règle,  &  que  les  chefs  d'ordre  y 
fuilent  dci-lors  remis.  Toutefois  on  peut  dire 
en  faveur  des  commendcs  ,  que  le»  abbez  ré- 
guliers ,  hors  quelque  pea  qui  vivent  dan* 
une  obfcrvance  très- étroite  .  n'ufent  guère 
mieux  du  revenu  des  monsflcrcs  ,  que  plu- 
ficurs  commendataires  :  &  qu'ils  Ibnt  plu» 
libres  d'en  mal  ufer.  Les  religieux  non  réfor- 
mez ne  font  pas  de  grande  é  ■  fixation  à  l'é- 
glife  ;  Se  quand  ils  cmbralTerqirnt  tous  Ici 
réforme»  les  plus  ciaâes  ,  il  n'y  a  cas  lieu 
d'efpercr  que  l'on  en  trouvât  un  aufTi  grand 
nombre ,  que  du  tems  de  la  fonda; ion  de 
Cluni  &  de  Ci. eaux  ,  lotfqu'il  n'y  avoit  ni 
religiruî  mandians,  ni  Jcfuitcs  ,  &  auites 
clercs  icgulicrs ,  ni  tant  de  faintcs  congré- 
gations,  qui  depuis  400,  ans  ont  fcrvi  & 
fervent  encore  fi  uiiiemcnt  l'cglife.  Il  ne 
faut  donc  point  douter  que  l'églilc  ne  puîfTe 
appliquer  fc»  revenus,  félon  l'ccat  de  cha- 
que tems  ;  qu'elle  n'aie  eu  taifon  d'unir  dc« 
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bcnefices  réguliers  à  des  collèges  >  à  des  fc- 
minaires,  &  à  d'autres  communauccz  :  &  qu'eU 
le  n'ait  droit  de  donner  des  monafiieres  ea 
commendeaux  cvêquîs  dont  les  églifes  n'onc 
pas  affez  de  revenu  ,  &  aux  prccrcs  qui  fer- 
rent utilement  fous  la  diteflion  des  éycques. 
Si  quelques-uns  abufent  des  commendes  ^ 
pour  prendre  les  rerenut  de  l'cglife  fans  la 
ferrir  ou  en  accureîuler  plufîeurs  fans  befoiii} 
ils  en  rendront  compte  au  terrible  jugement 
de  Dieu. 

Voici  quel  cft  le  droit  des  commendes  fui- 
vant  l'ufâgc  prefent.  Il  n'y  a  que  le  pape  qui 
en  puiffe  accorder.  On  ne  psat  donner  en 
com.-ncnde  les  cvcchcz,  ni  les  monaftcres  de 
filles,  mais  il  y  a  des  cures  régulières  poffe- 
dées  en  commïnde  par  des  prêtres  féculiers. 
On  ne  doit  donner  en  commendc  que  les 
bénéfices  qui  ont  accoutumé  d'y  être  don- 
nez :  &  la  coûume  fe  prouve  par  trois  colla- 
tions confccutives  avec  quarante  ans  depof- 
fcffioii.  Mais  fi  ta  commende  eft  décrétée  , 
c'eft -a  dire  ,  pour  la  vie  du  titulaire  ,  le  pape 
la  peut  refufcr  ,  quoi  qji'i  y  en  ait  cû  plu- 
fieurs  de  luire.  C'eft  une  gra.cc  cxrraordinairc 
s'il  donne  en  commende  un  bcnrficc  qui  étoic 
en  fcg'c.  Le  commindatairc  deit  aquitcr  Içs 
charges  ,  faire  les  réparations ,  fournir  les  ot- 
ncnicnj",  faire  les  aurnôncî.  Il  psur  difpo- 
fer  du  reftc ,  comme  s'il  ctoic  titulaire.il  ne 
peut  aliéner  les  immeubles  ,  ni  Jçs  meubles 
précieux.  Il  a  la  collation  d  i  bcnefices  :  il  a< 
le  rang  oC  les  honeurs  du  titulaire.  Il  doit  pren- 
dre girJe  qu'à  câufe  de  la  commendc  ,  le 
fervice  divin  ,  ni  le  nombre  des  religieux  ne 
foit  point  diminue  Les  religieux  demeurent 
fous  la  jurifdiclion  de  leurs  fuperieurs  rcgu- 
Iieis^&  en  chaqucmonaflereilyaun  prieut 
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clauftral.  ou  autre  (uperieur  régulier  pour  la 

difciplinc  intérieure. 


CHAPITRE     XXVII. 

De  la  pluralité  des  bénéfices. 

CO.Time  un  corps  ne  peut  naturellement 
être  en  deux   lieux  2  la  fois  ,   un    clerc 
ne  peut  firvir  en  deux  églifcs  :  &  dans  une 
même  calife,  il  eût  été  inutile  de  me:trcplu- 
fiears  offi:icrs  ,  pour  des    fondions  ,  qu'ua 
fcul   pouvoir   remplir.  Il  eft    vrai  que  ceux 
qui  fcrvoient  mieux  ,    aroienc   de  plus  for- 
tes   rétributions    ,  &    étoient    rccompenfez 
à  proportion  de  leur  travail,  fuivant  le  pré- 
cepte de  l'apôcre.  Mais  il  éroit  défendu  de  fe 
T'm.V.\7'  faire  intituler  ou  immatriculer  en  dcur  fg'i- 
SoHcNk  '■S-  fes.   Depuis  le  parcage  des  revenus  ecclcûilti- 
■Ammh.i  .^  ^,^^  ^^^^^^  desb?ncfi:es  d'un  revc- 

CdUea,C.\0.     T  .  ,  .        r    ,    rr, 

ConcEmeri!.  "U  II  pctit ,  qu  un  cicrc  n  en  pou  c\:  fubfilt.T, 

t.  i9-  &  qui  ne  dcmandoient   pas  aufTi  un  fcrvici 

Telaxyi  (  continuel   Voilà  le  fondement  d'en  attribuer 

*'  plufieurs  à  une  même  perfonne,  comme  ua« 

chanoiniedc  roi,   livres  de  rente  ,  ayec  une 

chipelle  de   60.    livres  ,  pour  célébrsr  cinq 

ou  fix  meffes  par  an  ,  dans  la  même  églife , 

Cm.  TMfif.  oudan^une  églife  voifine^ 

yiaK.itf.l.      Dans  les   tems  de    relâchement  on   s'eft 

i.f.4».        fcrvi  de  ce  prétexte  pour  accumuler  plu/Icurs 

Couc-C^x.  bencfî-es     même  fort  éloignez,  même  avec 

f'^rb.il.  .  charge  d'ames  ;  plafisurs  cures  ,  plu fîeuriévê- 

ji.il  i4-  chcz,croyint  en  être  quitte, en  faifant  faire  le 

fervicepar  d'autre--  à  qui  on  donnoit  quelque 

.    patrie  des  fruits.  Cet  abus  fut  reprimé  par  le 

*'  'j"**  t^  concile  deLatranfous  Alexandre  III.  qui  de- 

^.''jwlfjjii.  cUra  que  1»  collation  du  fécond  bcncfice  ércic 
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nulle ,  &  que  l'on  ne  pouvoir  retenir  que  le  »t*lli.  j»  it 
premier.  Maif  cette  ordonnance  n'ayant  pas  ''""'  '""'  "'' 
eu  grand  effet  ,  le  concile    de    Latran  fouS'Ç  P^^„;^ 
Innocent  III.  la  confirma  ,  &  ordonna  que  xiMfXAk^ 
quiconque  ayant  un  bénéfice  à  charge  d'ames^ 
en  recerroit  un  fécond  de  même  efpece  :  fcroic 
privé  du  premier  de  plein  droit ,    &  même  fe- 
roit  dépouillé  du  fécond,  «'il     s'cfforçoit  de 
les  retenir  tous  deux.  Le  même  efl  ordonné^ 
pour  les  dignitcz  ou   perfonats  ^  &  il  ed  dé- 
fendu d'en  avoir  plulieurs  ,  dans  la  même 
églife.  Mais  ce  même  canon  permet  au  pape 
d'en  difpcnfer  ,  en    faveur  des   perfones  Tu- 
blimcs  &  lettrées,  ce  qui  dans  la  faite  ouvrit 
la  porte  à  des  difpenTes  fi  fréquentes,  qu'elles 
devinrent  un  droit  commun  ;  &  il  r'étoit  per- 
mis  aux  ordinaires  ,  qui   trouvoicnt  un  clerc 
en  poflicfîlon  de  pluficurs  bénéfices   à  charge 
d'ames  ;  que  d'examiner  fi  la  difpenfe  étoir 
en  bonne  forme ,  &  donner  ordre ,  le  mieux 
qu'ils  pouvoicnt,quc  le  fervice  fe  fit  ,&  que 
le  foin  des  âmes  ne  fût  pas  abandoné.  C'eft 
la  difpofition  de  Grégoire  X.  au  concile  de 
Lion,  On  trouva  plufiears  moyens  pour  aller  ^       ,. 
mcme  au  delà  :  par  des  unions  de  bénéfices  t^eoff'.trâi» 
pour  la  ViC  du  bénéficier  fculcmenr  j  &  par  j»  e, 
les  commendcs  ,  qui  à  la  rigueur  font  com- 
patibles avec  toutes  fortes  de  titres   :  de  fa- 
çon que  ceiui  qui  étoit  titulaire  d'un  c--'cché, 
par  exempte  ,  en  avoit  deux  ou  trois  autres, 
comme  adminiflrateur  ou  commendataire. 

Le  concile  de  Trente  défendit  d'abord  ^^  r  S  i  i'U 
pluralirc  des  bencfîces,  ayant  charge  d'ames, 
ou  autres  incompat:b!<'s  ;  réduifanr  les  cho- 
fes  aux  termes  des  conftitutions  d'Innocent 
III.  &  de  Grégoire  X.  Enfuite  pafTant  plus  Sfj(/'.x4..'.j7 
avant ,  il  défendit  g!?neralement  toute  plura- 
lité de  bcncficcs  j  de  ordonna  que  dcroimaiV» 
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on  n'«n  confcrâc  qu'un  feul  à  chacun.  Q\ic 
fi  ce  bénéfice  ne  fufi:  pas  -,  pour   faire   vivre 
honnêcemcnt  le  ticulaire  ,  il  eft  permis  de  lui 
conférer  un  autre  bénéfice  ûmplc  ,    pourvu 
que  l'un  &  l'autre  n'ob'ige  pas   à  refidencc. 
Cette   difpoficion  comprend  toutes  fortes  de 
bénéfices ,  fcculiers  ou  réguliers  ,    môme  les 
tlvj'iU       commcndeî.  En  France  l'ordonancc  de  Blois 
a  défendu  feulement  la  pluralité  des  benefi- 
Mem.  rf«  ces  à  charge  d'ansîj  &  les  arrc;s  du   parle- 
dirgé ,  ».    ment  ont   déclaré    encore  incompariblcs  lei 
«T.  'ù-c  *it-  chanoinics  avec  les  cures  ,  ou   avec    d'autres 
atf«rr^»/' chanoinies  :  cnnn  mot  tous  les  brntficcs   qui 
obligent  à  rénicnce.    A  l'égarl  Je$  bencficcs 
fimples  ,  la  pluralité  cft  tolérée  ,  &on  lailfc  à 
la  confcience  de  chacun ,  le  jugement  de  ce 
qui  eft  necefTaire  pour  ion  entretien  honc:e  , 
fuirant  fon  rang  &  fa  dignité.    Bn   Allema- 
gne le  pape  donns  encore  des  àiCpznCes  pour 
tenir  pluftîurs  évcchtz  :  parce  ,    dit  on,   que 
les  princes  ecclcfiifliqiicï  ont  bcfoin  de  grand» 
revenus  ,  pour  fe   foûccuix    avec  les  princes 
protcdans. 


CHAPITRE    XVIII. 

De  la  rejjdence, 

NJr.M^.      "t-^  Ans  les  premiers  fiecles  ,  touslescletcs 
(,hal:.\o  10  |  J  demcuroient  ft^bles  &  attachez  à  leurs 
^r'*°1  sV   titres.  Une  leur  étoi:  pas  permis  de  les  quit- 
MdNi.et.       ter;bcaucoup  moins  de  palier  d  un   dioceie 
à  l'autre,  fans  la  pcrm'lîîon  de  l'cvcque.  Au- 
trement   ils   étoient  excommuniez  eux  ,  8c 
révcque  qAii  les  recevoir.  Depuis  les  ordina- 
tions fans  titre,  les  clercs  vagabonds  le  mul- 
tiplicienc  infiniment.  La  pluralité  des  béné- 
fices 
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fîc«t  attire  par  ncccfficé  la  non  refidence  :  & 
comme  la  caufe  la  plus  ordinaire  de  la  plu- 
ralité a  ccc  rcfprit  d'intérêt  ;  le  même  ef- 
prit  a  fait  négliger  le  fervics  de  l'églife, 
poHr  s'apliauer  à  des  affaires  temporelles. 
De  force,  qu'il  s'eil  trouré  des  clercs  &  àti  f^.Pftr^Uf. 
prélats  ,  qui  chargez  d'un  grand  nombre  de  ep'/<f'*4' 
bénéfices  ,  nereâdoient  en  aucun  ;  Se.  paiToicnc 
leur  vie  dans  les  coûts  des  princes  ,  ou  iil- 
leurs  ,  attirez  par  leurs  affaires  ou  leurs  plai« 
fus. 

Ce  n'eft^£Sj;jue  les  clercs ,  &  même  les 
pafteurs  n'ayent  toujours  eu  des  caufes  Icgi- 
times,  pour  s'abfentcr  quelquefois  de  leur* 
cglifes  :  comme  les  conciles  ,  les  ordinations 
des  évcques ,  &  les  confecrations  des  églifes. 
Quekjucs-uni  même  dans  les  meilleurs  tems, 
ailoient  à  la  CQur  du  prince  foliciter  les  af- 
faires de  leurs  cglifes,  ou  des  pauvres  ,  êc 
des  perfoncs  oprimées,  mais  ces  abfences  n'c- 
toient  ni  longues  ni  frequ?ntcs ,  &  les  évo- 
ques abfsns  menoient  une  ,  vie  û  exemplai- 
re ,  &  s'ocupoicnt  Ci  faintemenc  aux  lièus 
de  leur  fcjour  ;  que  l'on  royoit  bien  q-uel  ef- 
pîit  les  conduifoit. 

Toutefois ,  comme  quelques-uns"  en  aba- 
foient  dés  le    quatrième  fiecle  ;  le  concile 
d'Antioche  en547.dcf£ndit  aux  éxêqueî  d'al-  AntUchi'ii 
1er  à  la  cour ,  fans  le  confentemenr  &  les 
lettres  des  évcquss  de  la  province  &  princi- 
palement du  mccropoiitain  :  &  le  concile  de 
Sardique  défendit  aux  évcaues  de  s'abfenter  x^^j;,  „  ,^ 
de  leurs  egliles  ,  t. us  de  trois  Icmaines ,  fans  n.  ii. 
grande  neci/licc;  &  ordonna  à  tous  les  érc- 
ques  d'obfcrvcr    leurs   confrères  ,    quand  ils 
palTeroicnt  dans  leurs  diocefes  ,  &  s'informer 
de  la  raifon  de   leur  voyage  j  pour  juger  s'ils 
dcvoicnt  communiquer  avec  eux,  &  fouf- 
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crirc  aux  lettres  de  congé  qu'ils  portoient, 
CanC'lattr.  Pendant  les  croifadcs,  on  pcrmcttoitaux 
itiy,«;r.  gîg^.^j  jjg  recevoir,  fans  réfider ,  les  fruits  d« 
gj-^„f^.,i.  leurs  Dcnences  ,  durant  un  tems  confidcra- 
de  dcft.  fin»  ble ,  comme  de  trois  ans.  On  le  permit  aufîî 
rî/irf.  aux  clercs  qui  étudioicnt  ,  ou   cnfcignoient 

dans  les  univcrfités.  Les  voyages  de  Rome  fi 
fréquens  dans  le  même  tems  pour  foliciter 
des  procès  &  pourfuivrc  direrfes  grâces ,  fu- 
ient d'autres  ocafions  de  négliger  la  rcfîdeii- 
ce.  Le  féjour  des  papes  à  Avignon  fit  encore 
pis  ;' puifque  eux-mêmes  &  les  cardinaux 
montroient  l'exemple  de  ne  point  réfider  : 
auflî  en  difpcnfoient-  ils  volontiers  ,  jufques 
à  donner  des  induits  perpétuels  de  ne  point 
icfid?r,  &  de  recevoir  tous  les  fruits  des  bé- 
néfices ,  en  abfence  coaimc  en  prefence. 

Le  prétexte  étoit  que  ceux  qui  fcrvoicnc 
réglifc  univerfelle  auprès   de  la  perfonne  da 
pape,  ou  dans  les  emplois  qu'il  Icurdonnoic, 
étoient  pour  le  moins   auflI  utiles    à  l'cglif^ 
que  s'ils  cnffenz  (ervi  dans  les  lieux  ,  de  leurs 
bentfices.  E:  fur  le  même  fondement  ,1e  pri- 
vilège de  gagner  les  fruits  fans  réfider ,  a  été  i 
MtlM.j.    accordé  aux  eccléfiaftiques  de    la  chapelle  du  i 
roi ,  &  aux  officiers  des  parlcmens  .comme: 
étant  utilement  occupés  pour  le  public.  Mais  i 
dans  les  premiers  ficelés  ,  l'état  &  l'églile  uni- 
verfelle ne  laiflbient  pas  d'être  au  (Ti  bien  fer- 
vis,  fans  avoir  befoin  de  ces  difpcnfer.    En 
effet  on  n'a  que  trop  vu  les  mauvaifes    fui- 
tes de  la  non-refidencc  :  les  peuples  fans  inf- 
truAion  :  le  clergé  inférieur ,  fans  difcipline, 
les  vices  impunis  ,  le  fcivicc  divin  négligé  & 
abandonné,  les  églifcs  (ans  ornemens&  fou- 
vent  fans   réparations,  les  pauvres  fans  fc- 
cours. 

Pour  rem^iier  à  ces  maux  le  concile  de 
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Trente  a  ordonné  qu'un  =cvcque  ne  pourroic  SeJ[ii.K;C, 
s'abfenteB  de  fon  diocefe  plus  de  deux  ou  trois 
mois,  fans  quelque  caufe  prcffante  de  cha- 
rité, de  necc/Tité,  d'obéïfiancc ,  ou  d'utilité 
ridente  de  l'églife  ou  de  l'état  :  &  qu'en  ces 
f-ca$ ,  il  devoir  avoir  permiffion  par  écrit  da 
pape  ,  ou  de  fon  métropolitain ,  ou  du  plus 
ancien  fufFragant.  Qu'en  tous  les  cas  il  de- 
voir pourvoir  à  fon  troupeau  afin  qu'il  ne 
foufrît  point  pat  fon  abfencc;  &  faire  enfor- 
te  de  pafTcr  l'Avcnt ,  le  Carême,  &  le»  fê- 
tes folemnelles  dans  fon  églife  cathédrale. 
Le  concile  déclare  que  les  contrevenatis  pè- 
chent mortellement,  &  ne  peuvent  en  conf- 
cience  prendre  les  fruits  du  tems  de  leur  ab- 
fence;  mais  doivent  les  appliquer  aur  f^bri* 
ques  d£s  églifes ,  ou  aux  pauvres  des  lieurw 
Il  étend  la  même  peine  aux  curés  ,  &  aux 
autres  beneficiers  ayant  charge  d'amcs  :  leur 
défend  de  s'abfcntcr  fans  permilîîon  par  écrit 
i<f«  leur  évêquc  ;  &  permet  à  l'ordinaire  de 
les  obliger  à  réfidcr,  par  fequcftre  &  fouf- 
traftion  des  fruits ,  &  môme  par  privation  ^ . 
de  leurs  bcnefîcrs  L'ordonnance  de  Bois  tft  j^" '** '^' 
à  peu  prés  conforme  à  la  difpofîtion  du  con- 
cile ,  mais  elle  ne  s'obfcrvc  pas  à  la  ri-  ^^Ir^^  ^'^ 
gueur 

Quant  aux  chanoines ,  le  concile  leur  dé- 
fend de  s'abfentcr  plus  de  trois  moiî  en  tou- 
te l'année ,  fous  peine  de  perdre  la  premiè- 
re année  la  moitié  des  fruits  qu'ils  ont  gagnés 
par  leur  prcfence  :  la  féconde  tous  les  fruits. 
Il  veur  qu'il  n'y  ait  ou*  ceux  qui  font  réelle-  ^ 
ment  prcicnsqui  participent  aux  dillnburions  ^^, /;;,  g 
quGtidiencs.  Tout  cela  fc  doit  régler  fuivant  mim.au  le^ 
les  ftaruts  particuliers  des  chapitres,  pourvu  gé  i.pAm 
qu'ils  ne  foient  pas  contraires  au  dreit  com-  '■'••'■''• 
«lun.  Il  y  en  a  qui  demandent  une  réfiden-. 

Sij 
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ce  plus  étade  dans  le  lieu  du  bénéfice  rd'au- 
tr«  demandent  l'affiftancc  aduclle  aux  offi- 
ces ,  pendant  que  l'on  eft  prelent  ;  mais  per- 
mettent df  plus  longues  ab(ence$.  Les  chanoi- 
nes obligent  à  un  tervice  plus  a/îîiu  les  otfi- 
ciers  du  bas  chœur  femiprcbendcs ,  chape- 
lains,  chantres  ,  ou  fous  quelque  autre  nom 
qu«  at  (oit:  parce  qu'ils  font  à  leurs  gages  , 
&  principalement  établis  poar  fupplcer  à  leur 
défaut. 

On  apelle  bencfioe»  fimples  ceux  qui  n'ont 
ni  charge  d'ames ,  ni  oblgation  d'afîîflerau 
choeur ,  &  qui  par  conlequent  n'obligent 
point  à  rc/îdence-  Telles  font  les  abbaïcs  OQ 
f^^f.T-^./jjÇ,  prieurés  en  commende  ,  &  les  chapelles  char- 
aj.R.  f.  j._  gées  feulement  de  quelques  melTcs,  que  l'on 
peut  faire  célébrer  par  d'autres.  Mais  les  bé- 
néfices fimples  ne  laillcnt  pat  d'être  établit 
auffi  bien  que  les  autres  pour  le  lerrice  di- 
vin Se  les  fondions  eccleflaftiques  :  &  rien  ne 
nous  peut  ditpcnfer  de  l'obligation  naturelle 
&  de  droit  diyin  ,  d'acotnplir  la  promefle 
que  nous  avons  faite  ,  en  nous  confacrant 
au  ferrice  de  réglife,&  de  la  feivir  de  tou- 
tes nos  forces  ,  pour  avoir  droit  [de  vivre 
de  fon  revenu. 


CHAPITRE    XXIX. 
Des  unions  de  bénéfices. 

LKs  bénéfices  peuvent  périr  avccletems, 
par  la  dcftrudion  des    églifei  &    par  la 
dilIîj.auon  des  revenus    Si  le  revenu  demeure, 
tovr.Tr.fe^.  quoi^ae  l<bâ:imcnt  foit  ruiné  ;  comme   il  eft 
*■  '•  ^'  ^'       arrivé  à  pluûcurs  chapelles  de  la  campagne  ,  le 
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/crfîce  doit  être  tranjfeic  en  une  autre  cgli- 
fe,  comnrie  la  paroîfTe   la   plus   yoifine.    S'il 
ne  refte  qn'une  pirrie  da  rîvenu  comme  c'eft  ^  «vte/.j/7 
le  pluï  ordinaire  :  il  doit  ârre  uni  à  quelque  '5'^«F'«  • 
autre  titre  de  bénéfice.  Les  caufes  de  l'union 
font   donc .   la  nece/Htc ,  ou  l'utilité.   Si  par 
une  incurfîon d'infidèles  ,  une  rille  cft  telle- 
ment ruinée  ,  qu'il   n'y  ait  plus    de   peuple 
Chrétien ,  on  trop  peu  pour  occuper  un  év«- 
que  ;  on  joindra  cet   cvcché  au  plus   prociie.  Gng  Uh.  {, 
S     Grégoire  le  fit  fouvent  en  Italie  pendant  'f'  '•i-^isî. 
Us  guerres  des  Lombards.    11  en  eft  de  me-  '''^'^''  ^''" 

s  •  1.  -/T         .      1.  •  XXXV.  «.17. 

me  a  proportion  dune  parotlie  ,ti  I  ancien-  10  q.  1   c« 
ne  règle  ctdît,  que  celle   qui  avoir   dix  îi-unia.ytx 
milles  ,  écoit  jugée  fcififante  pour  occuper  un  ^'''''' 
prêtre.  L'utilité  (ufit  pour  fa're  l'unionj  quand  ^«'^'-^v'-^' 
une  cure  ,  par  exemple  ,  n'a    pas  de  rerenu 
furEfant,  pour  trouver    un   prèrre   capable  , 
qui  vciiille  la  dcfcrvir.  Car    on  y  peut   unir  _         ,.„. 
une  chapelle  ,  ou  quelque  autre  bénéfice  lïm-  .j.j^  L^,'^ 
pie  :  quand  les  prébendes  font  trop  petites  ,     Ccn:.  Tr'. 
on  peut  en  diminuer  le  nombre,  pour  faire /^l^  ^AC'-i 
rubfifler  honètement  ce  qui   rcilcra  de  cha- 
noines. Voilà  les  caufes  légitimes. 

Dans  les  tcms  de  relâchement  s'introduifi: 
Hn  aatre  genre  d'union  3  qui  croit  fans  eau. 
fe,  ou  gracicufe  ,  c'eft  à-dite  qae  le  pape  , 
ou  même  les  érêques  ,  uniiToient  des  bénéfi- 
ces fanî  neceUStc  ;  feulement  pour  augmen- 
ter le  revenu,  d'un  évoque  par  eiemple,ou 
d'un  chapitre.  Mais  comme  ces  unions  dimi- 
nuoient  le  nombre  des  collations  &  des  grâ- 
ces ;  on  inventa  les  unions  pour  un  tems  , 
comm:  pour  la  vie  d'un  cardinal  j  â  qui  le 
pape  conferoit  ainfi  plufieucs  bénéfices ,  fous 
ce  titre  d'union  ;  &  elle  s'évanoliilîoit  à  la  . 
mort.  Le  concile  de   Trente  s  entièrement  5-  ,T*/'  ^' 
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aboli  les  unions  a  vie  ;  &  a  ordonne  qucl«5f^.i4.c.i7, 
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unionJ  perpétuelles  ,  faites  depuis  quarintc 
an$ ,  feroienc  examinées  par  les  ordinaires  : 
pour  Yoir  fi  elles  n'croicnt  point  obtenues 
par- fubrepiion  ;  &  qu'à  l'arenir  il  n*<»n  fe- 
roit  faite  aucune  fans  caufe  légitime  :ainû  il 
a  aboli  les    unions  gracieufcs. 

Régulièrement  l'évê  pe  peut  faire  le*  «nions 
g>,/jc,<,.8.d«  légitimes ,  mcms    des  bénéfices   réguliers  : 
txQe^  pdat-iXixi%  les  dignitez  aH-deflous  de   l'cvcque  ne 
Clément,  «f  1«  psuvcnt»  S'il  s'agit  d'unir  des     évcchez, 
in  itçro    de  OU  d'unir  un  bcnffice  à  la  menfe   de  l'cvê- 
ftAtîtmonnc-  quej  il  n'y  a  que  le  pape  qui  le  puiiTe,  fui- 
S'udh^i'     vant  le  droit   nouveau.  Mais  il  ne  peut  faire 
d'union  (ans  le  confentemcnt  de^éTcque:  on 
ne  le  fouffriroit  pas  en  France.  L'union  doit 
être  faite  avec  grande  conoiffince  de  caufe. 
Il  faut  appeller  toutes  les  parties  interellées; 
comme  les  paroiffi:ns,les  collateurs  ,Ies  pa- 
yons. Il  faut  vifiter  les  licuz  éc  informer  de 
la  commodité  ou  incommodité  ;  il  faut  exa- 
miner ce  qui  eft  de  plus  utile  à  l'églife.  Or 
on  picfere  toujours  1<  foin  des  âmes  :  ainâ 
on  ne  doit  fuprimcr  le  titre  d'une  cure  que 
..     -  r/r  pour  l'unir  à  une  autre  cure.    On  doit  toû- 
:*♦«.  13.      jo'^^s  autan:  quil  le  peut  acompur  les  mten- 
tions  des  fondateurs.  On  ne  doit  point  unit 
un  monafkcrc,  tant  que  la  conventualité  8C 
robfervance  y  fubfiflent  :  des  prébendes  ne  doi- 
vent pas  erre  réduites  à  un  fi  petit  nombre, 
que  le  fervice  ne  puiffe  être  fait  décemment, 
CotiC'Tr.feJJ.  L'union  ne  doit  point  nuire   à  l'hofpitalité , 
1)  C.8.         ou  aux   aumônes,   qui  avoient   accoutume 
ConcTr/ef?.  d'être  faites.  On  ne  doit  pas  unir  des  benefi- 
14  c  19.       ces  de  differens  diocefes. 
Clof^tinc.u      L'union  fe  fait  en  trois  manières.  Il   y  a 
7ufedci>ac.  union  d'acc^-flîon ,  de  confufion  ,    d'égalité. 
"  La  plu5  ordinaire  eft  l'union  d'accefTîon  :  eu 
le  bcncâce  principal  confcrYC  fon  tiuc^  &le 


b«n«fîC«  uni  en  deyicnt  un  membre  &  un  ac- 
ceffoirc.  Si  ce  membre  cft  une  cure  ,  il  fauc 
y  établir  un  vicaire  perpétuel.  Par  la  confa- 
iîon  les  deux  titres  ;demeurent  fupptimez  & 
on  en  crée  un  nouveau  Dans  l'union  d'éga- 
lité les  deux  titres  fubliilsnt ,  mais  égaux  8c 
indépendans  :  Teulemcnt  il  y  a  obligation  de 
les  conférer  toujours  enfemblc ,  à  une  mcme 
perfonc.  L'union  peut --«tre  refolue  par  des 
caufcs  conrraires  :  a  l'eut  àts  chofcs  reviens 
ccl  qu'auparavant. 


CHAPITRE     XXX. 
Des  hôpitaux, 

AU  commencement  révcque  éroit  charge 
du  foin  de  tous  les  pauvres  fainsouma.- 
lidcs  ;  des  veuves  ,desorfclin$,  des  étrangers. 
Il  leur  faifoit  diftribucr  par  les  diacres ,  tout 
ce  qui  leftoic  des  oblations  des  fidèles ,  après 
avoir  pris  l'entretien  des  clercs  &  des  bâti- 
mens.  Depuis  que  les  églifes  eurent  des  le-  Maunchréf, 
venus  affurez  ,  on  ordonna  qu'il  y  en  auroit  au  4°» 
moins  un  quart  pour  les  pauvres  j  &  pour  les 
entretenir  plus  commodément  ,  on  fond* 
diverfes  maifons  de  pieté,  que  nous  appel- 
ions toates  hôpitaux.  Elles  étoient  gou- 
vernées .  même  pour  le  temporel ,  par  des  "^"^  '^ 
prêtres  &  des  diacres  ,  qui  en  rcndoient  comp-  ■* 
te  à  l'cvcque.  Dans  la  fuite  des  ficelés  il  y 
a  eu  grand  nombre  d'hôpitaux  de  diverfes 
forces  félon  les  tems  &  les  lieux  :  &  ils  ont 
été  plufieurs  fois  ruinés  &  rétablis,  Plufîeurs 
ont  été  fondes  par  des  dévotions  particuliè- 
res, pour  ccrraincs  efpeces  de  pauvres,  & 
avec  certaines  conditions.   Plufieurs  fc  fon^ 
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trouvez  entre  les  mains  de  rcligîeux  ou  relJ- 
gicufes  hofpitalicres  ,  avec  privilège  d'cietn- 
ption.  Ces  caufes  onr  rcÂrainr  en  plufîeurs 
manières  le  droit  que  ies  cvcques  aToient  (ur 
toutes  les  maifons  de  pieté. 

Les  rcl'gicux  hofpicalicrs  fuirent  tous  la 
règle  de  faint  Augullin  ,  parce  que  tous  les 
hôpitaux  croient  gouvernez  par  des  clercs. 
Ce  font  des  chanoines  réfruHers  delà  grande 
règle  ,  ou  des  ordres  particuliers  ,  comme  ce- 
lui de  faint  Antoine  de  Viennois,  fondé  pour 
afllder  ceux  qui  croient  affl  gcs  de  la  mala- 
die que  l'on  appelloit  le  feu  S.  Antoine,  qui 
eut  cours  il  y  a  cinq  cens  ans,  D'aiirres  hof- 
piraliers  font  des  chevaliers  d'ordres  militaires; 
comme  de  Malte  &  de  faint  Lazare  :  il  y  a 
auflî  Jfs  hofpjtaliers  man^iians  ,  comme  les 
frères  de  la  charirc  ,  dont  la  congregariorï 
commença  i  Grenade  &  fur  confîrinée  pat 
biJÎle  en  if7i.  Ils  font  !ai\^u<î&  font  un  qua- 
trième \œi  de  fervir  les  pauvres  malades. 

D.'puis  environ  quacre  cens  ans  l'on  aplu- 
fiiurs  fois  travaillé  à  la  réformation  des  hô- 
pitaux. Dans  le  relâchement  de  la  difcipline 
la  plupart  des  clercs  qui  en  aroient   l'admi- 
niftration  l'avoient  tournée  en  titre  de  béné- 
fice ,  dont  ils  ne  r<:ndoif  ne    point  de  comp- 
te. Ainfi  plufieurs  appliquoient   à    leur  pro- 
fit la  plus  grandcpartic  du  revenu,  lailToient 
périr  les  bà'imens  &  difliper  les  biens  j  en- 
forte  que  les  intentions  des  fondateurs  étoient 
eieyr.eM-  fiuftrées,  C'cft  pourquoi  le  concile  de  Vienne 
Ql-ia  conii  défendit,  à  la  honte  du  clergé,de  ne  plus  don- 
git  de  »W«-ner  les  hôpitaux  en  titre  de  bénéfices ,  à  des 
gto.tim-     clercs  feculiers  }&  ordona  que    l'adminiftra- 
tion  en  fût  donnée  à  des  laïques  ,  gens  de 
bien  ,  capables  Se  folvablcs ,   qui  prcteroicnt 
fcimcnt  comme  des  tuteurs ,  tcioicnt  invcn- 
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taîre  &  rendroicnt  compte  tous  les  anspar- 

■  derant  lej  ordinaires.  Le  tout  fans  toucher 
aux  droits  des  ordres  militaires  &  des  au- 
trev  religieux  horpitaherj.   Ce   décret   a  eu 

fon  exécution  &  a  été  confirme  par  le  con-  Sel^.j.cuh 
cile  de  Trente  qui  donne  aux  ordinaires  touteyjj?  tt  f,8. 
infpedion  Tur  les  hôpitaux  :  &  leur  permet  de  s-fejj.t'i  c4 
convertir  en  autres  œarrcs  pies, les  fonds  dcfti- 
â  certains  genres  de  pauvres  cjui  ne  Ce  trou- 
yent  plus  ou  rarement  :  ce  que  nous  pouvons 
appliquer  aux  pèlerins  &  aux  lépreux. 

Les  ordonnances  de  France,   ont  ajouté  ,  g/cj^  ^ij 
que  les  adminiftrateurs  des  hôpitaux  ne    fe- 
ront ni  eccléfîaftiques   ,  ni  nobles ,  ni  offi- 

'  ciers  ,  mais  des  marchands  ou  autres  fîm- 
plei  bourgeois  :  c'eft-à  dire  de  bons  prres 
de  famille,  inftruits  des  affaires  &  de  l'oecono- 
jnie  ,  &  que  l'on  puifTe  facilement  ob'igerà 
rendre  compte.  La  nomination  en  appatticnc 
aux  fondateurs  ;  qui  font  ,  ou  les  commu- 
nautez  des  villes,  ou  des  feignenrs  ,  oh    des 

,  particuliers  Si  la  fondation  n'eft  point  conuè, 
on  préfume  qu'ils  font  de  fondation  royale  j 
&  c'efl  au  grand  aumônier  de  France  à  y 
commettre-  Les  adminiflrateurs  ne  doivcnc 
être  que  trois  ans  en  charge,  &  rendre  comp-     '  '  '  ^'* 

■  te  devant  ceux  qui  les  ont  nommet  ,  en  prc- 
fence  de  révcquc  ou  d'un  commiflaire  de  fa 
part  &  des  officiers  du  roi  &  de  la  rilic  fui- 
vant  les  ufages  des  lieux. 

Ainfi  les  hôpitaux  qui  ne  font  point  en 
titre  de  bénéfice ,  font  gouvernez  par  trois 
.  fortes  de  perfoncs.  Il  y  a  des  fervitcurs  ou 
fervantes  dts  pauvres,  qui  les  foulagentdans 
tous  leurs  befoins  &  font  entretenus  &  payez 
aux  dépens  de  l'hôpital.  En  quelques  lieux  ces 
fervices  font  rendus  charitablement  par  des 
religieufej ,  comme  à  l'hôccl-  D;ca  de  Parii-  » 
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ic  de  pludcurs  autres  villes.  Et  on  peut  rs^' 
porter  à  c«  genre  de  rcligicufes  les  fœars 
grifcs  ou  filles  de  la  charkc  ,  inftituées  par 
Monficur  Vincent  &  Nfademoifclie  le  Gr^s, 
vers  l'an  i6-^-  pour  fervit  les  malades  dans 
]«$  hôpitaux  ou  dans  leurs  mailons.  Pour  le 
fpiricuel  ces  hôpitaux  ont  un  ou  pluiîîurs 
chapelains  ^  afin  de  confoler  &  inflruire  les 
pauvres,  &  leur  adminiftrer  ks  facreméns. 
Dans  le»  anciens  hôpitaux ,  ces  places  fonr 
ordinairen^ent  4es  bénéfices  :  dans  les  nou- 
veaux on  a  jugé  plus  à  propos  de  ne  met- 
tre que  des  prêtres  amovible»  à  volonté,  afin 
de  les  pouvoir  mieux  choiiîr.  Enfin  il  y  & 
les  adminiftrateurs  laïques,  qui  gouvernent 
tout  le  temporel. 

Mais  ces  admiflrateurs  faute  d'ctre  bien 
choiils ,  ou  d'ctre  aflraints  à  rendre  exsdle- 
ment  leurs  comptes  ,  avoient  encore  di/Iîpé 
les  biens  des  hôpitaux  en  plusieurs  manières, 
particulièrement  pendant  les  guerres  civiles 
de  la  religion.  Pour  y  remédier  le  roi  Hen- 
ri IV.  ordonna  en  1606.  que  par  le  grand 
aumônier  il  feroit  procédé  à  la  réformation 
générale  des  hôpitaux ,  fur  tout  à  l'audition 
&  la  revifion  des  comptes;  &  que  les  deniers 
levenans  bons  fcroicnt  appliquez  à  l'entre- 
tien des  pauvres  gentils  hommes  &  foldats 
eftropiez:&  pour  l'exécution,  il  établit  une 
chambre  de  la  charité  Chtctiene.  Cet  édic 
n'ayant  pas  eu  d'effet:  le  roi  Loiiis  XlII. en 
x6ii,  donna  uae  déclaration  par  laquelle  il 
ordona  de  nouveau  que  le  grand  aumônier  qui 
étoit  alors  le  cardinal  du  Perron ,  procède- 
roit  à  la  reformation  de  tous  les  hôpitaux  , 
maladerics  ,  aumôneries  Se  autres  lieux  pi- 
toyables du  royaume.  Que  tous  les  adminif- 
crîTcurs  rcndiolcnt  compte  de  tcols  ans   en 
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trois  ans  devant  (es  grands  vicaires  &  fnb- 
deleguez  ;  &  que  les  deniers  provenans  de 
rapurcment  des  comptes  feroienc  employez 
aux  rcparations  des  hôpitaux  &  en  autres 
oeuvres  pies.  Pour  l'exécution  de  cette  de- 
ciaration  fut  établie  une  chambre  à  Paris  , 
compofée ,  avec  le  grand  aumônier  de  qua- 
tre maîtres  des  requêtes  &  quatre  confeillcrs 
au  grand  confcil ,  fous  le  nom  de  la  cham- 
bre de  la  réformation  générale  deshôpitauiî 
les  appellations  fe  relevoient  au  grand  con- 
fcil &  elle  a  fubEftc  foixantc  ans  :  mais  elle 
a  été  fu primée  en  1672,. 

Le  roi  a  fait  depuis  plufîeurs  reglemens  ,- 
pour  l'adminiftration  des  hôpitaux  ,  entre 
autres  la  déclaration  du  ii.  Décembre  1^98. 
Se  voila  ce  qu'il  y  aroit  à  dire  de$N;hofc8 
confacrées  au  fcrvice  de  réglife. 
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INSTITUTION 

AU     DROIT 

ECCLESIASTIQ^UE. 

Troisie'me  P  ARTIE, 


CHAPITRE     I. 

De  la  JHrifdi^ion  eccléfiajîique. 

A  Prés  avoir  traité  des  perfones  & 
d'.s  chofcj,  qui  font  la  marier*  du 
droit  ccclcfiaftique  :  il  rcfte  à  par- 
ier d<  la  manière  d'eiercfr  ce  droit: 
c'eft  à  dire  ,  des  juge  mens.  La  jurifdiclioa 
propre  &  efffntielle  à  l'cglife  efi  toute  fpi- 
rituelle,  fondée  fur  les  grands  pouvoirs  que 
Maith-fi»'  Jefus-Chrift  donna  à  fei  apô'res ,  lorfqu'rl 
leur  dit  :  Toute  puilTance  m'cft  donnée  au 
ciel  &  en  la  terre  :  allez  donc  inftrulfcz  tou- 
tes les  nations  &  les  baptifez  ,  leur  enfei- 
gnant  d'obferver  tout  ce  que  je  vous  ai  or- 
donné. Ht  je  fuis  toujours  avec  vous  jufques 
à  la  confommation  du  fieclc.  Voilà  le  pou- 
voir d'enfeigner  les  myflercs  &  la  doi5trine 
des  mcears.  Il  leur  donna  encore  le  pouvoir 
de  juger  les  pécheurs  :  quand  il  leur  dit  :  Re- 
Je^  X-  *»é  cevcz  le  S.  Efprit.  Ceux  dont  vous  remet- 
trez les  péchez  ,  ils  leur  feront  remis  ;  8c 
ceux  dont  vous  les  retiendrez  ,  ils  feront  re- 
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tre  Yous  ,  reprenez  le  feul  a  (eul  :  s'il  nevou» 
écoute  pas,  apellcz  un  ou  deux  remoins: s'il 
ne  les  écourepas,  dice$-lc  à  l'cglife:  s'iin'c- 
coutc  pas  réglife ,  qu'il  vous  foie  comme  un 
payen  &  un  publicain.  En  vérité  je  vous  dif, 
tour  ce  que  vous  aurez  lie  fur  la  terre ,  fera 
lié  dans  le  ciel;  &  rout  ce  que  vous  aurez 
délie  fur  la  terre  fera  délie  dans  le  ciel.  Voi- 
là la  puiiTance  qui  cft  effentielle  à  l'cglife, 
Prcmiercmierement  d^'enfeigner  tout  ce  que 
Jefuî-Chrift  a  ordonné  de  croire,  ou  de  pra- 
tiquer :  &  par  confequent  d'interpréter  fa 
do^ftrine,  &  de  reprimer  ceux  qui  voudroienc 
«n  cnfeigner  une  aurrc  ,  ou  l'akercr  en  quel- 
que manière  que  ce  /bit  :  d'afTembler  les  fidè- 
les pour  la  prière  &  pour  l'inftrudion  :  de 
leur  doRncr  de«  pafteurs  &  des  miniftres  pu- 
blics ,  &  les  dépofer  s'ils  fe  rendent  indignes 
de  leur  miniflere  :  de  juger  les  pécheurs  U 
diftinguer  ceux  qui  doivent  ccrc  abfous  , 
d'avec  ceux  qui  n'y  font  pas  difpofcz  ;  de 
retrancher  du  corps  de  l'ifglife  les  pécheurs 
rebeles  &  incorrigibles.  Enfin  d'alTembler  ou 
le  clergé  d'une  églife  ,  ou  plufieurs  pafteurs 
pour  exercer  fes  jugcmrns. 

Le  droit  de  retrancher  de  l'cglife  ceux  qui 
ne  font  pas  juftice   à  lears  frères  ,  au  juge- 
ment d«  réglife  même  :  a  attiré  indircde- 
ment  une  efpece  de-  jurifdiftion  pour  les  af- 
faires  temporelles.    Car  les  apôtres  défcn- 
doienc  aux  Chrétiens  de  plaider   devant  les  '•^o*''^*'*'' 
msglftrats  infiieles  :  &  leur  ordonnoient  de  Cmft.ap.zi 
prendre  des  arbitres  d'entre  eux  mêmes.  C'é-  ''^^* 
toit  ordinairement  les  évcqucs ,  quifaifoient 
cette  fondion;&fi  utilement  ,  que  quand  les 
princes  &  les  magiftrat»  furent  dcvenns  ,  hrc- 
tiens  ;  quoi  qu'il  n'y  *ût  plus  de  railon  d'é- 
viter   leurs  tribnnauz  y  plufieurs    aimoicnc 
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,      mieut  Ce  foùmcctre  à  l'arbifragc  des  cvêquM^ 

CûZienUi»  ^*  'î"*  ^^*  empereurs  favoxiferent',  en  or- 

aftdiifif       donnant  que  lej  évcques    pourroicnt   juger 

comme  arbitres  da  confentemeni  des  parties: 

qu'il  n'y  auroit  point  d'appel  de   leurs  fcn- 

Zii'Cod'de  tences  ,  &  que  les  juges  fcculicrs  les  feroitnt 

^^'^''^""'°  exécuter  par   leurs  officiers.    Ils   donnèrent 

auflî  aux  clercs  &  aux  moines  le  privilège  de 

Vlov-  97.     "*  pouvoir  erre  obligez   à  plaider  hors   de 

leurs  provinces  :  &  enfuite  ,  de  n'avoir  que 

leurs  îvcques  pour  juges  en  matière   civile  , 

Uov'îi,      &  pour  les  crimes  cccléflafliques-. 

De  plus  ,  comme  la  plupart   des  évcquej 

Croient  d'une  probité  &  d'une    charité   rcco» 

nue,  les   princes  leur  donerent  autorité  en 

lo  17. forf.  pluficurs  affaires  temporelles,  pour  l'utilité 

de  epifi.aud'  publique  :  comme  dans  la  nomination  des  tu- 

X.i*.  cûrf.    teurs  &  des  curateurs  :  dans  les  comptes  des 

deniers  communs  des  villes  ,  les  marchez  & 

la  réception  des   ouvrages  publics  :    dans  la 

l.ii.ij.     vifite  des  ptifons  :  dans  la  protcftion  des  ef- 

Z.  ^A'        claves ,   des  enfans  expofcz  &  des  perfones 

l..s5.}5»«<''mifcrables:  dans  la  police  contre  les  jeux  de 

hazard  &  la  proftitution.  Mils  leur  autorité 

en  tout  cela  n'alloit  qu'à  veiller  à  l'eiccu- 

tiondes  reglemens  concernant  la  pieté  &  les 

bonnes  mœars  ,  non  à    exercer    une   jurif- 

diftion  coadive. 

Les  loix  qui  attrîbuoient  aux  'évêques  la 
conoilTance  des  diffcrens  des  clercs  ,  étoicnc 
conformes  à  la  difcipline  de  l'cglife.  On  ne 
fonffroit  point  autant  qu'il  étoit  poflîble, 
qu'ils  paruffcnt  devant  les  juges  laïques  ,  au 
mépris  de  leur  profeflion.  Non  que  lesévc- 
ques  cherchaflcnc  à  s'arcirer  des  affaires,  ilf 
n'en  avoient  que  trop ,  ni  qu'ils  fulFent  ja- 
loux de  faire  plaider  les  clercs  devant  eux  : 
mais  ils  ne  voaloient  point  les  laiffer  plai- 
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^er-  C'<ft  pourquoi  le  concile  de  Calcédoine  ^c»,'.  f d'tf.A 
ordonne  ,  qu'un  clerc  qui  a  une  affaire  con-  °* 
trc  un  autre  cl«rc  ,  commence  par  la  dccla- 
xer  à  fon  cvêque  pour  l'en  faire  juge ,  ou  pren- 
dre des  arbitres  du  confenremcnt  de  l'évêquc: 
fans  fe  pourvoir  devant    les   juges  fcculiers. 
Et   auparavant  le  III,  concile  de  Carthage 
avoir   dit:  Si  un  cvcque,un  prêtre  ,  ou  un  n-f-r. ^JrfJ 
clerc  pourfuit  une  cauic  devant  les  tribunaux  ^^"txÇonc^ 
publics  j  quoi  qu'il  l'ait  gagnée,   fi  c'fft   en  f.1>','^' 
matière  criminelle,  qu'il  foit  àk'^oik',  fic'cft 
«n  matière  civile,  qu'il  perde  le  profit  du  ju- 
gement ,  s'il  ne  veut  être  dcpofc  :  parce  qu'il 
icmble  avoir  mauvaife  opinion  del'églifeen 
recourant  aux  jugcmens    féculiers.   D'autres  ^'-î  "^'W/z/î 
canons  poftericurs  ne  défendent  pas  absolu-  [^.  jll'J"' 
ment  aux  clercs  d'agir  devant  les   juges  fé-  ij. 
culiers  :mais  de  s'y  adrcfler  ou  d'y  répondre  ''■'■q-  ufla- 
fans  la  permi/ïïon   de  l'cvcque.  tuiiexConc. 

Ce  droit  alla  toujours  croiffant  dans  les  ^f'j '.*'}/}■ 
fiecles  fuivan-î.    En     66.  le  pape  Nicolas  l.c^i.' 
dans  ffs  réponds  aux    Baigarcs  ,  dit,  qu'ils  -^urel.  ly, 
ne  doivent  point  juger  ics  clfrcs  ;  &  cette  '^'  ^° 
maxime  «"ftcrincipalcmcnt  fondée  fur  les  fauf-  ^^!'^l", 
les  decretale^,  comme  1  on  voit  dans  Gratienj  :.  7 j.  gt. 
Se  fur  des  lo'x  que  l'on    croid  ajoutées  au  i  •  ?  i.paf- 
Codc  Theodofiîn.   Le  III.   Conciie  de  La-  I'>«-C-4- 
tran  défendit  aux   iaïcjucs  fouî    peine    d'ex-  „,!/'■','■* 
communication,  d  obliger  les  «cciCiialhques  (^ctlo^r 
à  paroirrtf  en  jugement  devant  eux:  ôclnno-  c-ddUifent' 
III.  a  décidé  ,  que  les  ecclcfiaftiques  nepcu    \i.defora 
yent  renoncer  à  ccprivilcgc:  parce  qu'il  n'efl  comp. 
pas  pfr/onel,mais  de  droit  publique,  auquel /../?<jf«f., g 
les  conventions  des  particulier»  ne  peuvent  Q-depaii, 
dérosifr. 

Dans  ce  même  tems  ,  c'eft-a-dir«  le  dou- 
zième fiecle,  les  eccléfi^ftiqurs  n'étoient  pas 
,  feulement  tout-à-faic  exempts  de  la  jurifdicr    v 
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tion   fcculierc}  mais  il*  exerçoicnt  leur  ja-- 

rifdiélion  fur  les  {«culi«r$ ,  en  la  plupart  des 

ifFairei.    Ce  qui  écoit   renu  inrenfiblcmcnr. 

Après  ]a  chute cJe  Tempirc   Romain,  l'auto- 

ritc  des  cvccjucs  fur  grande,  dans  les  nouycaui 

royaumes  principalement  en  France  :  cù  les 

rois  ont  toujours  été    cativoliqucs.    il»  prc- 

^  noient  confcil  des  évcqucs  pour  le  gouverne- 

(  ment  de  I  état ,  &  ilsavoient  befbindesclercj 

I  dans  toutes  les  affaires  :  parce  que  les  clercs 

avoient  confervé  la  tradition   des  formules , 

&   croient    prefque  les    feuls    qui   fçulTcnc 

écrire. 

Dans  le  renouvellement  des  études ,  les 

clercs  s'appliquèrent  au  droit  de  Juftinien  , 

autant  ou  plus  qu'aux  canons  :  &  la  chofe 

alla  fî  avant ,   que  dans   le  treizième  fîecle  , 

r.  7)Hr«>!iils  fe  trouvèrent  en  poffcflîon  de  juger  pref- 

de  r,iodo  gî-  que  routes  les  affaires.    Les  juges  iViques  fe 

"'J;^"^^'"- réveillèrent  enfin  ;  &  foûtinrent  que  l'cglife 

avoir  empiète  fur  les  droits  du  roi.  Ce  fat  le 

fujet  de  la  fameufe  difpurc  entre  Pierre  de  Cu- 

gneres  avocat  du  roi  &  Pierre  Bcrtrandirvc- 

BmSro'^"*'^'^"^""''^*^^^"^  Piiilipede  Valois,  à  Vin- 
4.  kfc/,  f/t-cennes  en  1319.  Pierre  de  Cugneres  préten- 
u-um-  doit  que  l'églife  n'^^Voit  que  la   jurifdiûion 

purement  rpiritùelle;  &  n'écoit  point  capa- 
ble de  juger  des  caufcs  temporelles  ;  &  il  pro- 
pofoit  66  articles  ,  fur  lefqueîs  il  foiucnoic 
que  les  efc)«fiaftique$  excedoient  leur  poa- 
voir.   En  voici  les    principaux. 

Qj'il-  c:enioicnt  le  privilège  clérical  en 
pluftturs  manières,  prenant  conoilTance  des 
caufes  réelles  &  mix'es  ,  où  les  ckrcs  avoient 
înreièt  ;  revendiquant  \ti  criminels  qui  fc  di- 
foiert  c'crc^  ,  quoi  qu'ils  ne  portaircnt  ni 
l'h:  bir  ,  ni  la  ronfure  :  donnant  la  tonfure 
indifFeremmcnt  pour  s'acquerii   plus  de  fu> 

jets. 
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yttt.  Qu'ils  s'atribuoicnt  jurifdidion  fur  les 
laïques  ,  fous  dirers  prétextes  :  du  ferment 
que  l'on  appofoit  à  la  plupart  des  contrats  : 
d'exécution  des  tedamens ,  à  caufe  des  legs 
pieux  ;  ce  qui  attiroit  les  fcellez  &  les  in- 
ventaires :  des  mariages ,  &  des  conTentions 
matrimoniales:  de  la  procedion  des  veureséc 
des  orphelins.  Enfin  qu'ils  abufeient  de  l'ex- 
commanication  ,  l'employant  à  des  caufes 
pécuniaires  faute  de  payement  :  obligeant  le» 
juges  laïques  de  contraindre  les  excommu- 
niez à  fc  faire  abfoudre  ,  foas  peine  aux  ju- 
ges d'être  excommuniez  eux-mêmes:  défen- 
dant de  rien  rendre  aux  excommuniez  ,  ni 
de  travailler  pour  eux  :  mettant  légèrement 
des  lieux  en  interdit ,  quand  les  juges  ne  leur 
obéïlîoient  pas;  joignant  aux  cenfures  des 
amendes  pécuniaires. 

Bertrandi  foûtint ,  que  les  ecclefîaftîques 
iioient  capables  delà  jurifdiâion temporelle, 
audi  bien  que  de  la  fpiritucUe  ,  &  qu'elles 
n'étoient  point  incompatibles.  Et  venant  au 
détail  ,  il  répondit  à  chacun  des  66  articles, 
li  y  en  eût  quelques-uns  qu'il  abindonna, 
:cmm«  dfs  abus  ,  que  le  clergé  défavouoit& 
Drérend^ir  reprimer.  Mais  il  défendit  la  plus" 
'^rande  pâftie:fe  fondant  ptincipalement  fur 
a  coûtumt  &  la  poflTtflîon  ;&  fur  \é%  concef-' 
"lons  expreffes  ou  tacites  des  empereurs  &  des 
ois ,  qui  avoient  crû  ne  pouvoir  mcttic  ti\ 
nfciUeure  main  l'exercice  de  la  Juftice.  Il  ex- 
lorta  le  roi  à  ne  rien  innover  :  &  la  chofc 
n  demeura  là  pour  lors. 

îl  y  avoir  des  ecelcfiaftiques  qui  ufoient 
rés  faincement  de  ces  droits  ;  comme  faint 
've$  prêtre  &  officiai  de  Treguier  ,  qui  vi- 
ole en  même  rems.  Mais  il  n'y  en  avoit  qu* 
op  qui  cnabufoient}  cherchant  tous  les  jouis 

Aa 


l^Z  Inflitution 

de  nouveaux  pricezrcs  pour  attirer  toutes  fo?»'  ; 
ces  d'affaires  à  leurs  tribunaux ,    &  de  non-  ; 
velles  procédures  pour  les  y  retenir  long-  tems« 
Ces  chicanes  fe  multiplièrent  principalement 
durant  le  fcjour  de  la  cour  de  Rome  à  Avi- 
gnon ,  &  encore  plus  durant  le  fciiifme  qui 
fuirit  i  &  les  conciles  de  Confiance  ,  [de  Bâie 
&  de  Trente  y  ont  apporté  quelques  remè- 
des ,  que  nous  marquerons  en  leur  lieu.  Ea, 
îrance  les  juges  rojaux  &  les  parlcmens  ont; 
été  bien  plus  avant.  En  matière  criminelle,, 
ils  ont  introduit  la  diftinâ:ion  du  délit  com- 
mun &  d»  cas  privilégié  :  en  maticre  civile, 
ils  ont  rappelé  à  leur  tribunal ,  toutes  les  ma« 
tierfs  profanes ,  &  même  une  partie  des  ec-: 
ciefiaftiques,  par  la  diftinftion  du  poflcflbire 
&  du  petiroire  Les  parlemens  ont  admis  l'ap** 
pellation  comme  d'abus ,  toute»  les  fois  que 
l'on  prétend  que  le  juge  d'églife  a  excédé 
(on  pouvoir ,  &  procédé  contre  les  canons  3 
OB  contte  les  loix  d*  royaume.    Ces  borne» 
de  la  jurifdiftion  ecclciSaflrque  ont  été  con-j 
firmérs  par  l'ordonnance  de  ij}9     &   encor*' 
plus  par  l'ufage  qui  a  fuivi,  en  forte  que  l'or 
en  eft  ycnu  à  l'eitrcmité  opofée:  &  ce  Ton! 
i  prcfent  les  eccîéCaftiqucs  ,  qui  fe  plaignent 
d'être  prefque  dépoUillcz  de  toute  leur  jurif- 
diflion. 

Il  faut  revenir  à  la  diftlnftion  de  la  jurif- 
didion  propre  &  eflentielle  à  l'églifc  >  &  d- 
celle  qui  lui  eft  étrangère.  L'églifc  a  par  elle 
même  le  droit  de  décider  toutes  les  que( 
rions  de  doctrine  ,  foit  fur  la  foi ,  foit  fur  1 
règle  des  moeurs.  Elle  a  droit  d'établir  de 
ranons  ou  règles  de  difcipline  ,  pour  façon 
duitc  intérieure;  d'en  difpenfer  ,  en  quelque 
accalioos  particulières  ,  ik.  de  les  abroger 
qcand  Is  bi«ii  ^«iâjccligion  le  demande.  £1 
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a  droit  d'établir  des  pafleuts  &  des  miniflres 
pour  continuer  l'œurre  de  Dieu  jufques  à^  la  fin 
des  ficelés,  &  pour  exercer  toHte  cette  jurifdic^» 
tien  }  &  elle  peut  les  deftitucr  s'il  eft  necef- 
fairr.  Ei!e  a  droit  de  corriger  tous  fes  en- 
fans ,  leur  impofant  des  pénitences  falutaire*, 
foit  peur  les  péchez  fecrcts  qu'ils  confeiTent, 
foit  pour  les  péchez  publics  ,  dont  ils  fonc 
convaincus.  Enfi;i  l'cglife  a  droit  de  retran- 
cher de  Ton  corps  les  membres  corrompus  ; 
c'cft  à  dire  les  pécheurs  incorrigibles  ,  qui 
pourroient  corrompre  les  autres.  Voilà  les 
droits  elTcntielî  à  l'églifc  ,  dont  elle  a  jolii 
ibus  les  empereurs  paycns,&  qni  ne  peu- 
vent lui  être  ôtez  ,  par  aucune  puiflancc  hu- 
maine :  quoic^ue  l'on  puiïte  quelquefois  pas 
voye  de  fait,  &  par  force  majeure  en  em- 
pêcher l'exercice. 

Tous  les  autres  pouvoirs ,  dont  les  ecclé-^ 
/îaftiques  ont  été  en  pojûTtffion  &  le  font  en- 
core en  quelques  lieux  ,  ne  laiffent  pas  de 
leur  être  légitimement  acquis  ,  par  la  con- 
cfilîon  eipicfTe  ou  tacite  des  fouvcrains. 
Comme  on  leur  a  donné  des  héritages  des 
terres  &  même  des  feigneuries  ,  on  a  bien 
pâ  aulïî  leur  acorder  le  droit  de  juger  des  diffe- 
xcns  ,  de  condamner  à  des  amendes, d'avoir 
des  prifons  ,  des  appariteurs  &  d'autres  offi- 
ciers ;&  d'impoferdes  peines  corporelles,  plu- 
tôt par  manière  de  corre^ion  que  de  fup- 
plice  i  &  l'églife  a  autant  de  raifon  de  con- 
fcrver  ces  droits  que  fes  auties  biens  tempc^ 
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CHAPITRE      II. 

Des  Conciles, 

POur  bien  conoître  la  jurifdidion  ecclé- 
fiaftique ,  nous  Terrons  premièrement 
par  qui  elle  cfl  exercée  :  en  fécond  lieu  ,  fui 
quelles  matières  elle  s'étend  :  troificmtmcnt, 
quelle  eft  la  forme  des  jugemens  :  &  enfin 
quelles  font  les  peines  canoniques. 
t>  ^n  ..  n  Toute  la  jurifdidion  cccléùaftique  re/î- 
l'i'iAt'  "*  proprement  dans  les  évoques-  Jetu:-Cnrils 
la  donna  à  f«  apôtres  ,  ils  la  communiquè- 
rent à  leurs  difcipies  ,  par  l'impcficion  dc$ 
mains  :  ceux  là  à  d'autres  par  une  tradition 
continuée  jufques  à  nous ,  &  qui  durera  juf- 
ques  à  la  fin  des  flcclei  :  puifque  J.  C,  ft 
promis  d'itrc  toujours  avec  fcs  difcipies  inf- 
truifans  &  baptifans.  Et  comme  il  donna  par- 
ticulièrement à  S.  Pierre  la  conduite  de  foa 
troupeau,  &  lui  ordonna  de  coi.firmer  fe$ 
frères  :  nous  croyons  que  le  pape  à  jurifdic- 
tion  de  droit  divin  ,  fur  touî  les  évcqucs  & 
par  toute  l'églife  :  pour  empc  her  qu'il  ne  fe 
gliffc  aucune  erreur  dans  la  foi ,  &  taire  ob- 
ftrver  ie$  canons. 
ZKr.-KII.tç  Le  ^ouTerncmcnt  de  l'églife  n'eft  pas  une 
:.Pf/.t».*.j  domination,  cornmt  celle  des  princes  tem- 
porels :  il  fft  fonde  fut  la  charité  &:  tempéré 
par  l'humilité  C'cA  pourquoi  dans  les  pre- 
cfc"  l'jV  ^'"'''  mit^i  tems ,  les  évoques  ne  faifoient  rien  que 
de  l'avis  des  prêtres,  qui  éroifnt  le  fenar  de 
l'é'yliff  &  a*ec  !»  paiticipatiou  des  diacres 
&  d«s  clercs'  Ilscom'nuniqnoienr  même  aa 
pfuole  les  affiires  im-ortantes  :  car  ils  cher- 
choiemà  pcr fuadcr ,  piuiô:  qu'à  fe  faire  obéir; 
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&  moins  ils  s'&ttribuoicnc  d'autorité,  plus 
ils  «n  aroient  «n  effet. 

L<s  jugemcns  eccltfiaftiqHes  $'«xcrçoient  Cc»/î  afoff^ 
donc  alors  ainfî.  L'cvcque  croie  alîîs  au  mi  ^<i'*f'47* 
lieu  des  prêtres  comme  un  magiflrat  affiflc 
de  [ti  confeillers.  Les  diacres  éroienc  debout 
comme  des  appariteurs  ou  miniflres  de  jus- 
tice. Les  parties  qui  avoienc  quelque  difFe« 
renc,  ou  qui  étoicnc  accufces  de  quelque  cri- 
me fe  prefcntoient  &  s'expliqaoient  elles- 
mêmes.  L'affaire  étoit  examinée  fommaire. 
ment  &  fans  formalité  judiciaire  :  le  juge 
s'appliquoit  principalement  au  fonds  :  non 
feulement  à  décider  ee  qui  étoit  juft;,  mais 
à  en  perfuader  les  parties  :  à  leur  ôter  toute 
aigreur  &  toute  animofîté  ,  à  les  guérir  de 
l'avarice  &  de  rattachement  aux  biens  tem- 
porels. Ainfi  en  utoit  S  Auguftin  dans  fe$  ^'^'^-  "'^* 
arbitrages. 

Cette  règle  de  juger  dans  l'affemblée  da 
clergé  duroit  encore  au  1 1.  ficelé,  comme  nous 
voyons  dans  Gracicn.  Si  l'affaire  étoit  im-  'î»î'7« 
portante  ,  l'évcque  ne  fc  contentoit  pas  de 
confultcr  les  clercs  qui  réîîàoient  ordinaire- 
ment dans  la  cité  &  préî  de  fa  pcrfone  j  il 
convoquoit  ceux  qui  écoicnr  dirpctrc7  i-itles 
titres  de  la  campagne  :&  cette  affcmbée  ex- 
traordinaire sft  ce  que  nous  appelions  aujour- 
d'hui le  fynodr  diocelain.  Les  évcuucs  s'a(- 
fcmbloienr  au/Ii  de  tems  en  tems  auprès  de 
leurs  métropolitains,  &  formoient  les  conci- 
les ou  fynodes  provinciaux.  Là  fe  )Ugeoiene 
les  piaintes  contre  les  évcqucs  mêmes  ;  & 
les  plus  grandes  affiirts  de  l'égiifc.  Voilà 
donc  les  Aiwx  tribunaux  ordinaires.  L'cvc- 
que affifté  •'r  fon  clergé  :  &  le  concile  pro» 
vincia!.  Dans  le  pr.mier  tribunal,  l'évccue 
étoit  feul  juge  :  dans  le  f^ccond,  tous  les  cvc- 
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qacs  ctoîtfnt  jug«$  ,  &  aroient  le  métropoll4 

tain  pour  prefiicnr. 

Nous  voyons  des  conciles  provinciaux  d^*^ 
le  fécond  ficelé,  ce  qui  peut  faire  croire  qu'ils 
ont  toujours  été  en   ufage, autant  qu'il  ctoic 
poffible  pendant  les  perfecutions.   Le  concile 
*(«»-î«         de  Nicéc  ordonna  qu'ils  It  tiendroient  deus. 
fois  tous  }«s  ans  :  une  fois  au  princems  ,une 
fois  l'automne    Le  premier    devoit  fe   tcnic 
avant  le  carctne  j  afîa  ,  dit    le   concile  ,  que 
toute  animofité  étant  elîacée,  on  prcfente  à 
£*«'!/.  <ffç/î,  Dieu  une  offrande  pure.    Par  la   même  rai- 
3!*f'47/       fon  ii  écoit  recommandé  aux  évcqucs  de  te- 
nir leur  audiancc   le  lundi  :  afin  que  les  par- 
ties euHcnt  toute  la  femaine,  pour  fc  recon- 
cilier ,  &  pulTcnt  le  dimanche  lever  à  Dieu. 
d;s  mains  pures  i'ans  colère  ni  dirpate,  com- 
uTm>u^%.  ncîe  die  l'apôtre.  Les  formules  qui  nous  rcf- 
tent  pour  la  tenue  iti  fynodcs  &des  conci-. 
les  ;  nous  font  bien  voir  que  c'croit   des  rri=* 
bunaux,oà  l'on  juigcoit  les  difFcrcn$],&oà  l'on 
corrigeoit  les  fautes,  maisenefprit  de  com- 
Mç.Cew.j».  paflion&  de  charité.  Voici  quelle  en  écoit  la 
''*'^"         forme  fuivant  le  lY-  concile  de  Tolède  tenu 

l'an  635. 
Cfdo  final.     ^^*  ^*  matin  on  faifoit  forcir  tout  le  monde 
eelebr.ex      dei'églifc&  on  en  fermoir  toutes   les  portes: 
Concil.  To-  hors  unCjOÙff  tcnoient  tous  les  portiers.  Les 
«/.«(..Rc».'-  cvcques  entroient,  puis  1«$  prêtres  &  lesdia- 
cres ,  qui  dévoient  afiiiter  au  concile,  &  qui 
étoicnt  d'ordinaire  ceux  dcl'églife  où  il  fe  tc- 
noit.    On  faifoit  entrer  aulli   des  notaires  , 
c'cfl;  à  dire  des  clercs  exercez  à  écrire  en  noces; 
pour  lire  les  ades  &   ic.iigcr  le  procès  ver- 
bal. Les  évcques  s'alTéïoient  en  rond  ,  &  les 
prêtres  derrière  eux  :  les  diacres  dcmeuroienî 
debout.  Après  un  alTez  long  filcncc ,   l'archl- 
^acK  les  ayestiUbic  de.Ic  mettre  en  prière  3  iisv 
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f«  profternoient  tous  :  &  le  plu:  ancien  évcque 
faifoit  unepiiere:  invocanc  le  Saint   Efpric 
pour  obtenir  la  lémiflion  des  péchez,   &  la. 
grâce  de  rendre   de  jufliss  jugemens  ,  &  de 
ne  fe  lai^er  fléchir  ni  par  la  faveur ,  ni  par  1er 
prefcns ,  ni  par  la  confîderation  de  perfones» 
Un  diacre  faifoit  la  ledure  de  l'évangile,  ou 
des  canons ,  ou  de  quelque  autre  livre  d'inf- 
truâiion  j  puis  le  métropolitain  exhortoit  fes- 
confreres ,  à  recevoir  avec  charité    bonté  6c 
refpcft  tout  ce  qui  feroit  dit  de  leurs  devoirs  5 
&  à  dire  aufS  leur  fentiment  avec  liberté, fans 
efprit  de  contention.  Les  trois  premiers  jours 
fe  pafToient  ainiî  en   prières  &   en  exhorta- 
lions  :  &  on  permettoit  à  quelquei  laïques  d'7 
affilier  pour  leur  édification. 

Mais  quand  on  venoit  à  la  dlfcH^on  des 
afFaires,  on  les  faifoit  fortir:&  l'archidiacre 
fe  tenoit  à  la  porte,  afin  que  fi  un  prêtre  de 
dehors  ,  un  moine,  ou  un  laïque  vouloir  faire 
quelque  plainte,  ou  quelque  autre  propofî- 
lion  au  concile;  il  eue  à  qui  s'adrefltr.  Toutes 
les  afFaires  étant  terminées ,  avant  que  les 
'pères  fe  retirafTent ,  on  leur  faifoit  foufcrire 
tout  ce  qui  avoir  été  réglé  jfoit  pour  leicay- 
/es  particulières ,  foit  pour  le  gênerai  de  la 
difcip!ine;on  publioit  le  jour  de  la  pâque,  & 
on  indiquoit  le  jour  du  concile  prochain.  On 
concluoit  le  concile  par  des  prières  :  pour  de- 
mander la  rémiffion  des  fautes  que  l'en  yavoic 
commifcs  &  la  confervation  de  Tefprit  d'u- 
nion :  tous  les  cvêqucs  fe  donnoient  le  bai- 
fer  de  paix  ,  &  \c  métropolitain  donnoi:  I3, 
beiîf.^idtion  folcmnelle. 

Dans  les,  occalîsn*  extraordinaires  ,  quand^ 
il  s'eft  trouve  une  grande  divifîon  entre  le3. 
évêqurs,piincipalem£nt?nrrecctir  dès  grands; 
iîeges  5  on  a  teau  ds>  cane  les  Qej,umeiii<^u«3^ 


2,88  Inflitmion 

c*(fl  à  à\tt  àt  toute  la  terre  habitable  fCom^ 
me  les  conciles  de  Nicce,  d'Iphefe,  de  Cal- 
cédoine ,  &  les  autres  jufqnes  au  concile  de 
Trente  qui  eft  le  dernier.  Ce  n'cfl:  pas  qu'il 
y  eût  en  cfFît  des  cvêque?  de  tout  le  monde 
chrétien  ;  mais  principalement  dss  pars  où  les 
divifîons  que  l'on  vouloit  appaifer  regnoienc 
le  plus  :  &  tous  les  autrfs  aroient  droit  de 
s'y  trouver.  Depuis  la  chute  de  l'empire  Ro- 
main ,  &  rétabliffcment  des  divers  royaume», 
il  y  a  eu  fouvent  des  conciles  nationaux  :  où 
tous  les  éTcqaes  Tu  jets  d'un  même  fouverain 
croient  convoquez.  Tels  ont  été  les  conciles 
de  Tolède  en  Efpagne  fous  les  rois  Gots  ,  & 
pluficurs  conciles  de  France.  Mais  le  tribunal 
ordinaire,  a  toujours;  été  le  coucilc  d:  cha- 
que province  ecclcûaltique. 

On  obferraiong  tems  d'en  tenir  deux  cha- 
que année  ,  fuirant  l'ordonnance  du  concile 
de  Nicce.  Ce  qui  n'étoir  pas  difti^ile,  parce 
que  le  nombre  des  chèques  ctoii  grand  fous 
chaque  m€tropo!irain:en  forte  qu'ils  pouvoient 
Tenir ,  au  concile  tour  à  tour,  leurs  confrè- 
res rcfidant  cependant  &  prenant  foin  des 
cglifes  de«  abfcns.  Les  conciles  furent  négli- 
gez dans  la  fuite  j  les  cvêques  les  moins  zclez 
craignoient  la  fatigue  &  la  dépenfe  de  ces 
frequcns  voyages  ;  &  vers  le  fepticmc  ficelé 
on  fe  tédaifit  à  les  obliger  détenir  au  moins 
Cmc  In  Tr-  ^^  concile  par  an  C'eft  l'ordonnance  du  con- 
c.t.  cilc  de  Trulle  tenu  l'an  691  qui  fut  confirmée 

par  le  f'îptiéme  concile  œ.umcnique,  &  par 
le  huitième.  En  Occident  les  conciles  pro- 
yinciaux  furent  rares ,  fous  la  féconde  race 
de  nos  rois  ;  à  caufe  des  parlemens ,  ou  aflcm- 
blécs  générales ,  qui  fe  tenoient  deux  fois 
l'année ,  &  où  tous  les  évc ques  du  royaume  de- 
yoienc  fc  trouver  ,  ainfi  c'étoit  comme  des 

conciles 
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conciles  rationaux  Mais  depuis  Charlfi  ic 
Ch  uve  ,  es  guerres  c'vilcs  &  les  courfrs  des 
N  ifnansfurtnc  unbifn  plu?  grand  obftaclc 
aux  conciles  provinciaux}  &  la  divifion  des 
petits  Icigncurs  continua  le  rr.ê.r.c  mal  En 
forte  que  dans  le  «dixième  ,  l'onzième  &  le 
douzième  ficelé,  il  ne  (e  tint  guère  de  con- 
ciles, que  par  l'autorisé  des  papes  qui  yprc- 
fidoifnt  par  eux  même?  ou  par  leurs  légats. 

Toutpfois  Innocent  III    aucoiuile  de  La-  <^-f'<:'*^ o'.im 
1  ,      ^  de  M  ni. 

tran  renouvfia  encore  la  règle  des  conci  es  •■ 

annuelî.  Mais  elle  fut  mal  obfervée  :  &  dans 
le  fiécie  fuivînt   nous  voyons    un  concile  de 
Valence  en  Eipagne  l'an  1521  qui    es  ordonne 
fculemen'  'ous  les  deux  ans      Enfin  le  con    ^"^^  ^"fl- 
cile  dr  Bàflr  a  réduit  à  trois  ans  l'ob'igation  •''^'^   '' 
de  reni    ici  conciles  pror.nciaux  :&  cette  te    C'}ic  irfe(?. 
gle  a  éié  confirmée  par  le  concile  de  Trente.  *4  ««/•«•*, 
Il  veut  que  ces  conciles  foicnr  renouvelez  par 
tout  où  ils  autont  été  omis   Que  tous  les  trois 
ans  au  moin>  ,  chaque  métropolitain  ne  man- 
que pas  d'alTembicr  le  concile  de  fa  province: 
éc  que  to!i<  !c^  évêques  &   lesauires  qui  ont 
droit    d'ïflîfter  au  concile,   foienr   tenui  de 
.s'y  trouver.  Jufqucs  là  ,  que  les  cvêqurs  qui 
prétendant    n'circ  Tuâ^ragans  d'aucun  aiihc- 
vêque,   doivent  lourcrou  en  cfioifir un    pour 
fe  ranger  à  Ton  concile.  Le  toir    (uus  les  pei- 
nes portées  par  les  canons.    En  F  ance  i'ejc- 
curion  de  cc  décret  a  été  ordonnée  par  i'edic 
de  Me. un,  par  cckii  de  1610.  &  par  une  rie 
datation  dr  16+^.  Toutefois  1.  ne  s'y  eft  po-'nt  Mel.'..\€i». 
tenu  ie  coacilcs  depuis  celui  de   Bourdïaux 
en  i6i6. 


fib 
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CHAPITRE     IIÎ. 

Des  Juaes  ordinaires^  oh  delc^rnez.. 

LBs   cvêqucs  crant  furchargcz  d'iffiires  , 
particuiietfmcin  dans  les  grands  ficgcs  , 
fe  «icchargeoicnt  du  jugemcnî  de  quelques- 
unes  ,  lut  quelque  prêtre  ,  ou  fur  l'archidiacre. 
Ce  qui  devint  plus  fréquent  ,   depuis  qu'ils 
eurent  étendu  leur  jurifdiûion  ,  à  la  plupart 
<i«s  caufes    mcms    ciriles.    Les   archidiacres 
s'accoûtumcrent  (1  bien  à  jug'f  ,  qu'ils  pré- 
tendirent que  la  jurildidlion  leur  apparrcnoir; 
&  en  piuûcurs  dioccfei  ,ils  en  ont  prcfcritk 
premier  dî'grc.   Cela  tît  que  les  cvcv]ues  ai- 
nicrsnt  micur  conitriectrc   des  prêtres  :  leur 
donnant  des  comnniflîons  rcvocab'es  à  volon- 
té. On  les  nomma  vicaires  ou  offijiaux   ;  & 
nous  trouvons  ic  nom  d'Offijial  emploie  en 
ce  fcRS  po\2r  celui  qui  exerçoit  la  jurifdiftion 
p.5i«/-ef«*S  jç  l'cvê  .]uc,  dans  une  lettre  de  Pierre  de  Blois, 
écrite  vers  l'an   1179»   Nous  voïons    dans   le 
fiécle  luivant  des  canons  pour  régler  leur  con- 
duire en  trois  conciles  de  Tours   des  annc;i 
1231    11^6   &  12.  9    Se  on  y  voit  que  ks  ar- 
Ttïu^enc.  chîiiiacrcs  mêmes  avoienr  des  cfficis^ur.    D?- 
^  4  ■  f*"  pujj  on  a  d  H:  ngué  Ici  cfficiaux&  1-s  vicaires 
".'«"•p  c<-!  nommant  ^fficiaux  ceux*  qui  l'évcque  corn. 
e.  8.  met  l'exercice  de  la  jurifdidlion  conr'.nticu 

fc  :  &  vicaires  gcncraui,  ou  grands  vicaires 
ceux  à  oui  i'  commet  la  juiilJicbion  vn!on 
taire.  Les  efficiam  femul  ip'inant  excelîîvû 
ment:  les  chapitres  eiemts  voulurent  avoir  l 
leurs  i  &  les  évê  ]ucs  en  ctabliffoicnt  que'.qu 
fois  D!ufi<;acs  dans  un  diocef.',  fous  prércxo 
de  la  multiplicité  des  aiFiircs.  Or  c'ctoit  m 
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des  griefs  des  juges  féculieisj  oui  prcccndoi«-nr, 
comiric  fouvcnt  i!  c(l  vrai,  que  le  nombre 
des  cfficicrs  atrireioit  celui  ces  piocés. 

Les   mcrropolitains  curent  suffi  leurs  cffi- 
ciaiîx  ;  non  ieulemcrît  pour  Icscaufes  dclturs 
diocefcs  ,  mais  pour  celles  qui   vcnoicnt  par 
appel  des  dioccfcs   de  leurs    fiiffragans.    Car 
les    plaintes  que  l'on   porroir  rarement  aux 
conciles  provinciaux  contre  les  jugemens  des 
évêques,  s'crôicnt  déjà  tournées  en   appclla.- 
tîons  ordinaires  Et  ccmn  e  les  conciles  étoii*nc 
devenus  rares  ,  l'archevêque  ou  plutôt  fon  cffi- 
cial ,  s'en  attrjbuoit  prefquc  toute  la  jurildic- 
tion.  Ce  ciîargciKcut  de  jcgcs  tft  la  princi- 
pale fourcc  eu  déperifffment.dc  la  jur.fôic- 
tion  ccclcfîaftiquc.  Il  étcit  d  ffi:ik  d«  ircuvÉr 
un  fî  j^cand  nombre  d'cfficiaux  ,  aifîî  habiles 
&  aiiflî  vertueux,  qu'il  étoit  à  defirer.  Q^-el- 
que  mérite  qu'ils  cufienc,  ils  éfoicnt  plus  ca 
danger  défaillir  &  avoient  moins  d'auforité, 
'  qu'un  cvêqvîe  zî^Sit  de  fcs  prctros  &  dgs  prin- 
cipaux  ào.  Ton  c'erî^é^  Jrîais  quctoic  ce  qu'un 
1    fimple  prêtre  cffi.ial  d'un  métropolitain   ,  en 
4  coiuparaifon  dc-tcut  le  concile  de  la  province  » 
•|       Il  ne  faut  donc  pas  s'ctoncr,  Ci  ]«  xt(-^(,0: 
■S|  pour  les  jugement  ecclcfi;;fi:iqucs    dittiinaa  , 
fj  lie  û  pour   y   fuppiétT,  on  pro-igua  les  cfn- 
î"t  fures  j  car  la  bonrie  foi    s'affoiolit   dans   ces 
:ii(  tribunaux  ,  à  merur.-quc  lîs  formaiitez  y  croif- 
M  (oient.  Ce  n'éroic  plus  comme  dans  ks  prc- 
'•nmiers  tcins  des  jygcmens  cbaritables;  où  l'on 
f4  chcrchoit  anrîiiblcmînt  la  rtriié  ;  &  où  l'on 
o4fe  propofcit  de  rcr.Lb'.ir  la  concorde  &  de  cou- 
■'tjpcr    juCoufs  à  la   racine  des  diviiïons     Dans 
::l!fces  derniers    tcms    c'é'cit   des   jng?rr.Tns  de 
:!iHxJgutur,où  toutes  les  iubtilittzdu  droit  é  oient 
■micmployces  j  ou  pcrfonne  ne   relâchoit  de  fes 
:i»iii(^imeiccs ,  &  cù  les  pïfîions  it  neuriilToieiït 
!'  B  b  ij 
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piûiôr  qu'elles  ne  jctogi^oifnt.  Les  prêrrsj 
&  les  cicrcs  qui  s'cmprciîoicnt  à  pourfuirre 
des  procès,  oo  à  les  juger  ,  n'ftoienc  ni  les 
plus  charitables  ni  les  pms  fa.nts.  De  la  vient 
quft  les  princes  ont  rernc  une  gianae  partie 
des  pouvoirs  qu'ils  aboient  accordez  à  i'cg'i- 
fc:  &  que  les  particuiicrs  ont  autant  aimé  plai- 
der devant  des  laïques  ,  puiT^u'il  n'étoit  plu* 
queftion  que  de  p.ai  it-r.  Le  mal  cft  ,  que  l'c- 
glif-  Doiir  avoir  trop  cnt:epri$  a  perdu  ïz 
po^f  fTî^ii ,  n  ême  d'une  partie  de  (es  droits 

P  ur  ixt'liquer  i'é:ar  preient  de  la  lurifdic- 
tion  ecc  éfiaft  que ,  il  faut    obfcrver  qu'il  y  s 
deux  (ortcj    de  j- grs  jlrs  luges  ordinaires ,  & 
les  j.ig'-s  dé  egu<'Z     Les   juges  ordinaires  font 
ceux,  qui  ont  ia  junld.ft  on  parcux  mcm'-î; 
f^avoir  Irv  évoques  &  leurs  officiaux  ,qui  les 
rcprefcn-ent    les  métropolitains,  les  primats. 
le  pape    Les  chapitres  exrmis  font  encore  ju 
ges  ordinaires  de  leurv  corps  ,   &  de  quelqm 
partie  du  di-'^-fe  ,  en  plufi  u's  lieux  «nj  usée 
font  tn  poil  (lion      II  en    ill  de    même    de! 
abb  z  ie  qnri^ues  monaft  rfs     qu.  outre  iC- 
3:cm  nion  ,  on:  enore  juritiidl '«n   &    terri- 
toire.  Mais  il  y  a  peu  de  ces  privi  eges  ,  qu  j 
ayent  pu  le   loiîtenir  contre  un    ex.mrn     ri 
goureuT    Les  -.bbcz  rcgu  iers  ,  les  prieurs  Cixxi 
iraux  .  &  généralement  tous  les  iupericur»  Ai 
monaftrrcs ,   ou  d'autres  r o  nmunautcz  'Cgu 
lieres  pruvent  encore  êtf  comptez  entre  le 
ju^-s  ordinaires.  Car  la  di'cio  ine   intérieur 
des  monafteres  s'cft  tourner  avec  le  rem»  e 
junfdi(îlion    qui   s'exerce  avec  de<  furmahte 
&  drs  écritures    Les  exemption-  onr   riré  l< 
régulier*  de  la  iurird!(5lion  des  évê^ucs  :  il  y 
enrrc  eux  plifirur»  dégrez  de  plaintes  ou  d'ap 
peiiations .  du  lut  errur   particulier  de  ch« 
que  maifon    au  provincial  ,   au  gênerai  d 
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tout  l'ordre  ,  ou  au  pape  j  &  cc>  procédures  le 
proiuifenr  quelqucfo)*  au  de  ers,  par  ces  ap- 
pellations comme  aabus ,  ou  des  p;aintes  au 
confcil  du  roi  Touî  ces  j  -ges  fonc  ordinai- 
res cl:i3cun  dans  leur  dctroic 

Les   jtigC'  dé  cguez    font   ceux    qui    n'onc 
qu'une  janfdidton   erripruntcc  ,    &    ne   fcnc 
comnii^  qac  pour  une  cercaint  caufe  ,  apics 
la    dccifïcn  de  hqpcîlc    leur   pouvoir  eipnc. 
On  pîu:  raporrcr  au  rricme  genre  ,  les  con- 
fervsreurs   apcfto'.iques  des  pririicges   d'une 
unircfli  c  par  exemple  ,  qui  (ont  comme  des 
deicgucz  gcnrraux   &    perpétuels     On  peut 
y  raporter  auflî  les  légats  j  qui  tant  que  dure 
leur  légation  ,  exercenr  tous  les  pouToirs  da 
pape  ,  dans  les  paiî  où  elle    s'étend  quoique 
d'autres  mettent  les    légats    entre    \t%    Pfi'ii 
ordinaires    Le^  nonces  ont  jjrfi!<flion  en  Ef- 
pagnc  &  en  p!uûeurs  actres  paï?  :   mais  elle 
n'eft  point  reconuè  en  France.    On  p«ur  en- 
core compter   pour  déléguez    pcrpetufls    da 
pape  ,  les  inquillteurs  de   la  foi  dans  les  pais 
ou  leur  jarifdidl  on    eft   reçâè     Le<    v;iî.eu:s 
des  monaftîre»  font  auflî  des  juges  uc.eguez  ciï 
Irur  genre. 

Le  pouvoir  des  juges  déléguez  eft  borné  ,  par 
\i%  termes  de  leur  commillîon  ,  qu'ils  doivent 
obrervereia'ftcriicnt.Jurquês-  là  que  l'on  a  dou-  £'  "  H^t 
té  s'il  leur  croit   permis  d'admettre  des  excep-  ':^-^*<'^'J«^ 
lions  judiciaires  La  délégation  finir, non  feuic-    "  *' 
ment  par  lejugemfntde  lacaufe.mais  par  la 
revocation  4u  pouvoir,  les  chotes  étant  entière} 
&  par  la  mort   de  l'ordinaire ,  ou    du  délé- 
gué. Bn  un  mot  c'eft:  un  maniement  ,  aftrainc 
attz  loix  générales  de  ce  contra:  Les  déléguez 
du  pape  ont    p'.ulleurs    avantages   fingu.iers.  -       . 
Ils  peuvent  fubieieguer  :  x  l'exemple  des  dele-  ^^  fv.'ei,' 
guez  du  prince,  qui  ont  ce  ptivilcge  :  au  lieu 
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que  le  dclcgué  du  juge  ordinaire  ne  le  pecf  , 
parce  que  la  jurifdicftion  ne  lui  aparricnr  pas, 
xnsis  au  j.-ge  ordinaire.   Le  dcli^g'-îé   du  papc 
peu:  exécuter  lui-même  fa  fcntence  .  fi  l'or- 
dinaltc  refufoit  de  le  f  lite  ,  &  p?uc  ufer  de 
ccnfurcs  :  mais  c'.tft  Toujours    l'ordinaire  qui 
exécute  la  fcntence  de  (on  déi.;g\:é.  C'eftauflî 
l'ordinaire  ,  qui  juge  les   rccufarions  propo- 
fces  contre  (on  délègue.   Si   dn    en  propofe 
contre  le  délègue  du  pape  cKes  feront  j-.if^ées, 
ou  par  les  autres  déléguez  ,  s'ils  font  plufitaes  : 
compris  dans  la  mcnne  commifïîon  j  ou  par  1 
des  arbitres.  1 

Tous  ces  privilèges  d?s  déléguez  du  faint 

Sifgc  viencnt  de  la   difficulté   de  recourir  i 

Rome ,  particulièrement    en  France  où  noi 

rois    ne   pcrme.rtent   point  que  leurs   fujecs 

plai^'-nt  horî  du  roïauTic.    AuiTi  le  pape  n« 

doit  èdîtiTer  ces  rffcrirs  dfl^garcir^s  ,   qu'à 

Ct»-.Tr.(<^.  certaines  perfonCîîcVft-à  dirp.ouà  rordin;ire 

^•"  '***       d-"sliîuxoaàccaxqi)tauron:é'é  iefîgi  ezdanf 

chaqjc  diocefe,  pour  c.re  caoîb'.cj  de  rcccToif 

dételles  comaiiffio:!?   M'is  !c;  rcglemcn$des 

/.  fï>.     A.  decrctihs&da  eonciîcde  Trf r.te  fur  la  qua- 

fnit  it  &.    "^^  '^'^  dcl'-gucz  du  lain;  liegc  ne  i  oolcrven? 

point  en  France 


CHAPITRE     IV.  i 

Des  officiers  de  Ujajîice  ecclejî.ifliciue. 

LEî  cvcques  fe  font  appliquez  fi  rarement, 
dans  les  derniers  tems,  à  juger  par  enx- 
uicnies  i  que  les  jages  laïques  ont  voulu  leur 
en  difputer  le  droit:  &  les  mettre  au  rang 
des  feigneurs  propriétaires  àa  jaflices  fubal- 
terncj  j  qui  fuivant  les  loji  du  icvaumc ,  font 
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obligez  ds  la  faire  exercer  par  d'autres.  Majs 
il  y  a  bien  de  la  diâ'crencf.  Tomes  fortes  de 
perlbrines  fonr  capables  de  polleder  des  fci- 
gneuriss  temporellGs ,  iriêmc  des  femmes  & 
des  czirans  :  2c  les  horr.mcs  qui  les  poilcdsnc 
le  pluî  ordinairemrar ,  font  des  nobles  portant 
les  araics  &  peu  inftruics  des  rrgifs  &  deî 
formes  de  la  jaftice.  Au  lieu  qu-r  tout  évo- 
que doit  fçi  voir  les  canoiis  & -ccre  capable  ds 
i^jger  C'cft  un  des  principaui  pouYoas mar- 
quez dans  la  fomnulc  de  la  coniecration. 

L'oS:ial  n'cft  donc  qje  comme  un  licu- 
tcnar.c  ou  p'ûô:  un  yicaire  de  i'érôquc  II 
p;ut  avoir  un  vicegerent  ,  pour  fapplécr  à 
ion  défaut  :  &  c'tfti'évèqjtf  même  qui  le  com- 
met r  y  a  encore  suelques  autres  cffi:itrî, 
pour  l'âxercice  de  la  jarifdiilion  ecciéfiafti- 
que  :  fçavoir  le  promoteur ,  les  procurruts  pof- 
tulans,  les  grcfKiis  ou  fciibcs ,  ks  notaires  , 
\ts  appariteur». 

Le  promoteur  eft  comme  le  procureur 
d'ofSc«,  qui  fait  toutes  les  rcqwifîtions  &  les 
pourfaites ,  concernant  l'interct  public,  lleft 
établi  par  lévcqae  :  qui  lui  donne  un  vice- 
promoteur,  s'il  «ft  befoin.  Il  n^y  a  plus  guè- 
re de  procureurs  pofbalans  aux  officialircz  , 
qui  n'ayent  point  d'autr-  emploi.  Ce  font  les 
avocats  ou  les  procureurs  des  prcfîdiaui,  & 
àis  autres  tribunaux  feculiers  :  ouïes  notaires 
apoftoliqucs.  On  nornmoit  ainfî  ceux  qui 
avoien:  ces  provifions  à-J.  pape  pour  inilru- 
menter  par  rompais ,  &  dont  on  avoir  rcf- 
rraint  le  pouvoir  aux  matières  eccUlîafti- 
^ucs.  Il  y  avoir  aufli  des  notaires  épifcopaui , 
mais  les  fondions  des  uns  &  des  autres  ont 
été  retranchées  en  France  par  la  création  des 
notaires  rovaux  apoftoliquîs  enié^i.  Legref- 
fier  de  l'afficialité  eft  pouivû   par  l'évêque  ; 
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&  les  éïTio'amrnç  du  gfcff  font  or<îinaire- 
mfnr  biillfz  à  f-rm;  ,  comme  faifant  partie 
du  revenu  delévèhc. 

Mais  i!  y  a  d'aiiieurs  des  gr  ffiers  cîe^infî- 
ruationî  eoc'efiaftiqurs  ,  qji  ionr  offiriers 
royaus.  Ils  farenr  établis  d  abord  ,  en  confc- 
quencc  d'un  édit  du  roi  H.nri  II.  qui  après 
avoii:  rcrranchs  qae'qaes  aiSus  louchant  les 
provifions  de  la  cour  de  Rom*  ,  par  l'cdit 
ds$  petites  darces  ;  ordonna  en  lyjj  quctoutes 
les  prorifions,  &  !c$  autres  aâ:  s  gui  peuvent 
donner  droit  à  des  bénéfices,  (croient  infinucz 
&  enreg'ftrez.  Le  prétexte  croie  d'éviter  les 
faufifetcz  &  les  furpri'cs,  &  d'abord  la  nom- 
mination  de  ces  greffiers  fiirdonnce  aui  cvc- 
qurs  :  m^is  en  iy9f.  le  roi  Hrnri  IV  les  éri- 
gea en  cRîcicri  royaux,  fecnîiers  &  doma- 
niâut ,  coinme  les  autres  grcffiirs.  Le  cler'îc 
s'y  cppoTa  &  obtint  faculté  de  les  rcmbour- 
fer.  En  1637.  le  roi  L.iiiis  X  1  .créa  dcscon- 
trnlleuri  dss  procurations  pour  rrfijner.  Se 
des  aurres  a€tc%  concernant  les  bînrfîccs  :& 
par  le  même  éjit  i  fixa  le  nombre  &laqua- 
lité  des  banquiers  e^pcditionaires  en  cour  de 
Rome  ,  &  fi  puûfurs  r^i^lenifns  utiles  pour 
la  matière  b;n,fîcia!e.  Mais  comme  les  con  • 
trolleurs  ctoicnt  fort  à  ciiarçc  aupob'icj  ils 
furent  riorim?z  ;  S:  remboniOrz  par  le  clergé  j 
&  le  roi  LoUis  XIV.  en  16^6.  donna  une 
déclaration,  par  laquelle  il  révoqua  l'cdit  du 
cont.ô'e,  confirmant  néanmoins  tous  les 
Hecl  i<4<.'''S'*'"^"'  uriles  qu'il  contcnoit.  Suivant  cet- 
10.  '  te  dec  aration ,  les  banquiers  expcditionaire» 

en  cour  de  Rome  doivent  être  l'ïju's  â^cz 
au  moins  de  vingt-cînj  ans  non  (fficiersnî 
domtftiqucs  d'auun  eccIeCoftique  ,  &  doi- 
vent donner  caution  de  troi*  mille  livres. 
lh:i-i%.      L;s  grtffi;r$  des    infinuaiions  doivent   au/lî 
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ftrre  laïq'ies,  non  oflS  icrs  c'eccléfiaftique*  & 
non  parent  des  banquirrs  5  df  prur  qu'il  n'y 
ait  trop  d'intelligence  Ces  g<.ffi  :s  on:  é:é 
depuis  fopprinirz,  &  de  nouveaux  créez  à 
leur  place  par  édir  du  mois  de  Dccc.nbre 
1691.  qui  porte  divers  rcglcmcns  lur  cette 
matière 

Mais  la  pratique  des  offi;ia!itez  cft  réduire 
à  fi  peu,  que  la  plupart  des  offi;iers  ont  p!u- 
fîeurs  charg-rs.  h",  mêmes  <bnr  noraircs  apos- 
toliques &  procureurs  à  l'ofE:ia'ité  :  &  qucl- 
quffois  encore  bsnquiers  exp2ditionaireî,ou 
greffiers  des  infinuarions  :  ou  banqaicrs  & 
avocats  au  parlement  Les  appariteurs  de 
l'offi-ialité  font  aufTi  des  laïques  :  leur  fonc« 
tion  eft  ferr.b'able  à  celle  des  haiïïî.rsj&on 
f«  fcrt  ordinairement  d'eux  pour  les  citations 
&  les  autres  rxploits:  mais  on  fe  pçur  ar.flî 
fervir  des  huiffiers  &  de*  T-rgens  des  junices 
féculiercs  De  tous  les  (  ffi;iers  du  tribunal 
eccléûaftiquc  ,  il  n'y  adoncpiusqucl'offi.-isl ,  Ord.Bftfs 
lej  viccgercnt  &  le  promoteur,  qui  foient '"'''*^,^"'' 
clercs.  L'official  doit  être  prêtre  oc  doftc-ur,/g^'^  '° 
ou  au  moins  liccntic  en  théologie  ou  en 
droit. 


CHAPITRE     V. 

De  la  compétence  dn  juge  d'égllfe.  ■ 

LA  matière  de  la  jurifdiâian  ecclc/îafti- 
que,  comme  de  toute  autre,  eft  ou  des 
différends  à  terminer  ,  ou  des  crimes  à  punir. 
Le  premier  genre  s'appelle  matières  civiles. 
Suivant  l'uTagc  prefent  de  la  France,  l'ég'îfe 
conoî:  des  matières  purement  fpirituelles  , 
entre  toutes  fortes  de  peifones ,  &  peut  co. 
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noîcre  des  matières  pcrroncUes  cnrrs  les  clercs 
in  f^crts.  Les  niaticrcs  purcmf  nr  fpiritucllcs  , 
font  lesfdCrcmcns  &  le  Icrviceûivin. 

Entre  les  Qcreaicnî  il  n'y  a  guère  aue  le 
marisgc  ,  qni  fournifTc  des  lujetî  dicontcfta- 
tioni^:  encore  la  p.ûpart  font  clics  portées  de- 
▼anc  les  juges  laiqaes  ,  par  des  appellations 
comme  d'abus.  C';ir  fi  l'on  acciife  un  maria- 
ge de  nullité  ,  pour  avoir  c.'é  cclcbié  entre 
mineurs  .'(ans  publication  de  bans  ,  fins  con- 
fentement  des  parcns ,  fans  témcinj  ,  tiOrs  de 
H  prèfence  du  curé  ,  ou  p^r  quelque  autre  rai- 
fon  i  on  ap  lie  comme  d  abus  de  la  célébration 
du  mariage  ,  &  on  demande  qu'il  foir  dé- 
claré avoir  été  mal ,  nullement  Se  abu/îvc- 
menr  contracte:  parce  que  l'on  l'çiit  que  les 
juges  laïque»  prononceront  plutôt  ainfi  que 
ics  juges  cccléfiaftiques-  L^'^  caufes  qui  ronc 
ordinaircmenr  devant  Jcs  offiiiaux,  ibnt  cel- 
Ut  des  fiançâille  ;  pour  en  demander  l'accom- 
pliiTcment ,  oa  la  tisfolution.  L'accompîifle- 
ment  eftordo-^nés'il  a  cû  cohabitation:  en  ce 
cas  le  jjge  d'églif  condamne  à  cpoufer;  Se 
û  la  partie  refu'e  d'accomplir  la  promciTc  de 
mariage ,  ou  fi  par  fa  faute  cile  y  a  mis  ob- 
ftacle  ,  l'c{ïî:iai  la  condamne  à  une  peine  ca- 
nonique &  à  :]ue!que  aumône  ,  &  ordonne  que 
les  parties  fc  pourvoiront  par  devant  le  juge 
laïque,  pour  leurs  dommages  &  intérêts.  Si 
le  juge  d'cglife  en  picncit  conoilTance  ,  il  y 
auroir  abus. 

Apr«  la  célébration  du  mariage,  fi  l'oa 
prétend  qu'il  y  a  nullité ,  foit  à  caufe  d'un 
premier  mari  vivant,  foit  à  caufe  d'un  vœa 
ou  de  parenté ,  ou  de  quelque  autre  empê- 
chement dirimant  ,  comme  l'impuifTance  : 
cVil  au  juge  d'églife  à  en  conoîcre.  S'il  dé- 
clare n'y  avoir  point  cû  de  mariage  ,  à  eau- 
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(c  d'un  cngagcmsnt  prcccdenc ,  ou  de  paren- 
té ;  il  doic  dcfsndre  aux  parciîs  de  (e  han- 
ter ni  frcqu-mtcr  ;  (i  c'eft  pour  impuilTînce  , 
il  défend  à  l'impuitTant  de  contr^dlsr  maria- 
ge ;  &  permet  a  l'autre  partie  de  le  pourvoir. 
Il  ctoit  ordinaire,  pour  la  preuve  de  l'im- 
puilFance,  d'ordonner  Is  congrcz  maiïcctce  Arr.  Ju  iy 
honrcufc  procédure  a  été  dcf-nduc  par  ariôc  fe''»'"*77» 
du  parlement  de  Pans,  Toutes  les  fois  <.]u'un 
mariage  cft  déclare  nul ,  on  doit  impofcr  pé- 
nitence aux  parties  ,  pour  l'avoir  conrraôé 
contre  Icî  cznons ,  à  mo  ns  qu'cilcs  ne  l'aycnc 
f^it  dans  la  bonne  foi  Le  mari  gr  fub^ftanr, 
fi  l'une  des  parties  refufc  d'habitrr  av.-c  l'au- 
tre,  ou  demande  d'en  être  icpatce  d'h;.b  ta- 
lion {  le  j'jgf  d^égiife  dcrroit  égaicnu  nt  en 
connaître,  puif^^uc  la  cohabitation  &  le  de-  \.C«r-yU.'^ 
voir  conji;.gal  font  de  droit  divin  ,  &  -^va  les 
mariez  n'ont  p'.ui  Ictus  corps  en  leur  pouvoir. 
Mais  dans  l'ufage  on  diftingae  ;  fi  l'une  des 
parties  pouifui:  l'aurre  pour  la  recevoir;  ce 
qui  s'appelle  inftance  en  aJhcfion  ,&  qu'elle 
Remporte;  le  juge  ordonne  à  la  femme  ,  de 
rendre  honneur  &  cbéïfTancc  à  fon  mari,  ou 
à  rhomme  ,  de  la  traiter  maritalement.  S'il 
s'agit  de  réparation ,  les  jugrs  laïques  ne  per- 
mettent pas  aux  eccléfialHquesd'cn  conoîrrej 
parce  que  la  fcparation  des  corps  emporte 
toiîjours  celle  des  biens. 

Le  fervice  divin  peut  fournir  des  contef- 
tations  :  fi  on  fc  plaint  quequelqu'un  y  aporte 
du  trouble  ,  que  les  fondations  ne  font  pas 
arquittécs  ,  que  les  chantres  ne  font  pas  payez 
èe  leurs  falâitcs,  que  les  flatuts  du  diocefe 
ne  font  pas  obfcrvcz  ,  quant  aui  heures  & 
à  la  manière  de  le  célébrer.  Ces  di^erendsfont 
de  la  compétence  du  jjge  d'cglifc. 

Il  doit  cor.okre  aufE  des  tnaàerss  ben<fi- 
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culcs  ;  puifque  ri?n  n'«ft    p:us    imporrant  à 
l'cglife  ,  que    le  choii  des  d  gncî  mir.iflrr'  & 
la  fiiele  adminiflrarion  de  Ion  revenir      Ox\ 
convient  donc  que  les  matières    bi^nf  fi-^alts 
font  de  la  jaiifinflion  ccccfiaftique  :  maison 
freutt.  l'  a  introduit  depuis  trois  cens  ans  au  moi.is  la 
C<i/.-7;    6.    diftincfl.on  du  podciïb'.rc  &  du  peritoirc,  & 
voici  quel  en  cft  le  fondement    Djrcj-iisqui 
l'âuroritc  royale  croit  moins  relpcâice  &  Ici 
feigncurs  moins  fournis,  il  arrivoit  feuvcnt, 
que  ceux    qui    prétcndoient   avoir   droit  aux 
bencficrs ,  s'en  mcnoient  en  poffcflîon  ,  ou 
en  chaffoient  leur»  advetfairej  ,  par  voye  de 
fait    La  prétenfion  d'un  évê^hé,    enrre  deux 
contendans  nobles ,  foûtenus  de  leurs  parcns 
&  de  leurs  amis ,  faifoit    une   petite  guette 
dans  le  pais    Les  jjgcs  royaux    &   les  parlc- 
mens  s'cfforçoien:  d'appaifer  cesdcfotdrcs  ;& 
d'établir  par  provifion  ,  lequel  des   ieux    de- 
Yoit  demeurer  en  pcfftflion  j  en  attendant  la 
décifion  du  procé-  ,  qui    étoit     pendant    de- 
vant le  métropolitain  ,  on  en  cour  de  Rome. 
Cette  cnrremife  des  j'Jges  laïques  étoit  rai- 
fonab'c,  tant  qu'ils    fe   conrentoient ,  d'une 
conncifTincc  fommaire  du  droit  des  parties} 
pour  donner  à  celui  qui  atoit  le  droit  le  plHJ 
apparent,   la  fimple  podcfTim  de  fait,  &  le 
défendre  fcuicmînt  de  la    violence    de   l'au- 
tre, fans    cntrrt  en   aucune  conollfance    du 
fond      Mais  ils  n'en  font  pas  demeurez  là    II 
ne  peur,  difcnt-ils,  y  avoir  de  jufte  poffef- 
fîon  fans  titre,  en    matière   beneficiale  .-  ce 
n'eft  pas  comTit  un  bien  profane,  qui  peut 
être  aban  ionné  par  le  propriétaire    &  acquis 
par  le  premier  occupant.   Il  faut  donc  avanc 
que  de  juger  le  poIT'-ffoire,  examiner  les  ti- 
trer &  les  capacirez.   On  appelle  titres ,  Icf 
adcs  qui  donnent  dtoic  aux  bcncficcs  j  com- 
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me  les  lettres  de  provilion,  ou  icvifa,racïe 
de  prife  de  pofl"  (lion  Oa  appel  e  capacittz  , 
les  îéîs  qui  prouvent  icj  quaiitrz  delà  per- 
Xonnc  ;  comme  l'extrait  baptîfture  ,  les  lec- 
trrs  de  tonCurc  ,  d'ordre  ,  de  dodorat.  Ec 
corume  cet  examen  cft  fouvrnt  iong  &  qu'n  eft 
ncc-iraire  d'établir  d'abnrd  les  qualiitz  des 
parties  }&  de  favo-r  qui  '  ù.  edemanitUf  &  le 
dcf.-n-lcur  :  on  a  diftingué  deux  forces  de  ^of- 
fcdî  )r)j  la  p  'ifrlîîon  ptoviûoiinelle,  ou  récrcan- 
ce,qui  fe.t  pendant  le  cccrs  du  proccs  :  & 
la  pcflf  (lion  d- fi  ntive  ,  ou  pleine  ina,ntfnuc. 
Apres  que  If  jjg^  laïque  a  pronop' c  iiéfini- 
tivrmenc  (ur  le  polT  iîbirc  :  il  dcvroir  ,  (uivant 
l'oi  Jonance,  renvovtr  es  parties  pour  1"-  peti  Ori'  fU9> 
toire,  pardevant  If  juge  d'cjjble  :  maisdsnsla  '"■'•4«'j7» 
pratique  on  ne  le  fa  ^  p  u  .  Parc»  que,  comme 
fou»;  precitc  du  polF  iToirc  ,  on  a  Daminé  la 
mariere  dans  le  fon  i-  :  &  fcuvcnr  en  deux 
ou  trois  l.-i^rez  de  j  rit  icl  on  :  ilfcn.bc  inu- 
tile &  niCine  onéreux  aui  parties ,  de  les  enga- 
ger d-»ns  un  nouveau  pro<.cs ,  pour  le  jugement 
du  n  ême  difFcrend.  Qfjoiqu'il  en  (oit  ,  on  ne 
fouâre  plu^  que  le^  panics  le  pourfuivmi  de- 
Tantle  j  gp  -i  églife, pour  le  pétitoire  des  béné- 
fices :  &  s'il  rtn  loit  quc'que  j  igemcnt  ou 
quelqu  or  lonance  en  cetre  matière  ,  les  gfns 
du  roi  en  a  jptlLro'enr  comme  d'abus  L  prc  1)ufrefi 
mifr  arrêf  qu-  air  jugé  abafiveunctellç  cu^tion  -^  ""'''  ''^* 
eftduiy  Jui  i6  6  Awfi  'ég  jt-  <fft  entière-  *  •"*• 
ment  nri  ver  iFrar-cede  lac  <tio  ff  ncr  des  ma- 
tière bén'^fi-ia  r  .  L  •  fenr^-nce  dr  ré créancr  ft 
éxccucoire  nonobftan'  l'app  1:&  la  maintfi  !  e 
s'exécute  aufn -n  cas  d'appel  ,  par  forme  d<-ié  p  ,  '-' 
créance  S'  l'ui  de  contendins  decrde  pendant  R  t<. 
It  procès  régu   érement  on  ncdevroir  point  re  ,. 

prendre  l'inft<nce    pu'^qn'il  n'y  a  ooint  d'héri    «J«4,,Béi. 
tiers  pour  les  bcncfiùcs  :  &  il  cil  défendu  de 
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pourvoir  une  autre  pcrionne  du  bîneficc  liti- 
gieur,  durant  la  litifpcndanci;;  Mas  tout  es  Icj 
provifionsdc  cour  de  Rome  difpcnfentde  cette 
règle  :  &la  fubrogauon  tîi  accordée  au  rcfi- 
gnataire,  ou  à  celui  qui  cft  pourvu  par  mort, 
C0iT5trj«  à  un  aqucrcur  ou  un  héritier.  Il  eft 
vrai  qu'il  faut  demander  la  fubrogûtion  ,  <5£ 
la  demander  dans  l'an  j  qui  cft  le  terme  des 
aftions  poircffoircs. 
IxMt.  On  adiftinguc  de  mcmc  le  poffclToirc  & 

le  pctitoirc  des  diimcs  :  &  les  juges  laï.:]uc$ 
fc  font  attribuez  la  conoidance  du  pofTcflbire} 
ils  conoiffent  auffi  de  la  quotité  de  la  dixme 
au  fonds  ,  &  de  la  portion  congrue  des  cu- 
rez ,  par  provision.  Je  parle  ici  des  dixmes 
ecclcfiadiqucs  :  car  pour  les  dixmes  inféodées, 
elles  font  regarcées  comme  des  biens  profa- 
nes ,  &  le  juge  laïque  en  conoît  même  au  pc- 
titoirc. 

Qnant    aux    pcrfones  eccUfiaftiqucs  ,  le 
juge  a'églifc  doit  conoûrc   de    Icuts    diffé- 
rends en  matière  pure  pcrfonclle  ,  ou  même 
entre  un  clerc  &  un  laïque  fi  le  clerc  cft  dé- 
fendeur. Mais  pour  peu  qu'il    y  ait  d'action 
réelle  ou  mixte,  c'cft  à-dite  hyporecairc  ,  ils 
vont  devant   le  iugî  laïque  ,  même  en  dé- 
fendant :  de  même  quand  il   s'agit    de  l'c- 
xecution  d'un   contrat  paflé   par  devant  no- 
0>i  IÎ55'  taire  ou  d'une  rcconoifFancc  de  promelfc    Ec 
<^''^^'        en  matière  pure  pf  rfoncllc  ,  ur»  cl:rc    pour- 
fuivant  un  cl;rc  du  même  rclTort ,  va  a'or- 
dinaire  devant  le  juge  laïque  :  parce  que  la 
jufticc  y  eft  plus  prompte,  &  que  les  juge- 
mens  ont  exécution  parée:  ce  que  n'ont  pas 
ceux  du  juge  d'cg!ifc.  Le  clerc    défendeur  en 
C.fidU'fen-  maùcrc  pure  perlonnellc  ,  peut  demander  fon 
r»  aef^ro      renvoi  ;  mais  il  peur  ne  le  pas  demander  ;  non- 
(ornp.  obftant  les  cjnftitutions  canoiiiqaes ,  qui  di- 
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fcnt  que  ce  privilège  des  ciercs  cft  àt  droit 
public  &  qo'iis  ne  peuvent  y  renoncer. 

Ce  qui  doit  conloUr  les  cvêqu^s  de  roir 
leur  jurif^idlion  réduire  à  des  bornes  fi  crroi- 
tc^  ;  t(l  que  dsns  fon  origine  &  Tuivant  i'ef- 
prit  de  l'cglifc  ,  elle  ne  confifloic  pas  à  faire 
plaider  devant  eux  ,  mais  à  enipcchsr  de  plai- 
der. Il  cft  vrai  qu'ils  ne  font  plus  les  maî- 
tres .comme  ils  1  croient,  d'cmrêchcr  lespro- 
cez  ,  même  entre  leurs  ecckfiaftiques  :  ni  de 
choifît  des  cursz  ou  d'autres  miniflresdcTé- 
glife  auffi  dignes ,  que  les  canons  leur  or- 
doncnt. 


CHAPITRE   VI. 

De  la  procédure  civile. 

Expliquons  maintenant  quelle  cft  la  pro- 
cédure des  cours  ccclffiaftiqncs  ,  en  ces 
matières  ciriles  :  afin  de  traiter  aprcs  tout  cn- 
fcn.ble,  ce  qui  regarde  les  matières  crimi- 
nelles. Dans  les  premiers  (ieclcs  ,  les  juge- 
mcns  ecclefîaftiqucs  n'étant  que  des  arbitra- 
ges, pour  les  matières  temporelles  &  dans 
les  fpiritucllcs  ,  des  jugemens  de  charité;  on 
n'y  fuivoit  peint  les  formules  des  tribunaus 
fcculiers ,  mais  feulement  les  règles  de  ré- 
criture fainte  &  des  canens-  Cette  diftinc- 
tion  «ntrs  les  jugem«'n^  ecclefiaftiques  &  les 
feculiersCe  voit  manifi-fteracnt  dans  la  con- 
fcrencc  de  Carrhage,  &r  en  pluficurs  conci- 
les. Mais  depuis  plus  de  cinq  cens  ans  les  tor-  ^v/.  Canh» 
maiirez  fe:  fontmultipHccs dan- les  tribunaux  act  i.n.^o, 
ccc  f  fi  .ftiques}  &  l'étude  du  droit  Roniain  ^^* 
c'tft  a-dire  des  livres  de  Temptreur  jifti- 
nicn  fcmbls  en  ^yoic  étéiacaufc.  On  a  rou- 
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lu  prarîqucr  ce  que  l'on  ^  trouToit  écrit ,  Si 
le  joindre  âu<  formules  ,  que  Tufage  avoir  1 
confcrvccs.  Ainfi  les  juges  cccUfiafticjucs  ont  I  ' 
commencé  à  proccùcr  a  la  rigueur,  &  fuivant 
toutes  les  formes  du  droit  }  dans  untemsoiî 
les  j'Jgcs  ffcu'.irrs  en  obrcrroien:  peu  .parce 
que  c'étoit  des  noble»  &  es  gens  dr  guerre; 
qui  la  pûpart  n'avoient  peint  de  Icities  & 
ne  fuivojcnt  dais  leur-,  jugcmenj  que  Ic« 
anciencs  coû:umc£.  Depuis  lisfc  firen' ifîîdec 
par  des  clercs  ,  a  qui  ils  cnr  ti  fin  la  flc 
l'exercice  de  la  jiiftice  ;  &  ers  clercs  ont  in- 
troduit leurs  formules  en  tous  les  tr  buraux  î 
principalement  dans  les  patlemens,  E  forte 
que  touic  la  procédure  moderne  des  cours 
feculieres  vient  des  cation.ftes  j  &  qui  vou- 
dra l'étudier  curicul'ment  ,  doit  tn  chercher 
r  -.,-«:-«,  1«  origines  dans  les  decretales.  On  peut 
M-de  trtbai- yoii  les  procédures  qui  ctoienc  le  plus  en 
ufage,  au  commenofmcnt  du  treizième  fic- 
elé, par  le  décret  du  concile  de  Litran:qul 
oblige  le  jjgcà  Ce  faire  affilier  d'une  pcrfo- 
ne  pub  iquc  ,  pour  rédiger  par  écrit  toute 
la  procédure. 

Les  or'lonnancesquionr  éié  faites  en  Fran- 
cedepuis  deux  cens  ans  Dour  l'^brerianon  des 
pro'^'  .  n'ont  pas  ce  fi  tôr  pratiquées  dans 
les  cffi  ialitfZ;&on  y  a  plus  long  tcm^gar- 
déla  aiguë  larme  &  'e%  ancienes  procédu- 
res ,  mais  on  s'en  efï  ébaraffé  inf'rnfib  emcnt  : 
la  plupart  de*  3(flrs  s'y  font  en  français  corn- 
m'*  ai  leurc  ^  $c  .es  ordonnances  du  roi  L.  iiis 
XIV.  y  font  obfervccs  exaftrmcnr  :  cc.le  de 
1667  pour  la  procédure  civile  ,  &  cr  1  c  de 
1670.  pour  la  procedurecrimine!l(T.  Ilrflvrai 
que  la  pro'*dure  n't{ï  pas  uniforme  dans 
toutes  les  <  ffijialitrz  :  chacune  '  quelques 
ufages  particuliers  i&  chaque  officiai  y  ap- 
porte 
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porte  quelque  diffcrence.  Lss  Ui;S  font  plus 
attachez  à  la  rigacur  de$  rcgles ,  &  les  as- 
tres vont  plus  à  la  décifîon  &  à  la  diminu- 
tion des  affaires.  J'expliquerai  les  princi- 
pales  parties  de  la  procédure  &  les  aéi'a 
icf  plus  cirfintiels:&  je  ne  feindrai  point  de 
dire  ce  que  le  tribunal  ecclefîafcique  a  de 
commun  aycc  le  tribunal  feculier  ,  paifque 
je  ne  dois  pas  fuppofer,  que  tous  ceux  qui 
liront  cette  institution  ,  foicnt  d'habiles  pra- 
ticiens Je  marquerai  aufli  plufîsurs  ancien- 
net  procédures,  qui  ne  (ont  plus  en  ufagC; 
parce  que  les  decretaks  &  les  autres  liyres 
du  droit  canonique  moderne  en  font  rem- 
plis: en  forte  que  pour  les  entendre,  il  eft 
neceflaire  d'avoir  quelque  teintute  de  ces 
procédures  abolies 

Pour  terminer  un  différend  il  faut  que 
les  parties  paroilTînt  devant  le  juge,  qu'elles 
lui  expliquent  leurs  préttnfions  ,&  qu'il  pro- 
nonce Ton  jugement.  Voilà  donc  trois  par- 
ties «(TenticUes  à  toute  procédure  :  la  corn- 
parition  ,  la  contcftation,  le  jjgement  :  & 
toutes  les  procédures  particulières  fe  rap- 
portent à  quelqu'un  de  ces  trois  chefs.  Pour 
ob'iger  une  partie  à  comparoître  devant  le 
juge  ,  il  faut  l'en  faire  avère ir  ,  &ceta(fte  , 
en  cour  d'cglifc  ,  s'appelle  citation.  Autre- 
fois elle  ns  fe  donoit  que  fur  l'oràonance 
du  juge  &  flleétoit  fignifiéc  par  un  appari- 
teur: à  Drcfent  les  citations  f:  donent  com- 
me les  aflîgnations  d':s  cours  biques  ,  far  le 
fîmplc  requifiioirc  de  la  partie  ;  &  t>euvcnt 
être  données  par  tontes  fortes  d'hiiifficrs  ou  (5^  ^^_ 
de  f^erg'îns.  On  y  obfi-rve  la  rricme  forme  : 
l'exploit  doit  être  libellé  ,  c'cft  à  dire  con- 
tenir (ommairement  la  demande,  &ctreac- 
coaîpagnc  de  copies  des  pieccj  jufl'fî;atiycs» 

Ce 
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On  l«  doit  donner  à  lît  perfons  ou  à  Ton  do'- 

mlcile  ,  &  en  lailf;r  copie. 

Les  citations  devant  un  jtîgc  délégué  ,  ne 
fe  font  qu'en  T«rtu  ds  Ton  ordonnance  :  &il 
fauî  en  mêa-j-  tems  faire  fîgnîfiîr  fa  com- 
mifnja;car  la  parric  n'efi  pas  obligée  d'en 
avoir  conoifTance,  il  doit  dans  fon  ordonan- 
ce  dcfignsr  un  lieu  certain,  parce  qu'il  n'a 
(^ pti- de fc  point  d'auditoire  propre  Toutes  citations 
ri"'  doivent  être  données  à  jour  nommé,  qui  ne 

foit  pas  un  jour  de  fèce.  Car  les  procédu- 
res faites  un  jour  de  dimanche  ou  de  fête 
chômée  fcroicnr  nulles.  Mais  quand  lîs  af- 
faires ne  ceiTînt  que  pour  la  commodité 
des  hommes  j  comme  pendant  les  vacations 
pour  la  moiflba  ou  pour  les  vendanges  3  on 
peut  procéder  ces  jours-  là  du  confcntemenc 
des  parties.  Les  citations  qui  fe  donnent  à 
des  perfonnes  incertaines  ,■  u  à  une  multitu- 
de qui  ne  fait  point  de  corps  ,  fe  font  par  af- 
fiches aux  lieux  publics ,  &  par  dénonciacion 
au  prône. 

Toute  perfone  peut  proctder  en  jijgemenr, 
pourvu  qu'elle  ne  foit  ni  en  puifîance  d'au- 
trai  ni  notée  d'infamie.  On  procède  en  per- 
fone ou  par  procureur:  qui  s'appelle  procu- 
reur aux  caufes,  ou  poftaiant ,  à  la  diffnen- 
c^des  procureurs  aux  afîiires.  Les  Procuriijurs 
portulans  font  établis  en  France  en  titre 
d'office  dans  tou-  les  tribunaux:  Scieur  mi- 
niftsrs  efi:  neceflaire  ,  parce  que  les  particu- 
liers ne  font  0?  •  otiuia'rpmcnr  aûVz  inftruits 
des  forrnalirczd?j.fftici*:  mais  les  procureurs 
ne  procfdenr  qu'a.u  nom  delà  partif.  Le  uro- 
curcuraux  aflFiir?;  i'une  communauté, s'ap- 
p^îie  ordinaircmx'nt  (ynd'c- 

SiT  la  ctradoa  i.  faut  fe  prefcnter.  Dans 
les  c-Sîâalitez  la  piïf^ntation  fc  fair  ou  réel- 
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lemïnt  à  l'audianc*  ou  par  adre  fignific    »u 
procureur.  Celui   qui   ne   fc  prtfente   point 
s'appelle  défaillant    ou    conrumax  ,  c'eftv  à- 
dire  opiniâtre, &  «ft    toujours  préfumç  avoir 
tort  :  parce  qu'encore  xju'il  (bit   mal  zS\gnz  CcnrAdlec 
&  (iiîvant  un  juge  incompétent ,  il  ne  doit  pas  '-  '•  <it  <^olo 
Jemeprifer  j  mais  venir  au  moins  pour  pro-  ^"'"«j»* 
pofer  les  raifons  qu'il  a  de  décliner  la    jn-  qj^i  mtHl. 
rifdiclion.  Suivant  les  canons  ,  le  contumax  i-cjl. 
ne  djvoit  pas  perdre  fa  csnfe  ;   mais   feule-  ^  tuafrat,$ 
lïirnt  erre  puui ,  par  la    rîftitution  des  de-     '*''•«' ^^'^ 
pcns,  par  la  million  en  poilellion,  ou     par 
les  cenfurcs  ecclefiaftiquas    Le  juge  pouvoir 
employer  les  unes  ou  les  autres  de  ces   pei- 
nes ,  félon  qu'il  les  jugcoit  plus  t&ca.zts.  La 
mîllioa  en  poiTefllon  rient  du  droit  Romain  , 
&  n'efl  qu^un  moyen  de  fatiguer   le  couru-     -,    .  ^. 
max,  en  pêrmetiant  ala  partie  de  leisilirde  ^«;  mt-in 
la  chofe  centcnticufe , en  matière  réelle;  ou  p*(ï- c.  i-de 
de  tous  fcs  biïns  jufqucs  à  concurrence  de  la  1'^^' fH' 
dette,   en  m.itiere    pcrfonelle.     Mais  cette 
po/Tefiion  n'cft  qu'une  fimple  garde,  &  n'a- 
quisrt  aucun  droir  au  demandeur ,  fi  ce  n'efl  Seî-i^c-'* 
sprés  l'an  &  en  vertu  d'un  fécond  décret.  Il    "^ 
croit  fréquent  autrefois  d'ufcr   de  cenfurcs  , 
n~;cme  d'«xcommunication  ,    pour  punir  la 
contumace.   Ce  que  le  concile  de  Trcn:e  a 
défendu ,  toutes  les  fois  que  l'on  peut  pro- 
céder   par    cïccurion  réelle  ou  perfonelle  : 
c'cft  à. dire  par  failîc  de  biens,  amendes  pé- 
cuniaires,  emprifonement   de   la  pcrfone , 
privation  de  bencficts  :  &  il  ne  permet  d'ufcr 
decênfures,  qu'eu  défaut  de  tous  les  autres 
lïîoyirnç  &  à  la  dernière  extrémité. 

La  rai  (on  d'ufcr  de  peines  contre  le  contu»    Toto  tu.  ut 
max,  p!û;ôr  qae  de  lui  faire  perdre  fa  caufe,  lt^»'-nco,i^ 
eft  que  fuivant  lîs  rcglgj  du  droit,  avant  la  '*•<''' 
.conteftation  en  caufe ,  on  ne  doit  ni  juger 

C  c  ij 
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ni  li.c  ne  reccroîrl  s  irnruves  :  parce  queju^ 
qurs  là  ,  on  n'a  r nttîidu  cju'unc  des  partiel, 
6"  u\t- ff    .  Toutefois  l'utiiic  à  fiir  psfr.r  par  demiscettc 
"'"''•  r^g'*  •  «n  rnatifre  de  mariages  ,  f  u  îl  y  a  pé- 

ril dans  le  Jc'iP.i  :  i&  en  mariercde  b^nufices, 
où  il  cft  necclîaire  de  pourvoir  prompte- 
mcnc  ,  à  ce  que  i'cglifc  foie  clcierTic  ,  &  cil 
il  fcroit  dangcrruT  d'cnvcyçr  tn  pofTcffion  , 
fans  conciiTancc  de  caufe  .  If  piuî  diligc ne  oui 
{croit  fouveoc  le  moinj  drgnr.  On  a  mieux 
aimé  eiammer  fbtnmairemcnr  les  raifons 
&  feî  preuves  :  afin  de  lui  donner  la  poffeffion, 
s'il  a  un  droit  apparent  ;  &  punir  ainfi  le 
cortuoiax  :  ("ansTcxcIure  toutffois  de  revenir 
fc  défendre  ,  en  rcfo-^dant  l^fs  dépen».  Cette 
procédure  a  paru  p'.uj  douce  &  plus  com- 
mode, &  s'tft  cteniiuè  à  toures  matières. 
Ainfî  le  profir  du  défaut  cft  de  renvoyer  le 
défendeur  sbrous ,  ou  d'aOj  ufjer  au  demandeur 
fes  cnncîufions  :  .es  antres  ciïinci  de  la  con- 
tumace n'ont  plus  de  lieu  clic^  nou% 
Totoi't.  lie  Autrefois  la  première  Aiémarch©  après  la 
libeiliobU  preentaticn  ,  ctoit  que 'e  demindcur  dévoie 
donner  un  libelle  ou  mémoire  dt  fa  dîr.ian - 
Ori.  (ç.;5.  de  ;  fur  ,qu  )i  le  défendeur  pvoir  un  cerrnin 
*""*»  délai  pour  coafulrer  &  pour  lépondr^.  Afia 
de  rrtrsnthr  ces  délaison  a  oricnnéque  les 
exp'oir.s  d'ajournement  fcroient  libellez  , 
c'cft  à  dire  .^L'e  le  libelle  y  ^eroir  infcré.  Ce 
qui  eft  jufte  :  puifiue  le  demandeur  avarjc 
que  d'intenter  l'jtftion  doit  avoir  prépaie  , 
non  fjulcment  fa  dcnnande  ,  mais  tou;e$  Ces 
yrcuvcr. 

Le  dcfe-ndcur  s'érant  prcfenrc  ,  proî>ofe 
fous'fnt  des  exceptions.  On  apelle  ainû  les 
fîiis  dr.  nen  recevoir  .^  de  non  prcceàcr ,  & 
les  all!:t.-a:'onj  fcr^^bUbls-' ;  ^-jui  rendent  à  dif- 
fcxci  l'ts.)  j«cn  de  la  cûufs  ,  ou  à  en  renTDjcr 
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le  dcfcndear,  fans  eraminer  ie  fonds. Il  y  a 
premièrement  les  exceptions  dcclinacoires  j 
par  lefquflies  le  détenfcur  prcccni  n'être 
point  ob  igc  a  répondre  devant  le  juge  ,  oii 
il  a  été  afîl^né  :  &  celles  là  doivent  être 
propofces  les  premières  ,  autrement  elles  ne 
font  plus  recerables  :  puifquc  des  que  l'on 
a  commencé  à  répondre  ,  il  n'eft  plus  raifo- 
nable  de  dire  qu'on  ne  le  peu:  faire.  D'au- 
tres exceptions  s'apclUnt  dilatoires  j  parce 
qu'elles  ne  fjnc  que  retarder  l'eiaincn  ou  le 
jugement  de  la  caufe:  d'Autres  font  peremp- 
coires  ,  parce  qu'étant  prouvées ,  elles  étei- 
gnent l'aélion.  Il  y  a  des  exceptions  tirées 
de  la  perlone  du  demandeur.  Comme  fi  oa 
lui  difpuce  fon  état ,  ou  la  qua.lité  en  laquelle 
il  agic. 

La  plus  fameufe  dans  les  canons  ed  celle 
de  l'excommunication,  mais  elle  n'eft  plus 
en  ufage  parmi  nsa$.  Comme  les  excomu- 
niez  font  infâmes  ,  il  ne   leur  tft  pas  per- 
mis d^  poarfuivre  les  autres  en  judic;:  ;  &  on 
prérend  que  ce  reroit  com:Tiani^acr  iv^-z  eux, 
deUur  parler  en  même  iae^rnsnt.  Ccrttc  ex-  ^  .    , 
ccption  pouvoit  ctrc  oppolce  au  demandeur  et  t.  a 6, 
en  tout  état  de  caufe  ,&  o;i  en  abuli  fouvenc 
de.-'uis  qwe  les  excommunications  furent  de- 
venue? f:îqu?ntcs-  C'sft  jouteuoi  le  concile  c.excert  ri 
de  Lion  fou'.  Innocent  IV.  o:don;ja,  qu'elle  deexceft. 
ncferoic  po;ntrfçûë,  fans  cxpnmf^r  rcfpfce 
d'excomraunic non  ,  ëz  le  no  n  de  ce  ui  qui 
l'avo'' prononcée  :  qu'elle  feroir  prouvée  ians 
Ja  huitainr  &  qu'elle  nr   pourroji    c:rc  a'ie-   ,'  ""''"'"^ 
g  ice  que   deux   rois.    Q^ant  au  dcr-p.deKr  , 
IVrcommunication  ne  ai  pcus  c:re  objdVcc: 
-parce  qu'il  vient  ma'grc  lui  en  ju)^.mînt  &     Cntellex. 
qu'il  n'.^ft  pas  jufte  de  lui  ô:er  is  moyen  de  7  <i«j'<«i;«* 
.  fe  dcfcndre  :  mais  il  peuc  encore  moiiis  s'ea 
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prévaloir  ,  pour  fc  mcccre  à  couTcrt   de  la 

juftice. 

Une  autre  exception  cekbre  chez  les  ca- 
noniftes  eft  celle  de  fpoliation.  Suivant  lei 
règles  du  droit  un  homme  dépouillé  ,  c'eft-à- 
dire  dépoffédé  par  violence  de  la  chofe  coa- 
tentieufe,  ne  pouvoir  être  pourfuivi  par  ce- 
lui oui  l'avoir  dcpoflTcdé ,  qu'aprci  avoir  été 
reftirué  &  remis  tn.  poiTcffion  afin  que  l'a- 
furparcur  ne  profirâr  pas  de  fa  violence  Que 
fi  un  homme  croit  dépouillé  de  rous  les  biens, 
il  n'étoit  point  obligé  de  fc  défendre  contre 
quelque  action  que  ce  fut  :  parce  qu'il  éroic 
aflcz  à  plaindre,  &  n'avoir  plus  de  moyen  de 
fournir  aux  frais  d'une  pourfuite.  Sur  ces 
fondemcns  on  avoir  inrroJuir  plulîears  chi- 
canes. Ou  qualifioit  de  fpoliation  tours  dc- 
pofffflion  injufte  ^  même  par  frnrfncc  ren- 
due dans  les  formes.  On  alicgiioir  contre  le 
demandeur  la  fpoliarion  prérenduè  faire  par 
un  ricrs.  Sous  ce  prérextc  on  cludoir  route 
pourfuite  criminelle  :  &  pour  fc  maintenir 
dans  rimpunité  ,  on  ne  fe  faifoit  jamais  re- 
£*'■,'''' ftituer.  Auffi  cette  exception  de  fpoliatien 
^.  •*'  fut  elle  rcltrainre  en  iivcrlcs  manières  au 
concile  de  Lion  fous  G.egoire  X.  en  1174. 
k  à  préfcnt  il  ne  s'en  parie  plus  en  Prance, 

_    „    .   On  ne  ratle  plus  ai:{fi  de  recon^cntion  ,  ni 
Co'.ilt.  a?  j     ,  er.         '^  ,  j.'    1-f       '11 

'P:ir  s  m-     '^^  '*  "^  ft-Tcncc  entre  la  cour  d  égale  ou  elle 
:o«.  étoit  aimifc,  &  la  cour  laye  où  elle  ne  l'c- 

toit  pa^  Mais  entoure  jurilliéiion  ilfft  per- 
mis au  'léendrur  d'inrrntfr  contre  le  d:.man- 
dïur  telle  adton  q-i'il  lui  p'aît ,  fous  lenom 
de  d-m-'nde  incidente,  fur  tout  quand  il  a 
conniité  avec  l'adion  principale  :  autre- 
ment la  demande  incidente  ne  £;ra  pas  re- 
çue ,  fi  les  deux  parties  ne  font  fujettes  à  la 
même  jurifdiârion.    Ain£  un  cletc  pourfuivi 
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pat  un  laïque  devant  l'offi,;ial,  ne  peut  y  for- 
mer contre  lui  une  demande  incidente  ,  fi 
elle  n'cft  entièrement  connexe. 


CHAPITRE      VIL 

Suite  de  la  procédure. 

S'il  n'y  a  point  d'excsptions  ,  ou  fî  l<juge 
n'y  a  pas  égard,  il  faut  défendre  au  fonds; 
&  les  dcfcnfes  fe  propofent ,  ou  par  écrit, 
ou  de  ri-e  voix  devant  le  juge  :  auquel  cas 
elles  font  comprifcs  dans  le  narre  de  la  Un-' 
tcncc. 

Le  premier  jugement  qui  intervient  fut  les 
défcnfes  forme  la  conteftation  encaufe  ,  qui 
eftle  fondcmencde  tout  le  procès.  ^^^'^^^^^  c.mdeliùt 
que  le  juge  ait  olii  les  prétcnfions  rcfpcdives  ,  comeft. 
Se  juge  s  il  doit  en  admettre  la   preuve  ,  on  C'dudum  î4 
ne  peut  dire  qu'il  y  ait  un  procès  ou  un  diffe-   »■''[*'•*• 
rend.  Les  trtets  de  la  contelranon  en  caulc 
font  coiifidcrablcs.   C'eft  comme  un  contrat, 
par  lequel  les  parcks  s'obligent  à  l'rzccution 
du  jugement,  qui  interviendra.    Le  defFen- 
dcur  qui  éioit  en  bonnf-foi  auparavant,  cft 
conftiruc  en  mauvsjfc  foi,  parla  contefta- 
tion.  Les  quaiitez  des  partie-.',  &  leurs  deman- 
des demeurent  ctab'ies,  en  forte  qu'il  n'tft 
,plus  permis  d'y  rien  changer 

Depuis  que  les  formalités  Ce  fnrfnr  mul- 
tipliées Azns  Iss  cours  ftclrfi  ft  ques  ,  on  fut 
obHj;é  d'y  faire  la  diOin<flion  de  deux  forcef 
de  jijgrmcns  Les  -fg;  m^ns  foiemnrls  ,  ou 
toutes  les  formalirfz  dtvo'enf  ^'obfervcr:  les  r^.^  ^  J^  ' 
jugcmcns  fommair??,  oùprcfque  tour  ferait  v.rb.^giia 
çU  vive  voix  à  l'audience  &  eu  les  délais  font 
courts.  On  marquoit  pour  caufes  où  l'on 
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eumtut.i.  devoir  procéder  fommairfment ,  celles  donc 
iejtdUe.  la  mariere  eft  legCi-c,ou  qui  rfquier<rnr  céle- 
ri rc  ,  qaoi  qa'iniporrante$  :  comm<  lej  cau- 
fei  de  bénéfices,  de  dixaiîs  ,  de  mariage?, 
C'eft  prefquc  tour  es  qui  reft:  aujouri'hay 
aux  officialiccz  ,  c'eft  pourquoi  la  pîûparrdes 
ciufes  s'y  j  îgent  fommiiremenr  &  à  l'au- 
diance  :  &  il  cft  ccrram  que  plus  o;i  recran- 
chc  de  formalirez ,  p!uj  oa  fe  raproche  de 
l'ancienne  (implicirédes  jugcmcns  ccclcfîaftl- 
quej.        , 

La  caufe  érant  conteftce  ,  il  faurque  les 
parties  falTcnr  leurs  preurcj  &  que   le  j  ige 
les  examine-  La  preuve  cft  vocale,  ou  lirte- 
xale.  La  preuve  vocale  vicnràc  laconfc/îion 
de  la  partie  ;  ou  des  dcpoficions  des  tcn^oins, 
11  cft  permis  aux  parties  de  Ce  dite  interro- 
ger l'une  l'autre   fur   faici  &  articles  pcrti- 
nens  ;  &  quand    on  rcfiifc   d'y    tépoadrc   ils 
t.ftau.'o   font  tenuv  pour  coafcil'cz    L'r  jagc  peut  auffi 
defide  >ifir  interroger  d'ofK:e  en  tout  érat   de  caufe. 
.u>uH;iq'u       Souvent  ie  demandeur  fe  tient  au  feimenc 
f .;î«  ie  y/<re  <iu  «ieiFcndcur  :  quelqurfoLs  le  dcifcnicur  lui 
\ur  ui'i.ii    réfcrc  le    fermenr,  quelquefois   auffi  ,  faute 
^/cjjf.t»         (ij  preuves ,   le  juge  défrre    le   fermînt    au, 
diJTjandcur.    L'ufagc  du  ferm:nc  dccifoire, 
c'eft  à  dire  ,  qui  rer.nine  la  caufe    ,  eft  plus 
fréquent  en  cour  d'églifcià  caufe  ds  la  qua- 
lité d;s  pctfoncs .  en  qui  l'on   préfums  plus 
de  confcicnce  &  de  religion. 

I!  y  a  plus  de  cercaiomie  pour  la  preuve 
par  té-TiO'.ns.  Ils  doivent  crte  aflr'^nez,  pic 
ordonance  du  juge  ,  devant  lequel  ils  fonc 
l'-urj  dépofition»  Icrrrrcm-nt  ;  &  elles  fonc 
ledigée?  par  écrir.  C  cft  ce  que  n->us  apprl- 
loos  enquffte  en  matière  civile  ,  &  infor- 
mation en  matière  criminelle.  Si  les  témoins 
rcfulcnc  de  dcpoicr ,  on  peut  les  contrain- 
dre 
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itc  à  v«nir  à  révclatioa ,  pat  ccnfares  eccle- 
fiaftif^ues  On  comancnc»  par  des  moniteires 
gcnerâux  publiez  par  aflSchej  &  aux  piônes 
des  paroilTa;.  C«$Dnoniroircs  font  des  ordon* 
nancfsdu  ]Ug«  «cckfiaftjqutt  ,  par  Itfquelle» 
après  avoir  narre  1«  fair ,  qui  eft  ordinaire- 
ment quclqu:  crime  ,  il  commande  à  tous 
ceux  qui  en  auront  connoiffanee  de  Tenir  à  ré- 
YcLition  ,  fous  peine  d'excommunication  ,  s'il* 
y  manqacnr  après  trois  monitiom  fcmblables. 
Comme  cette  voyc  cft  la  feule  ,  pour  troBver 
des  preuves  de  certains  faits  fecrecs  elle  efl  de- 
Tenue  très  fréquente  :  &  les  juges  laïques  ,  en 
des  catifes  purement  profanes  permettent  fou- 
Teat  de  faire  publier  monitoires  :  &  préren- 
dent même  fi  l'official  les  rtfafe  ,  erre  en  dtoie 
de  l'y  contraindre  ,  par  faifie  de  fon  tempo» 
rel  :  ce  que  le  concile  de  Trente  a  défendu  ei-  -  ^  . , 
preflement  :  comme  aufli  de  puener  des  mo- 
niioires  pour  des  matières  légères. 

La  preuve  littérale  confifte  en  écritures  pu- 
bliques ou  priTées.  Les  écritures  publiques  font 
foy  par  elles- mêmes:  &  on  appelle  écritures 
publiques  ,  toutes  celles  qui  font  faites  par  dcl 
officiers  publics  exerçans  leurs  charges.  Les  c.t.defilt» 
écritures  privées  ne  font  foy  que  quand  elles  in^r-m, 
font  reconnues ,  ou  vérifiées  parcomparaifon 
4'écrirure.  Oa  n'eft  oblige  d'ajouter  foy  qu'aux 
originaux  :  fi  c«  n'eft  que  les  copies  foient  col-  ^ /^,  .  . 
lationnéeSjC'cft  à- dire  certifiées  conformes, 
par  une  perfonc  publique;  encore  à  la  rigueur 
la  partie  peut  exiger,  d'être  prefent  à  la  col^ 
lation  i  &  autrefois  elle  ne  ie  faifoit  que  pac 
ordonnance  du  juge.  Si  les  pièces  fon?  entre 
les  mains  d'une  perfonc  publique  ,  on  peut  le< 
compulfcr;  c'cft  à  dire  obliger  l'ofEcifr  pat 
autoritédc  jaftice,  à  en  délivrer  des  expedi- 
V'I  tioos  oa  des  cxi  rairs.  Les  bulles  U  autres  «x  p*- 


514  /  '^^ 

dirions  de  cour  de  .^^jmt  tloivtnt  être  cerrî- 
fîécs  par  deux  banquiers  expcdirionaircs,  pour 
faire  foy  dans  les  tribunaux  de  Fiance 

Après  que  les  parties  ont  piodait  Icuri 
preuves  :  elles  doivent  prendre  communica- 
t;on  des  produAions  l'une  de  l'autre  ,  pour  y 
contredire  dans  certain  delay:&  après  qu'el- 
les ont  fourny  de  contredits  ,  ou  ouc  les  délais 
font  palïcz  ;  l'inftancc  cft  en  état  de  juger.  Si 
route  foisl'égiifeoule  public  aintercft  dansla 
caufe  :  le  promoteur  doit  avoir  communica- 
tion du  procès  &  donner  fcsconclufions.  Les 
jugemcns  (ont  de  deux  fortes  ;  interlocutoires  , 
Si.  définitifs.  Les  interlocutoires  font  ceux  ,  par 
lefqucls  on  ordonne  quelque  cho(e,en  atten- 
dant la  dccifîon  du  différend  :  comme  une 
prorifion  ou  un  fequeftrc.  Les  jugemcns  défi- 
nitifs font  ceux  qni  terminent  le  différend. 
Tous  les  appointemens  &  les  regkmens  de 
procédure  font  une  efpece  d'interlocutoires. 
Autrefois  les  fcntences  dcvoient  être  pto- 
C  f.»- de  fef:'  noncéessiux  parties,  lors  même  que  le  pro- 
'*^  •  ces  étoit  jugé  fur  les  pièces  &  en  fecret  :  l'ufa- 

gc  a  premièrement  aboly  cette  forme  en  cour 
laïque  ,  &  enfin  l'ordonnance  l'a  abrogée  uni- 
êrd'  >*'5",  verfcllemcnt.  Le  concordat  avoit  prclcrit  aux 
Ctnc.ù  .19.  juges  déléguez  un  terme  de  deux  ans  ,  dans 
lequel  toute  infiance  devoit  «trc  j'Jgée.  Ce  que^ 
Se/?.  14.  c.  le  concile  de  Trente  a   étendu  même  aux  ju- 
ges ordinaires  :  en  forte  qu'après  ce  terme  ,  il 
eft  libre  aux  parties  de  fe  pourvoir  devant  le 
juge  fupcrieurj  &  d'y  pourfuivre  les  procédu- 
res en  l'état  où  elles  it  trouvent.  En  France  il 
n'eftpa:  .ngceiTaire  d'attendre  ce  terme.  L'inf- 
tance  étant  en  état ,  fî  ic  juge  diltere  de  juger , 
la  partie  Jui  fera  deux  fommations  :  apiéi  lef- 
Of(f.  i«i-.  quelles  elle  pourra  appcT^r  comme  de  déni  de- 
/i>,xs,  ..«■  juftice,  &  prendre  le  juge  à  partie,  rom  iç 
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fiire  conc'aniiirr  en  les  donimagei  &  int<  léis. 
Telle  cft  la  procédure  en  première  inftance. 
Nous  parleions  des  aprllations  ,  aprcs  avoir 
explique  la  procédure    criminelle. 


CHAPITRE    VIII. 

De  rherefie  &  des  autres  crimes  contre 
Dieu. 

LA  jurifûidion  ccclefîaflique  l'tfl:  mieux 
confervce  a  l'égard  des  crimes  ,  qui  Tonc 
particulièrement  ccfenduï  par  les  canons  j 
parce  qu'ils  combattent  plus  dircdlcment  la 
religion  &  les  bonnes  rrœurj,  que  la  fccicté 
civile  :  quoy  que  les  princes  Chrétiens  ,  aycnc 
auflî  fait  des  loix  pour  les  défendre  &  les  pu- 
nir. Le  plus  grand  de  tous  les  crimes  ccclefiaf* 
tiques  eft  l'herefîe  ,  qui  attaque  les  fondemens  v 

delà  religion.  On  appe'le  l.erefie,  l'attaclie- 
ment  opiniâtre  à  quelque  dogme,  condamné 
par  un  jugemcntdei'cglifc  urnverfclîe.Soit  par 
les  décrets  d'un  concile  œcuménique ,  comme 
rherefie  d' A  rius, condamnée  au  concile  de  Ni- 
cée;  foit  par  la  décifion  du  pape  reçue  de  toute 
réglife»  comme  celle  de  S.  JAnoccnc  contre  innocttiff. 
Pelage  :  foit  par  un  concile  particulier, reçu  de  r\.i<i-H.(U 
toute  l'égiifc  ,  comme  le  concile  d'Antioche  ,  ^ccUf.l^-v. 
qui  condamna  Paul  de  Samofate.  Il  y  a  donc  ''^■"•"•34» 
en  cette  matière  deux  jHgemens  :  ceiuy  de  la  vir.  c    -o 
queftion    de   droit ,  pour  fçaroir  fi  une  telle  viu.k.  4. 
opinion  cft  orthodoxe  ou  hérétique  ;  &  celuy-  14.  5. 1.  ç^ 
là  appartient  uniquement  à  l'cglile  ,  c'eft-à-  ».a. 
dire  à  l'cvéquc  ,  au  concile  de  h  proyince  ou 
au  S.  Siège.  L'»ucr«  jugement  cft  de  la  qucf,  '^(''hmit^ 
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tion  défait;/!  un  tel  en  particulÎM  efl  h«r«j 

tiqas. 

Ltf  Juges  Uïqu«j  prétendent  en  France  que 
ce  jugement  leur  appartient, quand  l'hcrefîe  «ft 
manifcfte  ,  fans  préjudice  du  juj^ement  de  l'é- 
giifc  :  parce  qu'il  ne  s'agit  que  d'éxecuter  les 
Joix  des  princes  ,  &  faire  punir  ceux  que  l'é- 
g'il'e  a  condamnez.  Or  les  princes  ont  établi 
des  peines  temporelles  contre  ce  crime  j  parce 
qu'il  trouble  la  tranquillité  publique  ,  en  Ui* 
rifant  Icseiprics.  Car  il  eft  moralement  irn- 
pofRble  ,  qu'il  y  ait  de  la  concorde  entre  dci 
gens ,  qui  prenant  la  relig'on  auffi  (erieufe- 
znent  qu'on  le  doit  fe  regardent  les  uns  les  au- 
tres comme  (acrileges  ,  ou  Tuperflitieux.  Il 
ne  fâur  point  dire  ,  que  le  prince  n'a  point  de 
droit  fur  les  cocars,  &  fur  lc!«  opinions  de»  hom- 
mii  ;  iladroitau  moins  d'empêcher  que  l'on 
«'en  fulTe  paroxtre  de  mauraifes  :  &  il  ne  doit 
pfcï  dire  plus  permis, de  parler  contre  l'honneur 
de  Dieu  &  les  dogmes  de  la  religion  jque  con- 
tre le  relpcd  quicft  dûau  prince,   contre  le» 
maximes  fondamentaltt  de  l'éiat  ^  ou  contre 
les  boanes  moeurs. 
C-  *iaii'       L'herefîcfe  purge  par  l'abjuration  dcrerrcor 
i!-*-'i'   S.  de  Jkh  profclîîon  dc'Ja  toy  catholique.  Mais  fi  le 
*"*"''  coupable  retombe  enluitc,  foitdansla  même 

hcrefie  .foit  dans  une  autre  :  on  l'appel  relaps: 
ic  l'églife  fe  rend  bien  plus  difficile  a  luy  accor- 
der l'abfolution  ,  pour  ne  pas  profaner  les  fa- 
t'CXi-cfu.     cremenj.  On  condamne  au/Iî  les  fauteurs  de* 
mun..  ^.jf.  Iiuretiques  ;  c't  ft  à-direceûx  qui  les  retirent, 
futimucoù'  i^jj  tiiicntSc  les  favorifenten  quelque  maniè- 
re que  ce  foit.    L'hrrtïic  eft  punie  dîs  p!uf 
grandes  peines  canonques;  de  la  dépofition 
pour  les  clercs,  de  l'cicommunicaiion  pour 
f,  /l^rt.'rt//.  ^°"*  >    *■'  *"'"*  ^^^  meurent  en  cet  état  font 
«'«i     '    piii^cz  delalipiûturecccicûaftiquc,  La  peine 
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s'étencî  jaff^ucsàleurs  enfans  ;  &  il$  font  irre-  C.  Pdiutm» 
gulicrspoar  I<j  ordres  &  les  bcncficcsjau  pr«-  ^^iti'i» 
mierdsgrc  fcnlemcnt  à  caufc  dclamcrcjau 
fccofidd^giéà  CAuCe  du  perc.  Quant  aux  pti- 
ncj  temporelles  ,  les  princes  kt  ont  impoféc* 
plias  ou  moins  rigourcufcs  ,  félon  les  tems   ée 
Is  qualité  des  lirretiqucs  ,  plus  ou  moins  Çtài- 
rieux  :  d;s  asnen<d;t  pecuniftires  ,  la  confisca- 
tion ri«î  biens  ,  en  tout  ou  en  partie  ,de$  peu 
nc$  affl  i  Aires ,  ic  binniffetnenc  ,  la  more. 
Ccui  qui  font  nez  dan»  l'hcrefic  font  plas 
_^eTCarab!cs  :  mais  ceur  quiTembraffent ,  apréf 
avoir  fait  profe/îîon  de  !a  religion  catholique  , 
Isnt  nommez Époftîrs&  font  les  plus  rigoa- 
reufetncntpynis.  On  nomme  aufîî  apoftats  ,  ^_  ^   ^ 
Iesrc!igieuî:profc<&:  les  clercs  facriîz  ,  quire-  (u'aHR, 
co2C£nt  à  kur  profelîion,  pour  fe  maiifr  ou 
euencr  une  vie  feculif  rc  :  &  à  plus  forte  raifon, 
ceux  qui  renoncent  enticremi'nt  à  la  profcAïon 
du  Chriftianifmc    comme   le»    renégats  qui 
palTtnt  chfzlesMîhomctans.  L'églifeconfer.» 
ve  fur  eux  fa.  i  11  ri  f^  ici  ion  :  parce  que  le  carac- 
tère du  ba:c;îic  n*  pouvant   s'effacer  .  ils  n« 
ctStnt  pas   d'êtrs  Us  enfans  ,  quoy  que   re-» 
bcllfs. 

Mais  îei  infîJeles  qui  ont  toujours  été  tel», 
comme  les  Juifs,  les  Mahomecans  &  les  ido-< 
jârcs  ,  ne  lont  pointde  laiurifdidion  de  l'é- 
glife.  Tout  ce  qu'clk  pfur  faire  eftde  dj'fen- 
^re  aux  fidèles  le  commerce  dangereux  qu'ils  ,' ,^' 
pourroicnt  avoir  avfc  eux  :  &  d  impiorcr  -le  i^^^  m  ^^ 
ftf cours  du  brasfeculier  concrcUurs  entrepri-  i^.  r<.  17. 
fcï.  Car  c'eft  à  la  puilTance  tempoie  le  à  les  «<"^*  f*  "*% 
reprimer,  fi  fe  trouvant  chez  les  Chrétiens  ils  ^^*  '^^* 
atrcncoient  contre  la  religion  ;  en  parlant  in- 
dignement jdogmatifant,  fcduifant  des  Chré- 
tiens; ou  faifant  exercice  public  de  Ifur  faolfc 
«ligi  on.  Le  prince  a  droir  d'empêcher  tout 
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cetnrjînx:  &  pour  les  prévenir  ,il  peut  défen-» 
drc  ,  à  ccnx  qui  n«  font  pas  ptoft'iîîon  de  la 
religion  de  l'crar.d'y  habirer.  C'cft  ce  qui  a 
fait  bannir  les  Jaifs  de  France,  depuis  iroif 
cens  ans  i-fcparla  tnênic  raifon  ,  l'exercice  de 
la  religion  prétendue  reformée  de  Calvin  a 
cré  âboii  ,parré  it  dn  mois  d'Odobrc  i68y. 
qui  a  révoqué  l'édit  de  Nantes,  Comme  les 
hérétiques  &Ics  infidèles  font  préoccupez  de 
leurs  erreurs  :  on  ne  peut  Icj  empêcher  ,  de 
faire  dans  les  pîis  où  Us  font  les  maîtres  >  des 
loir  contre  la  rcritablï  religion  Mais  ces 
fortes  de  lorx  n'ont  jamais  dctourné  les  vrais 
Chrcrîcns  d'y  habiter  ,  &  d*y  travailler  à  la 
convcrlîon  des  âmes  :  fâchant  qu'il  faut  obéir  à 
\At-lV-^S'  Dieu  pûtôt  qa'a;:.x hommes:  &  qu'il  cft  dé- 
2%l'  '  fcaàaaccraindcecfux  qui  ne  peuvent  cuer  que 
Iccorps  C'cftainfi  que  la  religion  Chrêciene 
s'cfl  et  îb;ic:  &  cet  état  de  perfecution  fera  tou- 
jours la  preuve  la  plus  sûre  pour  connoître 
les  vrais  Chrétiens. 

Lzs  canons  mettent  les  fchîfmariques  en  mê- 
me rang  que  les  hcrîtiquc«;parce  que,comme 
14.  ,7   l'f'ditS  C/orien  ,  ccluy  qui  ne  garde  pasi'ur.ité 
^mtiir.i  •  Je  [«^gljfg  ^  rie  gar.ie  pas  non  plu*:  la  foy.    Le 
fchifmecfl  uncdivifîon,  qui  déchire  l'^glife; 
lors  qu'une  partie  iu  peuple  ou  du  clc  gé  fe 
révolte  contre  Ton  pûftfur  légitime,  fe  retire 
de  fa  communion  j  4:  Je  Ton  autorité  propre  , 
fe  donne  un  f.iux  paftfur.  Les  peines  du  fchif- 
-,.  j  riT  me  font  les  mcmes  que    de  l'herefîc.  Entre 
txcot:  iat.  autres  ,  la  cadation  disord-nations  &  de  tous 
lil.v.i  eod   les  «(fies  de  jurifdi£li.in  ,  faits  par  l«s  prélats 
fchifmatiqaes.  Toutefois  ,  les  heietiques  ny 
les  fchifmarique»  ne  perdent   pas  le  pouvoir 
qu'ils    avoient  d'adminiflrer  les  facrrmrns, 
non  plus  que  les  autres  pécheurs  :1e  caradere 
dttfaccrdocenes'efFacenon  plus  ,  que  celuy 
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<Ju  batênic  :  {eultment  ils  pèchent,  en  cxcr- 
çinc  ceî  pouToirs  hors  la  cammunion  de  l'c- 
gijfcj  Donc  comme  Icbarcmf  adminidrc  par  75^  çar.p^cr. 
un  h-Tci  ;acou  un   fchifiTJAtiquc  eft  yalablc  ;  àiÇ:.i..c  40. 
aoJÎî  bien  q-îc  c:'ui  qui  eft  adm  ni!i:rc  par  un  ^-^  V^'^"  ■'^• 
4vro2;nc  ou   un  nopudi-que  ;  ainli  les  prctrc» 
ordonez  p^ir  un  âvêauï  hérétique  oufchifina- 
tiquc  ,  font  prcrris  ;  pourvu  que  l'cTcquc  eue 
écc  iuy  rna  ne  ordonné  valiiemcnt  Car  ceux, 
que  dcshïquîj  oadr  fimplcs  prcrres  auroicnc 
prétendu  établir    éyc^^ues  ou    paftîuri ,  fous 
quelque  nom  que  ce  i'oit  ne  frroient  jamais 
que  des  laïjueî.  La  nul  itc  prononcée  par  les  „ 

canonj  contre  les  ordinations  des  Ichiimari- ^^  ^^^^  '    ^^ 
qucs ,  j'cïpJique  donc    par  une  intrriiiflion /c  i'.<r.r/jo. 
pcrperuclls  :  dont  l'églifc  peut  dirpenfer.         fnp^.Um    f* 
-    Le  blarphcme  cft  une  luire  ordinaire  de  J^-'"'''!* 
rhfrcfie  :  puifque  celui   q:i  croie  mal ,  parle 
indigneoient  de  Dieu  &  des  myfteres ,  qu'il 
niépri'c:  &c'rftcequi  s'sppelle  proprement 
b'arphcme.  On  donne  ai  flî  ce  nom  aux  jure- 
mcns  Yains  &info!ens  :  &  ils  font  plus  punif  {r., 
.  fables  ,  feionquc  les  paroles  font  plus  horri- 
bles &  proférées  avec  plus  Je  délibération.  Oa 
y  rapporte  le  parjure  :  c'cfl  faire  injure  à  Dieu 
de  vio'cr  le  ferment  fait  en  fon  nom  j  ou  de 
promettre  en  fon  nom, ce  que   l'on  ne  peut 
accomplir  fans  crime 

Le  lacfilegeeffc  i'adion  faire  au  mépris  de 
la  religion  ,  comme  la  profansrion  de  la  fain- 
tc  euch.iriflie,  des  faintes  huiles,  des  vaif- 
{eaux  facrez  ,  des  égUfes  ,  de^  cimetières  :  le 
riolement  des  franehifes  ,  des  lieux  faints, 
dans  les  païî  où  elles  font  encore  obffrvées  : 
le  vol  ou  l'ufurpation  des  biens  confacrez  à  i-.  ^.  4.C 
Dieu  :  les  violences  commifes  contre  les  clercs  ^m:/^"!/.  1  ». 
&  les  religieux.  Le  facrilege  fe  trouve  fouvenc 
joint  avec  le  fortilege  &  le»  maléfices ,  de  ceux 
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,  qui  prétendent  avoir  commerce  avec  lei  dl- 

2,^^'.    ^  *'^  mens ,  pour  deviner  les  chofes  cachées  ou  fn- 
^      tnres  ,  donner  de  l'annour  ou  d'autrct  msla- 

ié.a  ^  .  <.  |jj,.j    Qjj  nuire  autrsmcnr  i  leurs  ennemi».  Là 
,^  le  rapporte  la  magie  ,  l  aiccologic  judiciaire  , 

la  chir.>mancie&  toutes  les  autres  efpcccs  de 
divination  :  les  paroles  &  les  carsdlcres  pour 
gacrircertains  maux,  ou  empÈchcr  certain» 
cSm  nararels.  Comme  il  n'y  a  aucune  pro^ 
jporcion  naturelle  entre  ces  moyens  &  lescf- 
f«tt«  que  l'on  en  attend; s'il  y  a  quelque  cffcc 
réel ,  il  ne  peur  venir  que  du  démon  :  puifque 
Diconet'cflpas  obligé  à  faire  de  tels  mira* 
clés.  Et  quand  il  n'y  aiuoit  que  deFilIufion, 
ccnr.mc  ou  le  reconncîc  foavent ,  la  feule  pio- 
f^ûîon  de  CCS  art»  défendus  par  laloyde  Dieu, 
&:  i'antentlon  de  s'en  fcrvir  ,  cft  criminelle. 
La  fupirfiition  mené  natuicUcmcnt  à  ces  cri- 
mes, &  l'on  appelle  en  gênerai  fuperftitlon, 
rou:e  pratique  que  l'on  obfcrve  foijs  pre:exte 
de  religion,  quoy  qu'elle  ne  foie,  ny  autoti- 
l'ce  pat  r«f«ge  public  de  l*églire,ny  utile  pour 

Ç.  e.  €.  tf.  la  pieté.  La  fupeiftitJcn  <ft  un  crime  ,  fi  elle 

E-j.  <n  votible  3c  foûreneè  âvitc  opiniâ:;eté  ;mii$ 

le  plus  fouvînt  elle  ne  vient  que  d'ignorance 
Si  de  foiblcffc  d'efprir.  Suivant  Tufage  de 
France  les  laïc]ues  ne  font  point  fournis  à  la 
jarifii(3:ionecclefiaftiqucpour  toutes  ces  for- 
tes d^  crimes,  blafphcme,  facrilïge  ,  divina 
lion,  &  autres fcmblables  :  c'eft  le  juge  ftcu- 
lier  quicn  conccîr  comme  exécuteur  des  or- 
<ioniUuccs. 
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CHAPITRE      IX. 

De  ïinquifition.  De  fort  origine» 

D,  Epuis  préî  ic  cinq  cens  ans  il  y  t  dw  iti-- 
'  bunanx  eccUfîafliques  ,  érigez  parties^ 
lierement  pourconoîtrc  de  l'hercfie  &  des  aa- 
tre$  crimes  dont  il  vient  d'être  parlé.  Ce  for.t 
ceux  de  Tlnquifition.  Quoiqu'il  n'y  en  aie  pla» 
en  France,  ils  font  fi  confiderablci  en  Italie  A: 
en  Efpagne  ,  que  j'aiciû  neccflaire  d'en  dire 
un  mot.  En  voici  l'origine. 

Les  Frères  Prêcheurs  furent  inftitue z  prin- 
cipalement pour  la  converfion  des  Âibigicis 
&  des  autres  hérétiques,  comme  il  a  été  dit. 
Les  Frètes  Mineurs  s'y  appliquèrent  aulli ,  p«a 
detems  après  leur  inflitution ,  &  dans  la  pre- 
mière fcrveurdecesreligicuxjles  papcss'en  fer- 
Tirent  volontisrs  ,  voyant  le  grand  fruit  qu'ilf  " 
fiifoicnt.  Us  réfutoient  les  hérétiques  dam 
leurs  fermons ,  &  leurs  difputei  particulières  : 
ils  eihortoient  les  princes  &  les  peuples  ca* 
tholiqaes  à  pourfuivre  ceux  qui  demeuroif  nt 
obftinez,&à  en  purger  leurs  païs.ili  s'infor- 
moient  en  chaque  lieu  du  nombre  &  de  la 
qualité  des  hérétiques  :  de  la  diligence  qui 
fai (oient  les  évcqufs  pour  l'extirpation  d# 
l'hcrcfîe  .duzcie  des  princes  &  de»  peuples  j 
&enenToïoientdcs  relations  à  Rome  ilsn'a- 
▼oient  encore  aucun*  jurifdiftion  ;  mais  queL* 
quefois  ils  eicitoient  les  mtgiflrats  àbannii 
ou  àpunit  les  hététiquïs,  ou  les  fcigneuts  è 
armer  contre  eux  ,  &  le  peuple  à  fe  croifer  \ 
c'eft  à- dire  à  s'alfocier  pour  cette  gaerr» 
fkinte  ,  avec  une  croix  de  drap  (ur  la  poitrine, 
Oa  donjaoic  J'iodulgcnct  pleoicrc  pour  cy 
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croifades  ,  comme  pour  cî1I«  d«î  royagfs 
d'outre  mer 
^ouell.  L'empereur    Fridcric  U.  érant  à  Paiouc  , 

eoi'ar.  :  o.  dans  k  ttans  qu'il  (i  réconcilia  avec  le  pape 
D:,e.-.  In-  Honoriuî  lil.  fie  quatic  cd-tj  dattfzdu  mê.Tic 
^  '•'*"' •'^''*  jour  il.  Fcvrisr  1114.  pir  icfqueis  il  or  ioima 
aux  juges  feculiers  de  punir  les  hérétiques 
jugsz  par  rég^irr;  condamna  les  o&ilin.'z  au 
feu  ,  &  ceux  qui  f«  repcntiroienc  ,  à  la  pritoa 
perpétuelle  :  écendan:  aa  cruned'héréfîc  ,  touc 
ce  que  les  loii  avoicnr  ordonne  contre  la  ré- 
bellion &  le  crime  de  Icze  majtft:  :  &  cor.fîr- 
manr  toutes  les  conftitutions  civiles  &  cano- 
niques let  plus  rigonrfu'.es  conrrc  ies  héréci- 
qu.'s  II  prenoit  ai.fll  les*  I.:qu'Utcur$  fous  fa 
protcAion:  car  on  nnnrjmoit  a  fl.us  aii:iîceux 
i]ui  avoicnt  coaiin;/h  11  de  rtciicrcher  les  hs- 
rctiquc^  ;&  ce  nom  étoit  rire  originairement 
d'un?  loi  de  Théo  iofe  ic  Grind  contre  les  Ma« 
niché.-ns. 

Lr  pipe  Innocent  IV  q  \i  monta  fur  le  S. 
fiegerniZ45  voient  ic  prcgrés  que  faifoienc 
les  hérériquffs  pr?c  grand  lom  défaire  obftr- 
yercesloix  de l'cmprreiîr  Fridcric  ;&  artendu 
les  grands  fervices  que  ies  Da  n:nicains  et  les 
Francifc&in?  rendoicnr  à  i'ég!iie  ;  il  leur  ionna 
plus  d'autoriré  ,  les  aliocj^nt  aux  évcqucs ,  à 
*  qui  la  conno'.ir«ncc  du  crime  d'héfélîc  apar- 
tenoit  de  droit.  Il  ordonna  aux  mag;ftrat$  fe» 
cuHers  d'établir  d?  l'avis  de  l'évcquî  &:  des  jn- 
quifitenrs  ,  des  cffi:i<r$,  pour  la  câpuire  des 
hérétiques  &  la  laide  de  leurs  biens. 

C'eitceque  porte  cnne    autres  chofes  une 

bulle  de   ce  pape  Innocenr   IV.  du  ly.   Mai 

lift-  adrciféc  à  rous  1rs  rc^lv-uf s ,  Ips  conseils , 

u''.  ^''  ^^^^<^omm^ri3.\.\^^zàt  la  Lombsrdie  ,  la  Ro- 

'  magne  ,&  !a  Marche  Trevifane  ,    conrenanC 

;i.  articles  ,qai  furent  enrcgiflrcz  dans  leurs 
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ftatutj  Le  premier  ds  cci  articles  ctoir,  que 
les  magirtrars  (croient  obligez  de  les  jurer  , 
fous  peine  de  p«rdr€  leurs  charges,  &  d'crre 
répurcz  fufprâiî  d'hrrcfie.  Alexandre  IV.  rc- 
noureila  cccte  corîli:ution  ,  avec  quelques 
modérations  ,  fçpt  anssprcs  ?n  \l^^.  Se  elle 
fu:  encore  rcnoav:lIéc  par  C'Cmcnt  IV.  fîi  ans 
ap;é$  en  ué;  .Mais  quelque  autorité  qu'eu:  le 
pîpe  en  ces  trois  provincfî,  i'crabliïïemfnt  de 
rinquifition  ne  s'y  fit  p3sfan.sde  grandes  dif- 
ficultez.  On  fe  plaignoic  que  les  inquifiteurs 
ufoicnr  d»  fcverité  indilcrcrc  ,  qu'ilsifsifoicnî 
des  eitorlïonî  ,  qu'ils  eï?rçoicr.t  des  vengcan-  , 

ces  particulières  :  quê  p^r  Ifur»  fermons  ils  cx- 
citoienc  le  peuple  à  s'émouvoir  en  tumakc. 
Il  y  eut  djux  féditions  notables  à  cette  oc- 
cadonj  l'une  à  Milan  en  it4i,  l'autre  à  Parmcs 
en  ii7i.  ^  _       • 

Venife  ne  reçût  l'office  d<t  l'Inquifition  qu'en 
1189.  en  vertu  d'une  buUe  de  Nicolas  IV,  quoi-  Fra     Vtroli 
oue  dcpuii  Innocent  Iv    tous  les  papes  euf-  ^'J^'  "^^'' 
fent  tenté  de  l'y  intro:!uire.  Cet  office   y    eft  -"î^o* 
établi  par  un  concordat  entre  le  S,  S:f  g'»  &  ia 
République.  Il  eft  in  icpendî.nt  de  la   courte 
RoiiiCîc'en;  le  doge  fcul  ,qui  lui  donne  aide 
pour  l'exécution  &   dcp(^t   des  deniers  com- 
muns. A  Venife  il  y  à  trois  fcnateurs  qui  af- 
fiffcf  nr  aux  aclts  de  .'Inquifir'on  ;  dans  les  vil- 
le?  fujstteï  ce  font  les  rcdlcurs  des  mcmcl 
villes. 

L'c  ffice  de  l'în.iuifition    fut  introduit   en 
Toicaiie  l'an  ii'S,  5c  Honné  aux  religieux  de 
fajnt  Franç.iis  qiii  a^'oir  vécu   dans   ce   pais. 
L'Inquiiîtion  encra  en  Arragon  en  1155.  à   la  j,^,/.  ^  p^, 
foUicitationdeS.  Raimon  1  de  Pcgnafort.  Elle  vAfio   Lb.  S. 
fut  même  établie  en  quelques  villes  d'Allema-  "f«  *•  «•*. 
gne  &  de  France,  particulièrement  en  Lan- 
guedoc ,  où  elle  avoit  commencé  :  mais  elle 
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ne  fubûila  pai  long-cesis  en.  Frtnce  ni  en  Al- 
lemagne. Elle  n'encrs  point  dam  le  royaume 
de  Naplet  ,àcaure«le  ia  mauvaife  intelligen- 
ce qui  fut  depais  cetens  entre  les  rois  &  Ici 
papes.  Elle  fubûftbit  faiblement  en  Airagon  , 
&  à  peine  en  voit  0:1  quelques  traces  dans  les 
antres  rojautnet  d'Eipagne. 

Mais  le  roi  Fcrdinênd  aptes  en  avoir  cr- 
trerement  chsffé   1<»  Mv)res    ;  fachiut    qarla 
plupart  des  nouveaux   Chtétieas  ne  l'ctoicnt 
qu'en  apparence   ,  rou'ut  leî  retenir   par  la 
crainte,  particulièrement  le*  Juifs  qui  étoicnc 
fatjcmoli.-  en  trei-grand  nombre.  Il  obcint  du  pap^*  S  ï- 
j<f.»,(.  j   te  IV  cni485  unrbuHe  par  laquelle  fut   ctik 
in^juifîreur  gênerai  frcre  Thomas  d^Tor:.ue-. 
mida  ,  p'u'  connu  pir  ion  nom  l&tm  de  Tur- 
rccreniata.  Il  étoit  dotninic«jiii  &  confcflcut 
du  roi:  k  c?fut   principalement  par  [es  con-- 
fciis  ques'érablit  i*  nqu  fîcson  d'E'pagne.    Il 
préiida  aune  grande  atfiirblée  qui   (e  tint  k 
Seville  en   14S4.CÛ  futent    dreûëes  des  inf- 
trudions  qui  r«:Tîntcncorede  rcgle  en  cett« 
matière   Le  pouvoir  d'mquiôtear  gcnrra'  lui 
ivLZ  con5;mé    par  !e  pape  Innocîtit  VIII.  en 
148}-.  &  cette  chsr;Tc  -s.  foûjours  été  depuis  un«  _ 
des  plus  confi.^erables  d'Efpagne. 

Le  pape  n'a  av  trc  pouvoir  fur  l'inquifition 
d'Efpagne  ,  que  de  confi-.merrinquifitfur  ge- 
nf  rai ,  qui  lui  eft  nommi  par  le  roi ,  pour  touj 
fcséta's  C'fft  l'inquifiicur  gtneral  qui  nona- 
me  tous  les  inqaiôccurs  particuliers  avec  l'ap^t 
probationdu  roi.  Il  cft  pr^fideat  né  du  con- 
feii  de  l'inquifition  ,  qui  eft  toûiouts  à  la  fui- 
te de  la  cour  ,  ic  qui  a  la  jurifdi(flion  fouverai- 
ne  en  cette  tnîtiete.  C'eft  ce  confeil  qui  fait 
les  reglemeuï,  qui  juge  les  dirf"ereniï  entre  les 
inquifitears  particuliers,  qui  punit  leurs  fau„ 
:ec  &  celles  des  miniA:es  infcricuis,quitc- 
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joit  liS  tpprl.'ations  >  &  ce  confeil  ne  dépend 
^acduroi.  Drcf  confciiâc  dei'inquifitcar  gc- 
ntral  dépcndenc  ïoucçî  les  autr<$  Inquifitionf^ 
d«  Sicile ,  de  Sariaigns  &  de  roas  le»  états  d> 
roi  d'Hlpagne  ,  même  des  Indes  :  c'eft-  à-dire ,. 
des  Philippines  &  du  Mezji]ue. 

L'inquintion  de  Portugal  fat  érigée  fur  le 
modèle  de  celle  d'Efpagne  if3J'.  par  le  p*pe 
Paul  III,  à  l'inftance  du  roi  Jean  lll.  Le»  Ef-  P^rxm  liit 
pagnolsontvouiu  établira  Naplee  une  Inqui-  *'■'•  **  ** 
fition  dépendante  du con(eil  d'Efpagne  j  mais 
le  pape  ne  l'a  pas  permis.  Les  procé*  des  hcre- 
riques  y  font  jugezpar  ies  évêqats  ,  ou  par  lei 
dclfguezdu  pape  ,  c'eft-a  dircacrinquificion 
de  Rome:  Si  ces  déléguez  n'ciercentlcur  ju- 
lifciiâion^qu'ivsc  la  pcrm;lîîon  duTice  Roi. 
Les  Erpagnohont  touIu  aullî  introduire  leur 
Inquifidondan^  les  Pais  basr&le  duc  d'Alb* 
l'y  établir  efFcdivcnunr  à  main  armée  ioai 
Philippe  II.  Ce  fer  le  principal  prércitc  qui  fie 
révolter  la  Hollande  &  les  autres  proirincçs , 
qui  font  à  prcfcnt  unies  en  cotpi  de  républi- 
que :  Se  même  dans  la  Flandre  Efpagnolf 
rinquîfition  cft  réduite  à  rien. 

En  France  qaand  les  dernière?  hcrf  fi?rcom- 
mcncer-nt  ,  on  fe  plaignit  v]ue  les  évêque» 
n'éroiînt  pas  aflez  arpliquez  a  recherchera 
À  punir  c«ux  qui  en  étoien'.  ir.fv*ilcz.  C'cft 
pourquoi  on  eue  recours  à  de?  comniifïïon» 
déjuges  eiiraordinajrrs  Le  parlement  de  Pa- 
ris ordonna  à  plufî^urs  évéqucs  de  baillt-r  de» 
Icttris  de  ricxr'at  à  des  confe-ilcts  clercs  de 
fon  corps  ;  8c  en  établit  arec  le  titre  d'inquiit-  ^^^\L. 
teurt ,  qui  futent  corfirmfz  par  un  bref  de  ^j," 
Clément  Vjl.  en  ij-ij-  Les  guerres  civiles  3c 
les  éiits  de  pacification  éteignirent  toutes  ces 
poutfuitcs ,  5c  il  n'eft  rcfté  en  France  autre 
Tci^ige  d'Inquifitioa ,  qucU  tiers  d'inquifiicus 
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que  porte  encore  un  Jacobin  â  Touloufe  ,  avec 
une  penfîon  modique  du  roi  :  mais  fans  z<a~ 
eune  fon(fli'on, 

A  R  )me  le  pape  Paul  III.  à  l'occafion  de 
l'herenc  de  Luther  ,rcleya  le  tnbunal  de  l'in- 
quifition  qui  n'y  aroit  pas  éré  continueilemenc 
exercée.  Il  ccablit  une  congrégation  de  cardi- 
naux ,  pour  juger  fouverainsmenr  toutes  les 
affaires  qui  concernent  l'hcrefie  ,  ou  les  crimes 
fentJjlables  ;  inflituer  ou  dcftitucr  les  inquifi- 
teurs  ,&  régler  toutes 'eurs  fondrions.  Le  pa- 
pe Sixte  V.  érigeant  les  divcrics  congréga- 
tions de  cardinaux,  qui  fubfîflent  à  Rome, 
donna  le  premier  rang  à  celle-  cj.  Elle  efl  com- 
pofccde  lept  cardinaux  &  de  quelques  autres 
officiers ,  &  le  pape  y  préfide  en  perfonne  }  fon 
autorité  s'étend  par  toute  l'Italie ,  &  fuiranc 
leurs  prétentions  par  tout  le  monde. 

C'eftàrinquifitiondans  les  païs  où  ellc-eft 
reçue  ,  qu'appartient  la  défenfe  des  lirrestfti- 
mez  dangereux  &  la  recherche  des  lirres  dé- 
fendus. Ils  font  corriger  ceux  qui  n'onr  que 
quelques  parties  mauvaifes  ,  effaçant  les  lignes 

p'.  Prtftit.    ou  les  mots  fufpe(fls  :  &  on  n'oie  \ts  eipofer 

Inàtài  tiif-  jj^  yente  fans  cette  corrcdtion. 

{I4»«  ^    Cl 


CHAPITRE      X. 

De  la  procédure  de  nnqHiJîtion, 


C 


E  qui  rend  terrible  le  tribunal  de  l'Inqui- 
_  fîtion,eftque  l'on  y  cbfcrve à  la  rigueur 
le»  conftitutions  modernes  contre  les  héréti- 
ques ;  qui  toutefois  (ont  générales  ,  &  de- 
Troient  fuirant  l'intention  des  legiflateurs  , 
être  obfervées  de  même  par  les  ordinaires; 
«'eflà-diic  parlcsévcquesou  leurs  ofHciauz. 
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SuÏTant  CvS  régies  celui  (qui  cfl  feulemcnc  ^'"âF.  In. 
difFamc  a'hcreûe  ,  par  un  brui:  commun  ,  Uni  î"'-î*?'"* 
»urrf  prcuTC  ,  doit  le  purger  canoiuqueirjtnc  : 
c'elt  a  dire  par  ferment  ,  arec  piulicuis   te-  ^-^  ''**•?• 
moin»    comme  u  fera  dit  en  ion  iicu.  Cciui  adjiiijaut. 
qui  cftluipeft  ,  doit  abjurer.   Mau  on  diftin- 
guc  trois  fortes  de  ioupçons  :  léger  ,  véhé- 
ment, vio.cn:    Le  foupçon  Tchement  forme  ^  ^,fj,/^^ 
une   préiompcion  de  droit  ;   mais  con:rc  la-  i.de  k*rtu 
quelle  la  preuve  cft  reçue   :  c'cft  comme  de  :»  <• 
manger  gras  les  jours    défendus;  dédire  des 
erreuis  en  matière  defoy-  Celuv  qui  rc;ombe 
après  en  avoir  été  atteint ,  eft  tenu  peur  rciapj. 
Le 'cupçon  vio.ent  eft  comme  de  fréquenter 
les   aJcmblées  des   hérétiques  ,  de   (oûcenir 
pendant  plus  d'un   an'l'excommunication  en  - 
csufc  ae  foy   II  procuit  la  pre'.ompcion  j.'«r.'j  ,^„  ^..^^^ 
CT  Àc  jure   ,  contre   lacuel.c  la  preuve  n'eft  '.uKsia  Mf' 
point  admife.  Celui  qui  en  eft  atteint  cft  rrai-  f^ 
icco-me  hérétique.  Or  celui  qui  eft  convain-  C.  <«•  ait. 
eu  d'hcréfie   par    fa  propre  confclfion  ,  quoy  ^'"^  9-  5- 
qu'il  l'en  repente,  &  qu'il  abjure,  eft  con-  ''  '"^    ■"^''* 
damne  aune  etpcce  a  amerac- honoraD.e  ,  &  j^-     „i 
à  ia  prifon  perpétuelle  ,  pour  y  faire  per.icen- 
cc  au  pain  £:  s  l'eau.  S'i.  cft  relaps ,  quoj  qu'il 
fc  repente  ,  il  cft  livré  au  bras  fccuiier  pour 
c::c  brû:c.  Toute  la  grâce  que  l'on  lui  fait,  c.  f^rrr 
c'cft  ce  luiaccorier  les  iacremfns  de  penircn-  tcd.  à,'di 
ce  Se  d'euchariftie.  Celui  qui  cnnt  convaincu,  '■*>'*'■  »*  ^* 
demeure  impénitent  &  obftinc  ,  relaps  ou  non, 
eft  livré  au  bras  feculier  &:  au  feu.  On  iraiie    ''''"    '"^' 
ce  mcmr  celui  qui  eit  convaincu  par  desprcu-  c.  c.  <i  c. 
ves  fcffi'.în-rs  ,  quoi  qu'il  dénie  rhctcûe  ,  &  f.xf.»i.  ij- 
falTc  profiflîcnde  la  foi  catholique-  Voila  les  ^/'c-""  »• 
pclr.cs  des  lox  nouvelle».  r-2"<î'34« 

Voici  ia  forme  de  procéder    L'InquiCteur  jj.v,^ 
rcuvcau  ayant  reçu  fa  comm  frîcn  eu  pape,  jarft  w.^j 
eu  uc  Qt\ii  à  qui  le  pape  en  a  ucnnc  le  pou- 
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voir ,  doit  la  faire  conoître  à  l'tvêqatf  <JU  à  foa 
vicaiiegcncral,  Jc  aux  cfËcicn  de  la  juftice 
temporelle ,  à  qui  il  fait  prêter  ieiment ,  d  cb- 
ferrer  let  loix  ciTiles&ecc!c0afliquesconcre 
les  hérétiques.  Du  commencemenr  les  Inqui- 
fltrursprcnoient  au/Ii des  lettres  de  faurcgar» 
de  &  de  proteftion  des  fouTcrain»  :  &  exi- 
gcoient  avec  rigueur  ce  ferment  de  leurs  offi- 
ciers .juiques  à  les  excommunier  ,  s'ils  le  re» 
fuleicnt ,  les  deflituer  de  leurs  charges  ii  met- 
tre les  villes  en  interdit.  Depuis  que  leur  tri- 
bunal cfl  permanent  &  leur  jurifdidion  rc> 
çûc  ,  ils  n'ont  plus  befoin  de  ces  remèdes  rio^ 
fens. 

L'  nquifîceur  peut  établir  des  commifTairet , 
pour  les  lieux  où  il  ne  peut  aller  commode* 
ment,  fi  Ion  détroit  efl  trop  étendu  :  iTpeuc 
mime  fe  donner  un  vicaire  général.  II  a  un 
promoteur  ou  filcal ,  un  fcribc  ou  fecretaitc, 
qui  doit  être  d'aillrurs  perfone  pub.ique, 
comme  un  notaire apoftolique.  Ilaaulîi  nom- 
bre de  familiers  i  carc'eft  ainfi  quel'onlcsap» 
pelle ,  qui  ont  droit  de  porteries  armes  j  pouc 
leur  lûrftc  &  pour  celle  de  l'Inquifiieur  ,  qui 
_  fervent  à  faire  les  capturer  ;&  fou rent  font  ie« 

h/ut^  .r^'dénonciarfurs  fccrctî.  Ei  fiuil  a  plus  ou  moins 
4y,  d'officiers,  félon  les  ufages  des  pais  ;  car  en 

Bfpagne  oii  l'incjuilî  ion  eft  trei-puiirrntc  on 
en  compte  jiifquei  à  douze  efpeceï.  Or  C€ 
grand  non>bie de  perToPiCS  qui  dépendent  de 
rinqu  fuion  en  étendent  notablement  la  ju- 
rifdidion  :  car  ils  y  ont  tous  leurs  caufes  com- 
mifes  en  quelque  marierc-qnc  ce  (oit,  civile 
ou  criminelle  ,  en  demandant  ou  en  défeo» 
dant. 

L'inquifieur  commence  l'exercice  de  f« 
fon(îl:on  par  un  fcrmon  folemnel  ,  dans  la 
principale  églifc  où  ilpropofel'édit  de  la  for. 
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C'cft  ain{iqu«l'on  nommenaernonîtion  ge-  p^fj^gt^^ 
neraltf  â  coûte»  perfonei ,  de  dénoncer  dans  j.  4,5, 
certain  terme  tous  ceux  qui  leur  fontfufpeifks 
d'héréfie  ,  apoftafie.ou  autre  crime  fcmbla- 
ble,&  de  rcrclcr  tout  ce  qu'ils  favent  fur  ce 
fujtr.  Cet  éji:  porte  un  tcms  de  trente  ou 
quarante  jours;  pendant  lequel  fi  les  coupa- 
bles fe  dénoncent  eux-mfcmsa,  il*  feront  if< 
çût ,  fiiis  fubir  la  rigueur  des  peinet,  C'eft  ce 
qui  s'appelle  le  tems  de  gricc  La  propofîtion 
de  redit  f«  fait  ,  non  feulement  quand  l'inqui- 
fitenr  entre  en  charge,  mais  encore  quand  il 
fait  fa  vifite, 

Enfuite  l'Inquifitear  reçoit  les  accufations 
ou  dénonciations  ,  ou  bien  il  informe  d'ofiïce 
fur  la  diffamation  ,  comme  fcroit  le  jnge  or- 
dinaire S'il  y  a  lieu  à  la  prife  de  corps ,  11  l'or- 
donne.  Il  interroge    l'accufé  ,  8c  fait  toute 
l'inftiuftionquî  fera  marquée  ;  excepté  qu'el- 
le ne  8'«bf«rve  pas  fi  régulièrement  en  c«:ie 
mari ;re, parce  q«<  les  conftitutions  moder-  C.^jtut. 
net  portent  que  le  crimt  d'héréfie  ,p«ut  ctxc  ^'^'ifh^ritf 
traita  fomntîtiremenr  -,  3c  que  comajc  il  eil  ie  '"  *' 
plus  odieax  de  tous,  ceux  qui  en  font  préve- 
nus font   moins  favorables.  Les  I;jqui£rcuri 
obf«rr*nt  le  plus  grand  fecre r  qa'il  zù.  po/Tî- 
ble  ,  f.£n  que  les  accufez  ne  puilOnt  f*  déro- 
ber à  la  juftice  ,  ou  communiquer  leur«  er- 
reurs. 

L'iaflru(a:ion  crant  achevée  ,  rfnquifîteur  cltwK/ 
JBge  le  procès  a^ec  l'évêq^e  ou  Ton  vicaire.''"'  ''  ' 
général,  &  urt  confeil  fuffifsur  deàoftt'Bri, 
©u  d'astres  prrfonescaDablcî.  Les  condamna- 
tions font  difFcrenrcs  ,  (uivant  les  çiil|in<5t  CM!» 
«ni  ont  ce  mnrtjuéfj  :  de  diîfa.*nRcion  ,  loup» 
çon  .conviAion  ;  d'accu  Té  punirent  ,  o«  !«;- 
pcnitcnt.  Lî's  fcntcnces  fe  prononccnr  p«b'i- 
<|3CAUnt  Av^c   grands    foi«inn'>é  :  &  c'jIL 

En 
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cerce  cérémonie  que  l'on  appelle  en  Efpagn?  , 
jiuto  defe  ,  oua£t*de  foy.  Pour  la  rendre  plus 
célèbre,  ils  joignent  enfembleun  grand  nom- 
bre de  coupables  .  condamnez  à  divcrfes  pei- 
nes j  dont  ils  refervent  rcxecution  à  un  même 
jour.  On  drefle  un  cchafaut  dans  une  place  pu- 
blique :  l'Inquificeur  ,  ou  quelque  autre,  fait 
un  icrmon  fur  la  ioy ,  pour  y  confirmer  le  peu- 
pic  ,  &  combattre  les  erreurs  des  conda  vnîz 
que  l'on  .jnt  furréchafaiic  eipofez  aurytux 
de  tous.  Enfuite  on  prononce  lei  fentenccs ,  & 
on  les  exécute  (ur  le  champ. 

Ceux  qui  font  convaincus,  ou  violemment 
foupçonncz ,  mais  penitcns  ,  font  leur  abjura- 
tion publique;  &  font  abfousdcr<rxcommun!-i 
cation.  Pour  marque  de  pénitence  ,  on  les  re- 
TaramAih.    veftdefacs  bénits  ^fanhnitos  qui  font  comme 
I.  tlt.  !•  c.  des  fcapulaires  jaunes  ,  avec  des  croix  de  faint 
î*  André  rouges  devant  &  derrière,  qu'ils  dof- 

rent  porter  toute  leur  vie  :  on  leur  cnjoinc  de 
fe  tenir  à  certains  jours  ,  comme  à  telles  feftcs 
pendant  la  meiFc ,  à  la  porte  d'une  telle  cglife , 
avec  un  cierge  allumé  de  tel  poids  ,  ou  d'au- 
tres adcs  femblables  de  pénitence  publique. 
Quelquefois  on  les  condamne  à  la  pnfon  per- 
€.  ad  aho-    petuelle.  Ceux  qui  font  convaincus  &  impcni- 
if ..  9.  f  I.  cens  :  ou  penitens ,  mais  relaps  :  (ont  dégra- 
de  h*nt.     dçz.s'i  s  (ont  dans  les  ordres,  puis  livrez  au 
bras  feculier  ,  pourctreexecurez  à  mort. 

Il  efl  vrai  que  dans  la  fenrenceil  7  a  une 

claufe  ,  oui  porte  que  révcqijeôc  l'inquifiteur 

C'^^o^imus.  prientifEraccmcntlcs  juges  fcculicxs  ,  de  Icut 

^erb^p-H.     ^^^^'^  1*  ^i*  )  &  1»  mutilation  des  membres  ^ 

mais  cetre  claufe  n'cilque  de  fèile,  pour  ga- 

.     .    rantir  les  juges  eccieûaftiques  de  rirrfgulariré. 

'"'  'll'rlr'.  ^*^  il   y   a    excommunicarinn  cen'rc  le  ja. 

^.g^^^'iq^c.i'il  refufoit  ou  difffro:t  d'eiccutcr 

les  loix  ixnpeiiales ,  qui  portent  peine  de  mort 
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contrelcs  hcxéuquês.  Pour  lever  tout  fcrupu- 
1«  ,  l'âui  1 V  adiCpcnfé  de  ce  genre  d'irregula-  Peg'nii  it  t. 
rué,  tous  ceux  qui  confulcent  en  pr«fcncc  du  F  ^"f^''* 
pape ,  fur  les  madères  criminelles  ,  &  donnent  """'"'  *-®* 
des  avis  qui  vont  à  la  mutilation ,  ou  à  la  mort 
naturelle:  &  cette   difpenfe  a  été  confirmée 
par  Pie  V.  &  étendue  à  cous  les  inquifiieurs  Se 
leurs  confulteurs. 

Aux  Actes  de  fov  de  l'Inquifition  les  juges 
feculiers  font  prefen?  dans  la  place  , arec  leurs 
offi:icr$  &  Us  miniftres  de  jufiice  :  &  après 
qu'ils  ont  reçu  les  coupables ,  les  eccitfîr;fti- 
ques  se  retirent  ,  Se  fur  le  champ  ,  les  jug's  fc- 
culiers  rendent  leur  j'Jgement  ,&  le  font  exé- 
cuter. Il  n'y  a  point  en  E:p3gnc  de  plu-  grands 
fpecfbacle»  :  pour  les  rsnire  plus  terribles  ,  ils 
couvrent  les  impénitent  de  facs  noirs  fcaitr 
de  fiimes  &  de  diables  ,  &  1er  mettent  ainfî  (uc 
le  buckcr.  Ils  ctoyent  toutes  ces  rigueurs  nsccf- 
faires ,  pour  retenir  par  la  crainte  le  rcftc  de 
Juifs  &  Je  Mores  mal  convertis. 

En  France  nous  croyons  que  pour  la  pour- 
fuite  dîs  crimes  cc;!cliafliques,  les  évcquts& 
leurs  cfiiciaux  (uffifent  ;  fans  recevoir  ces  coni- 
miflicns  extraordinaires  ,  qui  par  la  fuite  de- 
viennent des  tribunaux  réglez.  Il  efl:  à  crain- 
dre que  ceux  qui  exercent  ainfîunejurifdi(ftion 
cmpruntC'î,  ne  fo:enc  tentez  de  faire  valoir 
leur  auroritc,  &  de  grollîr  les  fautes  ou  les 
foupçonî,pour  avoir  de  l'occupation.  Car  il 
eft  c  range,  que  l'on  trouve  tous  les  /ours  des 
hérétiques  ,  ou  desapoftat?  à  punir  dans  des 
pais ,  où  depuiîplusdc  deux  ficelés  on  n'en 
fciilrrent  point.  D'ailleurs  la  crainre  cft  plus 
propre  à  faire  des  hipocritcs  ,  que  de  vcri- 
tâblcs  Chrétiens.  La  rigueur  peut  être  utile 
peur  reprimerune  hérrlis  naifTante:  mais  d'c- 
icndrt  les  mêmes  rigocurs  à  tous  ics  tcm$  Se 

E.cij 
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à  tous  l<i  lieux  ,  &  prf ndtf  toujoar»  à  li  lettre 
toutes  Icj  loix  pénales  :c'«ft  rendre  la  religion 
oiieufe  &  s'expofer  à  faire  de  grandi  nrîiux, 
fout  prétexte  dejuftice.Noasnaeitoni  en  Fran- 
ce un  des  principaux  points  de  nos  lib*rrez  ,  i 
n'areir  point  reçu  ces  nouvelles  loix  ,  &  c«l 
no«?eanx  tribunaux  ,  fi  peu  conformes  à  l'aa- 
cien  cfprit  de  l'églife. 


CHAPITRE   XI. 

De  la  Simonie» 

A  Prés rhércfîc ,  le  p'ns  grand  crime  eft  la 
fîmonie  :  que  les  anciens  qualifient  foU'' 
renrd'héréfie,  jugeant  difficile,  que  l'on  croye 
pa«Yoir  aciieter   les  choiV»  rpirituelles ,  fâiis 
kAzl.  rill*  errer  dans  Ufoj  Cs  nom  Tient  de  Simon  1« 
ii.  magicien  ,  le  premier  héréfiarque,  qui  ayant 

reçu  ic  batème  à  Samaric  ,  &  Toysnt  que  1« 
fiiint  Elprit  éroit  donné  p»r  Timpoûtion  rfes 
mains  à.t.t  apfitres  ;  leur  oiFric  de  l'argent ,  di. 
faBt  :  Donnez  moy  aufii  ce  pouvoir  ,  que  ceai 
à  qui  j'auray  impo[6  les  m-ains,  rcçoiTent  le 
faiiit  Efprit.  Mais  faint  Pieire  lui  oit  ;  Que 
ton  argent  perilTr  arec  toy  ,  puilquc  tu  crois 
que  le  don  dî  DieufepniiTe  acquérir  pour  de 
l'argent  Ta  n'as  nypartny  rien  à  prétendre 
en  cet  te  œuvre,  car  ton  coeur  n'cft  pai  dioie 
devant  Dieu  Tl  y  a  dans  l'ancien  teftamcnr 
A.rK'V.  on  exemple  fameux  de  ce  crime.  Gi^zi  fervi- 
»».  teur  iu  prophète  E  i'ce,Tou  ut  tirer  du  pro« 

£t  d'un  «miracle  quf  (on  m«îcreaToit  fait,«n 
guér.ffant  de  la  iépre  un  grard  feigneur'de 
Syrie,  lien  reçut  m  effet  de  grandi  picf*ni  j 
nais  la  !épr?  luy  demeura  ,  &  à  toute  fa  race. 
11  faut  d9aciuir;cj#  précepte  du  Sauveur  qui 
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«nvojrant  («:$  apôtrti  piêchcrl'cTangiîe&  tai- 
re des  mincies  ,  leur  die  :  Vob$  iTcz  reçu  gri-  t^in'th  "M 
tuitement ,  donnez  gratnitemcnt  j  &  il  ne  faut  ^' 
pas  itnirer  CCS  faux  dodteurs  ,dont  parle  faint 
Paul ,  qui  prennent  la  religion  pour  un  moyen  t«  Ty»»  vh 
de  s'enrichir.  On  ne  peut  faire  de  plus  grande  '• 
injure  à  la  parole  de  Dieu  &  aux  facrcmenf , 
que  de  ies  mettre  aa  rang  des  chofcs  tempo- 
rellcseftimablcs  à  prix  d'argent  :  ny  avilir  da-  _ 

vantage  le  miniftcre  ecclefiaftique  ,  que  d'en 
faire  .un  métier  &  un  trafic. 

C'eft'Joncfimoniede  rendre  ou  acheter  la 
prédication  ou  l'adminiftration  des  facremen?, 
Eniortc  ,qae  ronrefafe  d'inftruire  ,  de  bati- 
fer,  de  donner  l'abfolutjon  des  péchez  ,  finon 
à  certain  prix.  C'cft  fimonie  de  rendre  l'ordi- 
nation des  é?cques  ,  des  prêtres  ,  des  diacres, 
ou  des  autres  minidres  ce  l'égiifc  j  &  par  cen- 
feqacnt  la  collation  desofficéscccîffiîftiquei.ac 
des  rrvenui  qt-ùy  font  attachez jc'cft-  à  d;re,dcf 
bénéfices.  Ce  nz^  paîfeulfmenc  la  collation  <^'^»-/ f£«'* 
de  l'ordre  &  du  ben€fi;eqai  doitêttc  eratni- '■'''^  '  f,"  7 
te  ,  mais  tous  les  dictes  qui  s  y  rapportent  :1c-  ^^ j. 
li£<3;ion, la  confirmation, Uiiomination, la  p:é-  prggmm.di 
fcn ration  ,  la  réfîgnarioa, l'examen,  la  mife  en  '.^.    •^*  •** 
poffe/ît>n,rinftallation  ,  l'expédition  de?.  l«t-  '^J^' *'*' 
trcs.Onacondamrié  la  mauvaiTc  fi:briiiré  de  rt»*:.  TriiU 
ccuxqcn  prctcnrloici-.t ,  qu'il  fuffi'bit  d'être  or-  A^-*  .c.i« 
donné  gratuitcmcnr;&:qae  le  tcvsnu  du  bene  /ù"  '4*  » 
\    fice  pouvoit  ftrc  c^imé  comme  t«nipf>rcl.Cc  ^*.'j.  ^l^^ 
revfnu  c;ant  une  fois  arraché  à  un  office  ce    ao. 
clefi^ft  que,  ne  peut  en  être  féparf  par  dpscon- 
TcnnoQS  pai-tirelierrî  ;  &  cet  >- lîîre  cft  pare- 
ment fpirituel    La  charge  d'cc.uî;ornc  osa  de 
dcf^.ii'îuc  ne  f  j^irriou  que  le  ccnnpotcl  d?  l'é-  C  cxn.  ^ 
gMfc  ,  &rour-fois  le    concile  de  Calc^doine 'J'*-'^  «ft*« 
défend  de  !a  rendre  comme  les  sutrci   Les  ca- 
nous  traitent  encore  de  fiaionic  ,  d'ixigex 
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Tota  tii.  de  quelque  chofe  pour  ia  permiflion  d'cnfeigner, 
^^g'ft-  pour  l'entrée  dans  les  monaftttes ,  qui  ne  doi: 
fimon.  Ao.  *voir  pour  but  que  la  pénitence  &  la  pcrrec- 
<te  fimo».  tion  chrétienne  :  pour  la  fepulture  ecclcûafti- 
C.»»'!  ftvs.  que,  la  confccration  des  égliîcs,  la  benedic- 
i.c.  cumin  tion  nuptiale  Voilà  à  peu  prés  les  chofes  donc 

fimoH.         ii  «ft  'l-f^^'l'i  de  trafiper. 

Le  prix  qu'il  ell  détendu  d'en  donner  ,  n  «It 
pas  feulement  l'argent  enefpcce,  m?.i$  tout  ce 
qui  cft  eftimable  a  prit  d'argent  j  même  les 
(ervicts  &  les  bons  offices  ,  rendus  dans  les  af- 
faires temporelles  :  quoy  qu'il  ne  foit  pas  faci- 
le de  les  ertimcr.  Les  bénéfices  ecclefiaftiqucs; 
car  c'eft  principalement  de  quoy  il  s'agit  en  f 
ccrre  matic re  ,  doivent  ccre  donnez  au  mérite 
de  ia  perfonne,  non  à  ia  faveur,  à  la  recon- 
noilîancejOU  à  d'autres  motifs  extérieurs  & 
temporels.  L'ufage  des  tecommcndations  doit 
être  feulement  de  faire  connoîcre  aux  colla- 
tcurs  les  perfones  dignes  de  remplir  les  places. 
Sous  le  nom  de  vente  ,  on  comprend  en  cette 
matière  tout  les  contrats  fcmblablcs.  Comme 
le  bail  à  loyer  ou  à  rente.oal'acenff  ment  dcîbc- 

?*?  pr^.'j»    nîfîces-  Car  dans  le  cems  où  les  fi: h  3c  les  ccn- 

gefitor,  iivcs  s  crabirent  ,on  voulut  donntr  de  même 
les  benefi:es  eccleilaftiques  ;  à  la  charge  d'un 
cens  annuel  ,&  de  certains  droits  aux  muta- 
tion'; ;  ce  quia  été  reprouvé. Oa a anlH  défen- 
du de  donner  a  ferme  le  fpirituel  des  bénéfices  , 
même  avec  le  temporel. 

L'ame  de  la  Vv-nte  ic  des  contrats  fcmblables 
eft  leconfcr>:ement  &  c'cftlagtande  difficul- 
té en  matière  de  fimonie  ,  de  conoître  le  con- 
fcntement  ncccfTairc  pour  la  commettre.  Car 

C.ry  rr<.<ft.  jj  n'^f^nas  défcnda  abfol'^mcnt  de  rien  rece- 
voir  a  l  occanon  des  tonccions  ipirirucUcî  J.C. 
permet  expreffément  aux  a:  ôrresdc  vivrt  aux 
dépens  de  ceux  qu'ils  iiiAïuiionc  :  parce  que 
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l'ouvrier  eft  digne  de  fon  (alauc  Luy  mcme  ,       „_ 
louftroit  que   les  Umtes  remmej  qui  le  lui-  ^^^^^^  f //j, 
voient  le  ferri lient  de  leurs  biens.  Saint  Paul  3. 
dit ,  que  comme  les  facrificateurs  de  l'ancien- 
ne loy  rivoienc  de  l'autel:  ainfî  le  Seigneur  a 
ordonne  a  ceux  qui  annoncent  l'évangile,  de  ,.fjy.  jx, 
vivre  de  l'évangile  :  &  que  fi  nous  fenions  au  i?. 
peuple  les  chorcs    fpirituelles   ,  c'ell  bien  le'^'*^*  'i* 
moins  que  d'en  nioiflbnncr  les  remporelUs.  II^.^  ^^^,, 
faut  donc  difcerner  la  rétribution  permilcd'a-  c(,.  i-.>. 
vec  le  trafic  défendu.  3îO« 

Il  n'y  a  point  de  fimonie  à  recevoir  ce  qui 
nouseftoftert  volonrairemcnt ,  même  à  l'oc- 
Cafion  denos  foniflions:  quoy  que  les  canons 
l'ayent  quelquefois  défendu  pour  plus  grande 
fûretc  :  a  caule  de  la  difficulté  qu'il  y  a  ,  dans 
le  for  extérieur  de  conoîtrc  fi  la  rétribution  tft 
entièrement  libre;  &  fi  celui  qui  la  reçoit,  ne 
fe  l'eft  point  attiré  par  quelque  artifice.  Il  n'y 
a  point  de  fimonie  à  recitvoit ,  ny  même  à  -     j    ,  « 
exiger  en  )ult:cc  les  rétributions  autorilc^s  ^t,dt  fti/f 
par  l'ufsge public  de  l'cgUrc  ,  par  les  corAi- 
tutions  ai  les  loix  modernes  ;  quoy  que  peut- 
être  l'origine    n'en  ait  pas   été   innocente: 
pourvu  que  l'intention  de  ceux  qui  ufcnt  de 
ce  droit  ,  foit  pure  ,  &  qu'ils  n'ayent  en  vue, 
que  de   fubvcnir  à  leurs   beloins    temporels. 
C'efl  parce  principe  quê  Ton  peur  fauvcr  les  ^  ^, 
annatcs  &  tout  ce  qui  fe  paye  à  Rome  pour  r.  irô/art- 
lesprovifioni  des  bénéfices  :  c'eft  une  efpece  i.  3. 
de  conti'bution  que  toute  l'cglife  s'cft  imjo-  Pragm-de 
fée  ,  pour  la  fubfîftâpcc  du  premier  fiégc.  Il  amat-  §t 
en  faut  dire  de  même,  à  proportion    du  dé-  f»  «'''•«- 
port  ,  qnc  prenr-çat  que'que s    rvcques  :  des  ''"^^" 
-  droits  de  giCtFe  &  de  fecrtEariat  ,  qac   la  coû-  ^''•"^'  ^^-^ 
tume  peutaurorifer  ,  s'ih  font  modiques.         ■'*''  *''*'  '* 

Mais  il  y  a  fimonie  à  f.ure  un  p3(Sc  ou  un 
traite ,  quel  qu'il  fcit ,  poux  une  ehofc  rpiii» 
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ricudle  :  comme  qui  diroic  :  J«  ne  voas  prê- 
cherai point  ,je  n«  vous  adminiftrerai  poinc 
ce  facrcmenc,  je  ne  tous  conférerai,  ou  ne 
vous  refignerti  point  ce  bcn«fîce,  fi  Tom  ne 
me  donnez  tant.  Oadei'amtre  part ,  combien 
vous  donnerai  je  pour  l'obtenir?  Or  encore 
^ue  Ton  ne  faffe  pas  ces  conTcntions  tx^it&z- 
ment  &  groflîerement  ,  ft  l'intention  j  eft , 
c'cfl  coûjoars  la  même  fïmonie  ;  ai  qoel^ucs 
paroles  que  Ton  fe  ferre  pour  l'exprimer  , 
qKaadmèmc  on  ne  l'exprimeroic  pir  auctin^'S 
paroles  ;  car  Dieti  lit  dans  les  cccurs  :  te  il  n'eft 
pas  neccifaire  que  l'ciecution  ait  fuiti  Tou- 
tefois le  crime  n'eft  pa^  égal  en  ces  divers  cas. 
C'eftpourquoy  les  do^fteurs  diftinguent  trois 
^  lortes  de (îmonie,  mentale»  conTcntionelle, 

yavi-y.  réelle.  La  mentale  eft  celle  qui  eft  demeurée 
^^""'^'^l' dans  la  feule  volonté,  fansfe  produire  au  de- 
ç,  -  hors.  Comme  fi  quelqu'un  faic  un  prefent  aa 

uHie'chr'.  collateur,danjrerperancc  de  s'attirer  un  bc- • 
"•w  rrfii,  nefice.  fans  luyrien  témoigner  de  fou  intcn-  . 
'"  t  tîon.  Cette  fîmonic  n'cft  puniflablc  que  danJ  i 

le  forinterifur  La  conventionnelle, eft  celle  : 
qui  s'eft  produite  par  un  pade  expiés  ,  ou  ta- 
cite ^  c'<ft  à-dire,  par  des  paroles,  oa  par  quel- 
que figne  j  en  forte  que  l'un  ait  connu  l'inten- 
tion de  l'autre  &  ij  foit  accordé  :  quojr  qut 
l'cxecntion  n'ait  pas  fuiri.  fin  celle  la  l'un  £c 
l'autre  efl  coupable  &  puniffable,  dans  le  îdz 
extérieur.  La  fimonie  réelle ,  eft  celle  où  U 
conrention  eft  rvecuféc  de  part  &  d'autre  :  & 
c'efl  la  plus  criminelle  de  toutes.  Tous  ceux 
quiont  oart  à  de  tels  traitez  ,  comme  média- 
teurs .  dépoli  aires  ,  on  autrement ,  lont  coo- 
pîblc»  de  fîmonic. 

Or  les  peines  de  ce  crime  font  grandes  ;  la 
dfpofirion  pour  les  clercs ,  l'eiconimisnicatioa 
jpOBjla  lïi^acs.  De  plus  ceux  qui  l'ont  corn. 

mi5. 
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«lis  ,  n'en  doiTent tirer  aucun atantâge.  C'iii  C,  ftqas 
pourquojr  les  anciens  canons  ont  dcclarc  n\ii.    fpnexcaftc. 
les ,  les  ordinations  fimoniaques.  Ce  qui  fi    ^^^^    *^ 
gniiîe  feulement  qu'elles  font  illicites,  comme  i.  '    •*  ' 
il  a  ccc  dit ,  au  fujet  de  l'hiiéHz  :  &  que  ceux 
qui  ontétéainfi  ordor^.îz,ne  peurent  exer- 
cer aucune  fon^lion  ,  fans  tomber  dans  l'irre- 
gulaticé.  Si  l'acle  fimoniaquc  cA  la  collation  , 
d'un  bencfîce,  elle  cA  absolument  nulle  :1e 
bénéfice  demeure  vacant  &impétrab!e,  &  le 
poiïeâ'eur  fïmç'ijaque  eu  oblige  à  la  reAitutîoti 
de  tous  les  fruir?.  Déplus  s'il  a  quelque  autre 
bcnrfîce  légitimement  aqnis ,  il  le  perd  Se  doic 
«nêcre  dépo'uillé. 

La  congdcnce  cfl  regardée  comme  nnc  cf- 
pecc  de  fimonic:  &  louTcnt  elleycft  jointe, 
C'cft  un  fidei  commis-en  matière  bénéficiait, 
c'efl'à  dire  un  traité:  par  lequel  une  pcrfon- 
ne  reçoit  un  bénéfice  j  pour  en  rendre  les  fruit* 
à  un  autre ,  ou  même  en  reiliturr  le  titre,  après 
un  certain  temps.  Un  homme  de  guerre  ,  par 
exemple,  obdent  par  fon  crédit  un  bcntficc 
<^e  grand  rerenu,  8c  le  rnft  fur  la  tête  d'un 
frère  ou  d'un  domcûique ,  qui  luy  en  rend  la 
plus  grande  partie ,  fe  contcnrant  d'ine  petite 
penfion.  Oubifn  ,  pour  conferrrr  dans  une  fa- 
mille un  bénéfice  qui  la  fait  fubfifl't  ^  après 
la  mort  du  titulaire, on  en  fait  pourvoir  un 
ami,  qui  n'encft  que  le  dépofîtaire  .  en  at- 
tendant que  l'enfant  à  qui  on  ie  d;  fline  foir  en 
êg€.  Cet  abus  fut  commun  en  France  à  la  fin 
du fciz.cme  ficelé.  Plufieurs  grande  benrfiecs, 
&  même  de:  évêchez  ,  étoicnt  ainfi  poflVdez 
fous  d'autres  noms ,  i  ar  des  ft-mmes  ou  des  hé- 
rétiques. La  peine  de  la  confidence  eft  la  n-*ê-  Co>s[l  PH^^ 
me  que  de  la  fimonie  Outre  robligation  de'-  /**H 
reftituer,  il  y  a  excommunication  de  plcin'^^'* 
dxplc  &  pei(f  de  ;çu$  les  bçncficef . 

Ff 
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CHAPITRE   XII. 

De  [homicide ,  du  concubinaire ,  &c. 

LEî  crim«$  dont  nous  venons  de  parler  at- 
taquent principalement  la  msjfftc  de 
Dieu  :  les  autres  font  plus  contre  le  prochain. 
Le  plus  grand eft  l'homicide  ,&  entre  les  ho- 
micides ,  le  plus  atroce  eft  raflaJÎînat:  or  on 
appelle  proprement  afTaflîns  ceux  qui  s'erga- 

C' de  hem-  gcnt  par  promcfTe.à  tuer  quelqu'un.  Le  II. 

cii.i»6.  concile  de  Lion  a  prononcé  excommunica- 
tion de  plein  droit,  avec  perte  d'offices  &  de 
bénéfices ,  non  feulement  contre  eux  ,  &  con- 
tre ceux  qui  les  emploient  ;  mais  encore  con- 
tre ceux  qci  les  retirent  chez  eux ,  ou  leur  don- 

C  i..iedtn:.iicnz  quelque  fecoars  que  ce  foit.  Le  duel  eft 

fu£n.  nducl.  jjj^  JJ.JJ  rieourcufement  défendu  par  les  loix 

Cl.  de  pur?-         ,    r   n.-  •.  '  ^•^        ,r  • 

Cône-  r/à.*^^'*"^'"*i'*"  »  des  ie  temps  qu  il  palïoitpour 
/fif.ij.c.i?  légitime  ,  parlacourumcdcspeupks  barbares 

&  fe  faifoit  par  autorité  publique:  &  parla 

même  raifon  eu  ccfcndoit  auffi  les  tournois  j 
C.t.a'«  T«>».  jnfqucs  i  prircr  de  fcpulture  ccclefiaftiquc  , 
t'""  ceux  qui  y  éroient  tuez.  Mais  ces  dc^^cnfes  s'ob- 

fcrroicnc  mal  et  Vs  tournois  ne  laiîToicnt  pas 
C<?'/2-f  ;■ /^  de  fc  faire  ;  com.-nc  en  Efpagne  les  con-^bars 
j.«<,j/.  5«7.  lie  tauteaux  conii:if.:nr ,  (juoy  qus  défendus 
(^otït.An-  fouj  icj  me  lies  peines.  L'églife  a  encore  pro- 
Tilcut-  5.O.  nonce  des  peines  trfsfcvcrcs  ,cor.:re  ccui  qui 
de  hvilc,     procurent  i'âyorr<;mrnr  ;  Ac  font  ainfî  périr  les 

amcs  des  enfans  :  privez  du  batcme  :  contre 
C^ti't  tlcWii  les  parcns  ,qui  eipofent  leurs  enfans:  contre 
qu  fil.ocii    p.yj,  ^yj  leséioufsnc,  Icsfaifant  coucher  avec 

eux. 

L'hoTiicidc  5c  tou'es  fortîs    de  violences 

co.-.;:c  les   clcxcs ,  font  plLis  rigourcufcmcne 
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paiii«.  Il  y  a  cxcommunkation  de  plffîn  droit  cff  ♦• 
contre  ceiuy  c|ai  frappe  un  clerc  facré  ,  fi  ce  Ç/','''*'^\  c. 
ii'tft  par  ia  nectfn>.é  d'une  jufte  défenfc  ^ScCi-^    '  ^  ,i. 
celuy  qui  attente  contre  la  rie  de  l'évêquc  ou  ii^pa?».  cv 
dupièirc  ,éioit  vaâTal  de  l'égîife  ,  ou  patron:  ton.Lat-lFt 
il  perd  (on  fitf ,  ou  fon  droit  de  patrenags. 
Lci  violences  commifcs  par  les  clercs  fontauffi 


poic  :  &  cc'uiqui  arué,  mêmcpar  accident, 

ift  irrrgulier.  Siccn'cft  que  l'accidînmc  pût  ^--l^J^^^' 

être  préTÛ  ,  &  que  l'ad^ion  qui  l'a  caufé  fût  de 

Iry  bonne  :  cnxnmcce  prêtre  ,  qui  en  Tenant  r.  Jp^îm». 

une  cloche  ,lâ  fit  tomber  fur  un  enfant ,  qui  ee  hcmi.td. 

«n  fut  tué.  Celui  qui  fe  tue  foi  noême  efttrai-  jj  ..  <;.  ^ 

lé  comme  un  pécheur  impénitent,  c'cft  à-  f.idimt  u. 

c'-irf  privé  de  i'ffpulture  &  des  cricrcs  ccckfiat  *^   '"'"'• 

.  ^„«.  *»'^<^- 

f.qycî. 

Apres  rhomicidé  ,  le  plus  grand  ciirr.e  eft 
i's'iultcrc;  &  on  y  rapporte    icutes  ks  con- 
jontflicns  illiciteî ,  qui  vont  à  corromprt  la 
fource  de  la  naiflsn^re  d-ts  Kotritrcs,  &.  faire 
n-^itre  drs  cnfaps  dans  l'Infamie  &  la  mifere, 
L'églifr  s'Attacha nt  à  la  loy  de  Dieu ,  punit  tc- 
vcremcntccî  fortes  de  crimes.  Elle  condamne 
également  l'adulccre  de  riiomme&  de  la  fera- M.'t. 
me  ,  quand  il  vient  à  fa  connoiiTincc.  Tou»^- 
fois  en  Franc?  le  juge  d'f  gliftj  ns  punit  point 
les  IsVjues  pour  c-iufe  d*adult«;c,  dans  k  for  55  q.  t.  c: 
extérieur,  l'adulrere  efl  un  en-pêchemenr  au  V-  ex  c.w» 
mariage,  que  ceux  qui  l'ent  conrirais  vou-  ^^''•'^■ 
dtoicnt  contraderenlemble,  qicandi!?fc  trou- 
vent libres.  Tauc  mariage  ou  concui.nage, 
avec  une  sucre  pcrfone  ,  du  vivant  dupi^mier 
miry  ;  ou  de  la  première  femrme ,  eft  en  cltcc 
un  adultère.  Le  concubinage  roleié  ,  ou  du 
xaoins  unputù,  fuivant  Icsloix  ci«iks,'fl:nn 

Pf  ii 
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Conc.  TnV.  crime  fclon  l«s  loix  et  l'églife.  Les  IsV.guef  ; 
f<^>  ^4  f«?j  mariez  ©a  non,  qui  entretiennent  des  Concu- 
bines, ioirent  être  repris  d'office  par  les  ordi- 
naires :&  après  trois  tnonitibns, s'ils  ne  les 
quittent ,  ils  peuvent  être  excommuniez.  Les 
femmes  qui  font  ainfi  entretrnuci  publique- 
ment ,  doirent  être  chalTécs  des  lieux  qu'elles 
fcandalifent  ,aTeclefecours  du  bras  l'cculier. 

Mais  ce  crime  c{l  bien  plus  grand  dans  les 
clercs.  Ilétoitrare  pendant  les  premières  fîé- 
cles.  Les  ordinations  fe  faifoicnt  avec  grand 
choix  ,  ic  après  de  longues  épreuves  :  &  les 
clercs  inférieurs  ,  qui  étoient  en  plus  grand 
nombre  qïie les  autres  ,  étoicnt  la  plupart  ma- 
riez. Dans  le  dixième  £iic\t  le  concubinage 
des  prccres  mêmes  écoient  devenu  fî  freqnenc 
&  fi  public,  qu'il  paffoit  prefque  pour  permis. 
Tetr.  Dam.  c'dt  pourquoi  depuis  ce  tems  ,  il  y  a  en  plil- 
i»i/.oi;</c.i8."'"^*  conltitutions  pour  le  réprimer.  Ondc- 
c  4.  é"     '  fendit  au  peuple  d'afîifler  aux  mefles  des  ptê» 
«îj/zw  '.      très  concttbinaires  :  &  on  ordonna  qu'ils  fe» 
tiijt  ?--.  c-    joicnt  dépofcz.  Mais  le  mal  continuant  ,  Is 
nu! lut  f.  ex    •  1  •  .   n.     j         -ni 

f     ^^j^_    rigu-ur  des  peines  s  elt  adoucie  Par  le  conci- 
Ntcei.  11.     le  de  Bàfie  les  clercs  concubin»irei  publics  doi- 
H(i,2i.'        Tcnt  d'abord  être  privez  ,  pendant  trois  mois  , 
des  fruits  de  leurs  ben:£ces  :  Se  fî  apiés  le  terme 
prèfir  par  le  fupcri'ur  ,il$  ne  quittent  leurs 
concubines  ,  ils  doivent  être  privez  des  béné- 
fices mêmes,  Qjc  s'ils  rerourncnr  à  leur  mau- 
vaifchsbifude  ,  ils  feront  déclar«z  ircap:ble$ 
de  tous  offi:es  ou  bénéfices  ecclefiaftiqucs. 
rragmki'         Cedccrct  du  concile  de  B;flc  fur  acceprc  par 
iit    '5. 20.  la  pragmatique  ,  &  enfuite  inféré  dans  le  con- 
(oHCorii-tit.  ^.oj^j[ji\  Le  concile  de  Trente  l'a  encore  adouci. 
^'*  Après  la  première  monition  les  clercs  concu- 

Conc  Trii'  binaires  perdent  feubment  la  troifiéme  partie 
Ki/'  'S-  •  ^jj  fruirs  :  après  la  féconde  monition  ,  ils  per- 
'  ^'  denr  tous  l«s  fxuits  &  font  lufpcndus  de  toutes 
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Icnrs  fon£tion$  :  après  U  iioSikvae  monition, 
i's  font  dcpouillez  de  leurs  b'ntfices  &  de  leurs 
offices  ,&  rendus  inhabiles  à  irn  polTfdcr    S'ils 
récidivent;  ils  font  exconimuni«:z.  O  1  tient 
pour  concubines  à  l'égaii  des  clercs  ,  non  feu- 
lement celles  dont  ii  "rft  prouvé  qu'ils  abufcnr, 
mais  ronces    femm-**   rafpsrélîs  ,  c'rft  à- dire 
qui  ne  font  pa<:au  d-rlTis  de  tout  fou;çon.  On  „  .'*"^''*" 
punit  a  proportion  les  fautes  quoique  pallage-  con.Nic  c 
res  ,  que  font  le.'  clercs  contre  leur  vœidccon-  5t.  diti,t<, 
tincnce.  Aacrcfoisun  pictre  ne  poiivoit  s'en  '"-'"  o'umb* 
relever  ,  qae  par  uns  pénitence  de  dix  anî  :  en-   ,'\  °''^'  \fa 
rc  croit- ce  un  reachetnenc  de  1  ancienne  ^  .c  m/,/ 


corc  croit- ce  un  reachetnenc  ae  1  ancienne  ^  .^  „/,, 
difciplinc,  faivant  laquelle  il  devait  être  dépo- 
fé  fani  miftricorde    Qi^e  fi  un  clerc  s'aban-  ^-  *•  de  ex. 
donnoit  jufqucs  à  ces  crimes  ,  qui  font  injure  ""  f^"^^'  ^^ 
a  la  nature,  on  doit  renfermer  pour  iairc  pe-  jn  ^^    ^^^ 
nitcncc  le  rrfts  de  fa  vie ,  &  dérober  aux  yrux  -j-tt  rjf  ho- 
du  peuple  an  tel  fcandalc  »"^'  ^'f   "<:' 

LtuT'  jy- 


CHAPITRE    XIII. 
De  Pujure, 

QUtnt  à  rufurpation  du  bien  d'autruî , 
l'églife  ne  condamne  pas   feulement  ic 
Toi ,  6c  le  larcin  ,  mais  l'ufurc ,  qui  étoit  per- 
mife ,  par  les  loix  civiles  aux  payens  ,  &  mê- 
me aux  Juifs ,  par  la  loy  de  Dieu ,  à  l'égard  LevUXZy 
àts  étrangers.  Mais  cette  même  loy  la  leur  dé-  i«-  37. 
fendoit  à  l'égard  de  leur  prochain  :  &  J.  C.  qui  ^^'*'-. 
eft  venu  expiquer  &  accomplir  la  loi  ,  nous  -^^-^^^i 
a  enfeigné  que  tout  homme  eft  nôtre  pro-  _ 


if  uts  «ntendu  ainfi  :  qtt"iln'c il  permis  de  tinr  '•  «?"4  ftr, 

ffiij  '«^^ 
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aucan  profit  du  prcft  de  l'argent  ,  ou  des  au- 
tres chofc";  ,v^ui  Te  eonfumcnc  parl'ufags  ,  & 
nt  (oT.i   ft.cnéesque  par  Icar  quantité  j  c'cft- 
à  dire  ic  nombre ,  le  poids  ou  k  mefurej  com- 
tat  le  b  ci  &  le  rin. 

La  raifon  tft  que  dans  les  contrsti  qui  fc-font 
entre  ies  hommes  ,  on  cherche  âurant  qu'il  eft 
pciîîS'c  i'égàlité  :  en  fort*  que  l'un  reçoive  ce 
qui  l'âcconmoie  ,  pour  autant  d*une  autre 
chofe  ,  qui  accommode  l'autre-  Ainfi  dans  lei 
échanges  te  les  partages,  en  tend  à  la  plus 
grande  égalisé  ,  ju^'qucs  à  fuppléer  par  des 
fbures  de  deniers  à  l'inégalité  des  ckofes.  Ain- 
fi dans  la  rente  ,  l'int&ntian  des  parties  «H; 
d^cigaler ,  antanc  qu'il  fe peut ,  le  ptix  à  la  cho- 
fe. Q^i .  fi  nous  pouYons  donner  à  un  autre  c« 
doiit  il  a  b«foin  ,  fans  nous  incommoder ,  la  loi 
de  !'hu<Tianitcnous  y  oblige  -.comme  de  mon- 
trer \t  chcaiin  ,  eu  d'allumer  un  âimbeau# 
C':ft  t  fori  icmsînc  d^'s  contrats  gratuits  com- 
me ie  pc-  ft  k  le  dépoft.Jc  ne  dois  point  ttfufst 
a  mon  ami ,  de  garder  fon  argcat  dans  mon 
cofriî ,  cornue  le  mien  ,  &  je  fcrois  injuftcd'en 
Touloii  êcre  payé.  Tout  de  même  je  ne  doit 
poin'  'ui  r.  fa  fer  une  fomme  d'argent  ,  qui 
m'cfi;  iriuriie  &.'{ont  ilabefoin  , étant  ailuré  de 
fa  bonn<-  foi  ;&  s'ii  me  la  rend  dans  le  temi 
convenu  tjs  n'ai  aucun  droit  de  lai  rien  dc- 
aiandrr  de  p"uî. 

li  n'en  tH  pas  de  même  des  corps  certains  : 
comme  font  des  meubles ,  un  che rai ,  une  mal. 
*  fon:  on  y  diflingue  la  propriété  d'arec  l'uiage, 
parce  que  l'on  s'en  fert  fans  les  confumer,  quoi 
que  non,  fans  quelque  détérioration.  De- là 
vient  qu'encore  que  le  propriétaire  puilffi  les 
prêter  gratuitement:  il  pfut  aoflî  les  loli'rr  à 
prix  d'argent,  fins  injuft  ce  Car  bien  qu'a- 
pic$  i'en  çtr«  fçrr.i  ;  on  mç  rende  les  mêmes- 
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însublcï:  on  ncme  les  icnd  pas  prccifemenc 
tels  ,  que  je  les  ai  livrez  :  il  y  a  toujours  quel- 
que déchet ,  plus  ou  moins  confiderablc  ,  lelon 
le  tem»  pendant  lequel  on  s'en  fcrc  &  l'ufage 
qu'on  en  fait  :&  ce  déchet  peut  être  eftimé 
pardîl'ar^înt ,  pour  revenir  à  l'égalité  par- 
faite. C'ii  le  fondement  du  bail  à  loyer , qui 
peut  toutefois  par  la  eoûtame  ,  ciccder  de 
bcsu:onp  cette  égaUtc  naturelle  ,à  caufe  de  la 
multitude  de  ceux  ,  qui  en  même  tems  ont  bc- 
foin  d'iJn?  rncmcchorc-  M-u$  celui  à  qui  vous 
a^ezptêrc  mille  écus  pour  un  an,  vous  payant 
autcrm?»vous  rend  précisément  autant  que 
vous  lai  avez  baillé  ;  enfortc  qu'il  n'y  a  aucune 
raifondî  'ui  rien  demander  déplus. 

Il  eft  vray  qu'il  faut  fuppofer  deux  condi- 
tion!, que  vôcre  argc;nt  vous  fûtintttile,quand 
vo'js  l'avez  prêté  .  &  qu'il  vous  foit  rendu  au 
terme  convenu  Cirli  on  tous  le  rend  plus 
tard  ,  &  que  ce  teica-d^-mcnc  vous  caufe  quel- 
que dommage  .  il  eftj^fte  qu'il  foie  reparé,  &: 
quelc  pla  fii  qite  ^ous  avez  fait  à  votre  imi, 
ne  voas  foic  paï  onéreux.  Et  comme  la  preuve 
&  i'fftiiiiaàon  des  dommages  &  intercft  cft 
d  ffi.;i'iedans  i«  f^r  citcriciir  ,  fes  loii  civiles 
ont  j  <gé  qu'il  y  en  avoir  toujours  ,  quand  le 
dcbiccur  écoit  en  drmeurede  payer ,  éc  les  ont 
fixez  parmi  nous  au  denier  vingt  jc'cft  à  dire 
à  un  vingtième  par  an.  Voilà  le  fondement  des  gurfa  î»4t 
inietcii  que  l'on  adjuge  du  jour  de  la  de-  cyr.c  %.  dg 
mande.  '*-"''« 

Tout  de  même  ,  fi  lors  que  j'ai  prêté  mon 
argent ,  il  m'étoic  neceflairc ,  ou  utile  ,  à  autre  S.The.  rf.  ij^ 
chofe  :  fi  j'ccois  preft  à  racheter  une  rente  ,  7 *•"'■'•  V, 
dont  les  arrérages  ont  continué  de  courir:  ou  caèta^ 
à  faire  mes  provifions  ,  des  chofes  necelTaircs     ' 
à  ma  fubfiflance ,  qu'il  m'a  falu  depuis  acheter 
plus  cher  :  eufij'ai  perdii  l'occ&fion  prefente, 
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d'acheter  à  bon  marché  un  herifage  de  gtand 

rcrcnu  :  en  tous  ces  caf ,  je  puis  me  faire  re- 

compen'cr  do  tort  que  j'ai  fouiferc ,  ou  du  pro- 

fi:  certain,  que  j'ai  manqué  :  &  c'tft  ce  que 

l'on  appelle, /«crwOT  cejfans  (^  damnum  emef" 

gC'-.s    Er  comme  les  marchands  ont  des  occa- 

fions  continue;lts  de  faire  profiter  Jeur  argent, 

e.'omit.    en  l'employant  en  marchandifes  fur  lefquclles 

i  c.na'-Jg^'x\i  gagncnrron  leur   permet  de  prendre  un 

wfi.  dt  UiitT.  ccrrain  int  ■  r»  ft  ,  plus  ou  moin»   grand  ,  félon 

la  longueur  du  terme  j  mais  il  faut,  pourau- 

torifcrcesforics  d'intcreft»,que  le  pri  fi:  furur 

foit  certain  :  comir.e  fi  un  laboureur  prcnoic 

le  bled  qu'il  v.-  f  mer. 

L'argent  peut  encore  prcfi.er  fi  le  contrat 
eft  pîûtô:  une  rocieré  qu'un  prêt.  Si  deux  per- 
fonncï  Ce  joignent  p  ur  on  négoce  ,  où  l'un 
mette  fon  argfnr,  l'autre  fon  induftrie  .-il  eft 
jufle  quclepr-fit  foitpartisgé  comme  la  per- 
te El  c  eft  le  fonienKnt  des  polices  d'à ffûran-» 
ce&  des  autres  contr.->ts  maritimes.  On  met 
de  l'Âtgent  fur  un  Ta;â^eau    à  condition  de  le 
perdre  fi  e  Taiffeau  petit;  ou  d'en  retirer  a» 
profit  confiderable ,  s'il  rient  à  bon  port    II 
n'y  a  point  là  de  pict  :8c  chacun  demeure  p^a- 
l.i.f.de     prietairede  fon  argent.  Oj  fi  l'on  reut  c'ell 
«w/.  '"'f' acheter  le  hazard  8c  l'efperance  :  comme  fi 
l'onachctoit  le  coupdefiiet  d'un  pécheur. 
Une  autre  manière  légitime  de  faire  profiter 
Imoc.  in  c.  l'argent ,  eft  la  conftitution  de  rente.  On  a 
tnciv.t.dt    douté  quelque  tems  fi  l'églife  pouToit  l'auto- 
"'"'  rifer  :  &  enfin  elle  a  été  aprouvée.  En  effet ,  on 

CoKft.  Mir  rendre  dix  mille  lirrcs  un  héritage  de 

C^ixti  lii-  ^'"^  *^*"*  livres  de  rente  ,  a  condition  de  le 
rvrriiTcow.  pouvoir  racheter  à  perpétuité,  pour  pareille 
Àt  fmft.  fomme  de  dix  mille  livres,  fans  jamais  être 
CtnU-  Pn  forc^  ai,  rachapf.  Pourquoi  donc  ne  pourra- 
*  '"^^  •     ton  pal  «ufli  recevoir  t}iz  mU^Ç  lirrcs,  &  s'o^ 
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Migcràp&ver  couslesans  cinq  cens  livres  oC 
rente ,  en  hypotequant  cet  héritage ,  ou  d'an- 
très  encore  ,  ou  des  meubles  de  grande  valeur  , 
fi  l'on  n'a  point  d'iinmeublcs  :  enfi  i  en  don- 
nant au  crcanciçr  Tes  fûr^tez  ?  Voi  à  la  confti- 
tution  de  renie  :  qui  diffère  cHenticiltmcnt  du 
prêt ,  en  ce  que  le  fort  principal  tll  aliéné  à 
perpétuité ,  fans  qu'il  y  ait  aucun  droit  de  le  rc* 
peter ,  tant  qn'il  y  a  iureté  pour  le  payement 
des  arrerag^^^s. 

On  permet  aiiflî  les  rentes  viagères  à  fond 
prriu  J»  done  dix  mille  livres  j  un  bôpital , 
à  la  cb.  rge  de  t'crvoîr  mille  livres  par  an,  m» 
vie  durant.  C'cft  une  donation  à  condition 
onereofe:  oufil'on  veuf,une  vent'  d'un  gain 
foi'uit ,  puifqu- je  puis;  mourir  It  lendtniain, 
\Ja  aurre:r:,fi  permis ,  &  qui  '^«•r.  b'eaprochez 
le  p!a!i  de  ru(urccft  celui  des  M  >nts  de  pieté; 
On  les  nomme  ai  .fî  ,  paice  qu'ils  font  établit  „  ,,  _ 
en  raveur  de»  pauvrfr.  .qui  y  trouvent  un  le-  ^  i„,onc. 
cours  prompt  &  alTuré  da^s  Iruts  bcfbins  CeLi(./c|S..a. 
font  des  bureaux  ,oâ  l'on  pTcieàrous  venins,  !"j^» 
les  fommcs  qu'ils  demandent  ,  à  piopottion 
delà  valeur  des  gages  qu'ils  aportert  S'ils  les 
retirent  dans  le  terme  convenu  ,  ils  payent, 
outre  la  fomms  qu'ils  ont  empruntée ,  une  taxe 
modique  pour  les  frais  du  bureau  ,  les  falairc) 
des  commis,  &  la  confcrvation  des  gages» 
S'ils  ne  les  retirent  pas  après  un  certain  temi  , 
en  les  vend;  &  après  avoir  retiré  la  fommt 
prêtée  &  la  ta^e,  on  rend  le  refledu  prix  aua 
partie!:^!!  yadeces  Monts  de  pieté  en  Italie 
&  en  Flandre.  En  gênerai  on  ne  doit  pas  légè- 
rement condamner  les  contrats  approuvez  p»? 
tes  loix  des  princes  Chrétiens ,  ou  par  des  cou- 
tumes immémoriales  :  fans  avoir  bien  pefé  les 
raifons  de  Turilitc  publique  Se  bien  examina 
ks  principes  de  la  jarifprudence.  C'cfl  orcrà 
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un  hommsle  fien  ,  qu«  àe.  lui  pctruader  une 

rcftiturion  qu'il  ne  doit  ps-» 

Mais  d'ailleurs  les  moyens  dt  faire  profîrsr 
î'arg'ïnt ,  qui  Ont  approuvez  i*.ni  k  tnbunnl 
ezteriiur  ;ne  le  font  pa<  toujours  dan^  celui  de 
la  confciencc  Les  loixciriics  tolèrent  fouTcnt 
i^^.  '  de  moiiidrss  maux ,  pour  en  «Titer  de  plus 
grande  :  &  lc$  courûmes  b'iarjaineî  ,  quelque» 
aniiidnnïs  qu'elles  foicnt .  ne  prcicfirenr  ja- 
mais contre  la  loi  de  Di^u  11  faur  fc  dcfier 
principalement  des  inccrccs  qui  loalcnt  uni- 
«juenient  fur  le  l-^irum  (tjfuns  cr  d.itnnum 
eweryrts.  Oii  s'y  flate  ordiniirem^nt  ;  &  on 
cft  en  grand  danger  de  s'y  tromper  ,  à  moinj 
que  dcrre  bien  p-rfaadé  de  cette  parole  de 
f.T'm-  v:.  faint  Paul,  que  ceux  qui  veulent  devenir  ri- 
'•  chfs  s'cxpo.Qnt  à  de  grandes  tentations:  Scdt 

ce  qur  dit  J.  C.  même  i  qu'il  eft  impoffibicde 
lUrth  v.  (ervir  Dieu  &''interâ:.  Qiii  le  croira  ferme- 
^'''  meiu  ,  aimera  toujours  mieux  dans  le  doute 

perdre  du  (len  ,  que  pro£cer  aux  dépens  d'ao* 
trui< 

La  rra'e  ururceftleprcfir  que  l'on  tire  d'un 
pur  pii  ft  i  en  forte  qu'après  le  terme  échu ,  on 
exige  p!u'!  que  ce  que  l'on  n'a  prêté,  foie  pat 
obligation  ,  foit  avec  dej  gages,  ou  autrement  5 
foit  lous  couleur  d'ui:e  condamnation  d'inte- 
icft,  d'une  vente  ,  d'un  engagement,  eu  df 
quclqu'âutre  contrat  permis:  car  il  y  a  une  in - 
fiaité  de  moyens  de  pallier  l'ufnre.  1 1  f.iut  tou- 
jours revenir  au  fonds  >&  voir  de  bonne  foi ,  fi 
l'on  chrrche  à  profiter  ,  ou  feulement  à  ne  pas 
perdre. 

L'ufure  eftdonc  défendue  à  tous  les  Chré- 

f,  5«df  ufur.  liens.  Le  m.  concile  de  Latran,  ordonne  ,  que 

>V'  s-  /•     tous  les  ufuriers  feront  privez   des  facremens 

&dclafepulture  ccclefiaftique;  &  queperfcn- 

»e  ne  recevra  leurs  oblations.  Le  II.  concile  de 
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Lyon  défend  de  les  loger ,  ou  oc  leur  lolicr  des  (•'•de  apur, 
maifons.  11$  ne  fonc  pas  ftukmcnt  obligez  à  '"  ** 
rcfticHtion  j  n:iais  encore  leurs  fnfâns&  tous'-^-?  ('tua 
leurs  hcriti>.*rï.  L'ufurecftdéf-Ecluè  pluî  rigou-  *"".  ''  ^ 
rculement  aux  clercs   ,  comme  devant   erre 
plus  dc'finterciîcz  qac  le  corrianm  des  Chré   ''^  î"-^-  '• 
riens  &plus  éloignez  de  rourgain  fordidc.  Le  ^/xw'r/* 
concile  de  Nicée  ordonne  que  les  clercs  ufu-  , 

tiers  foienc  dépofcz:  ce  qui  dans  les  ficelés '*J^'.^^^' 
fuivans  a  été  cor  firme  par  pluficurs  canons  ,  «(^f,;, 
&  on  7  a  ajouté  la  perce  des  offices  &  des  bé- 
néfices. 

Le  crime  de  faux  devint  frcqu<nr  depuis 
^u'il  fur  ordinaire  de  faire  venir  de  Renne  des 
lettres  de  grâce  ou  de  juftice.  On  le  voit  par 
les  conftitutions  d'Innocent  lU-  encre  autres 
par  celle  qui  condamne  ceux  qui  fabiiquenc 
des  faaiTf s  bulles  à  rexconimuoication,&  à  la 
perte  des  benefi.es  ceux  qui  $'&n  aident.  L'é- f.«^/k^'i. 
tabiilTcmem  cir^  banquiers  cxpeditionaircs  a  Wo-f  t-àe 
rendu  ces  f*iïîfi citions  difficiles   &  rares   Je  '""■/ '/' 
ne  Toi  rien  de  particulier  à  dire  des  autres  cri- 
mes. L'églifc  condamne  tout  ce  qui  efl  con- 
traire non  feulement  à  laloi  de  D-u    mais 
à  celles  des  hommes  :  puis  qtselaloi  d^:  Ditu '^"''''^ '^ 
nous  ordonne  d'obéïr  aux  puiilances  fcure-. 
faines. 


CHAPITRE    XIV. 

D H  délit  commun  &  au  cas  privilégie. 

L'Eg  ife  n'avoir  point  d'autres  crimes  à 
jugrr  du  commencement  que  àa  crimes 
purement  ecclefiafliques,  parce  que  les  Chré- 
tiens ne  commettoient  point  de  crjmcî  fa- 
jctsàfa  vengcanccpubliquc  $''n  y  «n  a  dant- 
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vos  prifons  ,  diroir  Tcrcullien  »  il»  ne  font  ar- 
pi  *ge,  4.  g  j£-g2  qae  d'être  Chréciens  :  ou  s'ils  font  accu- 
fez  d'aatrcchofe  ,  ils  ne  font  plus  Chrétiens. 
Ce  qa'il  dit  de  tou*  les  Cbrctxns  ,  fe  doit  en- 
tendre à  plus  forte  raiion  des  clercs,  que  l'on 
choifiiToittoûjonfî  entre  les  plus  parfaici  S'il 
y  en  avoir  un  ]ai  romhâc  dans  queît^ue  cri-HC  , 
Se  ns  vju'.ûc  pêï  fe  foûmcrtr?  à  U  fainrc  disci- 
pline de  l'cglife  ,  pour  faire  une  ferienfrpcni- 
cence  ;  il  avoir  toute  liberté  de  retourner  au 
paganifnie,où  il  trouvoit  toutes  forres  d'»- 
▼aaragcs  fein^jurclî,  Ainft  il  ne  dsshonoroit 
plus  ''é^  ife 

L:ï  privilèges  que  les  empereurs  Chrétien» 
donnereur  aux  évc:jmîi  &  aux  clercs ,  ne  chan-' 
g  r.'ntrienà  lapourfuite  des  crimes  pub  jcs. 
Les  crcs^ues  pouvoient  rendre  des   fentences 
a.b  craies,  du  confcntennen  des  parties:  mais 
en  matière  civile  feulement.  Les  clercs  &  le» 
de  ebirc        moincs  n  avoient  que  leurs  creques   pour  ju> 
aui.     '       ges  ,  dans  les  ma'ieres  pécuniaires.  Pour  le» 
crimes  civils  ,  c'fft  à  dire  fujrtsaux  loix  ,  l'é- 
T^ûv.  8j  e.  vcjjue  &  le  juge  frculicr  en  jugcoicnt  concur- 
J,^  **^'      remmenr.  Si  l'évêque  en  conoiffoir  le  pre- 
mier ,    ildépofoit    le  coupable  ,  puis  le  jug« 
feculier  s'en  faififfoir  :  fi  :e  juge  avoir  prévenu 
il  rcnvoyoit  le  coupable   à    l'évèque  pour  être 
dépofc  avant  l'éxecution.  Tel  éioit  ledroitde 
Juflinien.  Pour  les  crimes  ecclcfiaftiques,  le» 
clercs n'éroient  jugez  que  parles  évêqucs.  On 
favoit   que   l'cglife  abhorre  le    fang  ,  &  on 
voyoir  rous  les  jours  les  évêques   intercéder 
pour  les  criminels  les  plus  étrangers  à  l'égli- 
fe:  afin  de  leur  fauverla  vie:  ainfi  on  n'avoic 
garde  de  leur  laiûTcr  la  punition  entière   de 
leurs  cletc»,   s'il  7  en  avoir  d'affez  malhea- 
reui ,  pour  commettre  des  crimes  dignes  du 
JsrrJer  fupplicc  ;  on  aaroic  ci»inc  de  laiH'ci: 
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ces  crimes  impunis  II  eil  rrai  que  les  canons 
défcncioieut  aux  clercs  d'intenter  aucune  *c  T'»*''  Cgh, 
lions  derme  les  juges  feculiers  ,  &  plus  au  cri-  ''  '*,    ,„ 
minel  qu  au  civii  :  parce  que  le  deiir  de  van-  ^.^^         ■ 
geancc  tù.  plus  contraire  à  l'évangile  ,  que 
,1'efpric  û'in-.ertft   Mais  nous  ne  voyons  rien 
dans  les  ffpt  ou  huit  premiers  ficelés  pourôter 
au?  juges  lëcpliers  la  punition  des  clercs  mal- 
faiteurs :  C  ce  n'cft  des  é^  cques  ,   dont  la  dir 
gniîc  attiroit  un  refpcét   particulitr  ,  &  qui 
rarement  tomboient  dans  des  crimes.  Enfin  la 
mazime  s'établit  en  venu  des  fauïïes  deczc- 
tales ,  que  les  laïques    ne  dévoient  prendre 
aucune  connoiffàncjc des  aiFairfsdes  cicrcs  nî 
de  leurs  n  œars  j  &  ce  fut  le  principal  fujetd* 

la  perff  cution  que  foufFrit  faim  Thomas  de    •  .   „^ 

'        ,      ,  i  v.ta  au  a.  ■ 

Cantoîben.  ^  dvf.uc.-Lt,. 

Ainfi  la  difcipline  s'ctanc  relâchée  ,  &  les  h\ft   E.defi 
cri mcj  n'étant  plus  rares  chez  les  clercs ,  TtiFet  '  '^'  ^^*^-  '• 
le  plus  fenfible  du  privilège  clérical  ,  fut  de  *' 
mettre  les  coupables  à  couvert  des  rigueurs  de 
la  jiflicc.  Une  des  plaintes  de  Pierre  de  Cu- 
gurres ,  écoir  que  ceux  qui  vouloicnt  commet-  ^'f/'P-^tren 
trc  de  grands  crimes  ,  prenoient  suparavanc 
la  tonfure,   pour  s'alTûrer  l'impuniré.  Il  y  a 
un  ezcmplc  fameux  du  prcvôi  dt  Paris  de  Ti- 
gouvillc  qni  fut  privé  de  fa  charge ,  &  obligé  M'uflrel.  û 
à  une    grande  réparation  ,  pour  avoir  con-  voLth-  n. 
damné   &  fait  exécuter  à  mort  deux  écoliers  ^"/îw""'''"» 
convaincus  de  larcin  ,  nonohftanc  le  privilège  '"    •  *'^* 
clcîical.  Cependant  on  fc  piaignoit,  que  les 
juges  d'églirefaifoient  peu  de  jufbcc  des  cri- 
mes :  qu'ils  fecontcntcicnt  de  penufnccs  lé- 
gères, qu'ils  n'abandonnoient  prefquf  j'.mais 
au  bras  feculier  ;&  qu'a  Rome  on  obcenoit  fa- 
cileoieiit  des  abfolucions  6c  des    réhabilita"* 
tiens. 

Les  juges  laïques  crurent  donc  être  oblige? 
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pour  maintenir  la  lûfftépubl:qn«  ,  <l'exc«pt«€ 
les  crimes  ics  plus  atroces ,  &  en  prendre  co- 
roiffance  ,  aa  moins  conjointement  avec  le 
juge  d'cglife  ;  &  c'eft  ce  qu'ils  nommèrent  cas 
privilégie?.  Car  comme  le  privilcgî  clérical 
avoit  pafic  en  droit  Tioaimun  ,  on  regarda 
comme  an  privilège  cette  rcftriÂion,  que  l'on 
y  aporta ,  quoy  qu'en  effet  elle  ramenât  l'an- 
cien droit  commun. 

!l  7  a  plus  de  trois  cens  ans  que  la  diflinc- 
tion  du  délit  commun  &du  cas  privilégié  eft 
établie,  &  toutefois  on  ne  convient  pas  biet^ 
encore  deli  qualité  &  du  nombre  des  cas  pri- 
Zmhert.  mfi,  ^riiegicz.  Qnelques  uns  veulent  que  ce  foicnt 
flJij'f.  •  lej cas  royaux;  d'autre» 7  comprennent  cous 
les  crimes  atroces  ,  principalement  ceux  qui 
emportent  attentat  contre  l'autorité  publique, 
comme  port  d'armes,  fauffe  inonoyc,rehel- 
'^twtuV.v  lion  »  lajaftice.  Enfin  fuivant  la  prérentioa 
t.  Cl.  des  juges  la'iqacs,  le  délit  commun  fe  réduit 
tuxcaslffgers  comme  des  injures  verbales  & 
aux  crime*:  purement  ecck-fiaftiques  j  c'cft  à- 
direant  conventions  à  la  difcipline  ,  dont  !e 
juge  fcculier  n'a  aucun  droit  de  conoîtrr.  Le 
juge  d'églife  conoît  fcul  du  délit  commun  : 
quaniil  y  a  casprivi  eg.c  le  juge  d'églife&:!c 
juge  laïque  font  l'inftrudtSon  conjointemînr, 
Ondifiingue  encore  enrre  les  cas  privilégie;  : 
cir  il  7  a  quelques  cas  atroces  dont  on  prétend 
que  rénormicé  rend  ic  coupable  indigne  da 
priviltgc  clérical. , 

Dans  les  cas  de  rcnvoy  les  pratiques  ont 
t#„.-»  ,.  é.c  différentes.  Suivant  l'ordonnance  de  Vou- 
lins,  le  juge  laïque  dcvoit  coroÎTC  d'abord  eu 
cas  privilégié,  puis  rcnvojvt  l'icculc  au  jvge 
d'égiife,  pour  le  délit  comn^un  :  mais  ceue 
pratiquedonoirdcîfujîcî  ds  j  !s.inxrs  aux  uas 
&  aux  autres  juges  ;  d'avoir  «n-»pie:s  fui  h  ju- 


AU  droit  Eccîef.ajîiqtie.  351 
iirdiélion ,  ou  d'avoir  uc  de  trop  d'indu'gcncc 
ou  de  trop  i<  rgucar.  C'eft  pourquoi  l'^di:  àc  ^  . 
Melun  ordonna ,  que  l'un  &  l'autre  juge  inf- 
truiroient  conjointement  le  procès  ;  Se  que 
chacun  enfaitcdonneroit  fon  jugement  fcpa- 
ic.  Ainfî  iî*  rendent  témoignage  à  la  conduite  Fevret,  Ih. 
l'undt  l'amrc.  «"•^'  '•**" 

M*is  comme  l'anciene  pratique  duroic  en-  *' 
coréen  quelques  lieux, clic  accéabo'ic  parl'é- 
ditde  Février  ^éyS.  confirme  par  déclaratioa 
jdeJuiHcr  1684-  Suivantce* dernières  ordonnan- 
ces, redit  de  Mclun  doit  c:rc  exécuté  par  tout 
Iz  royaume  ;  &  rinftruction  des  procès  pour  les 
cas  privilégiez  fe  fait  conjointement  par  le* 
juges  d'cglife  &  rar  les  jugef  royaux  ,  qui  font 
tenus  pour  cet  riF;t  d'aller  au  fi^gz  d--  la  jurifdi- 
î^lion  ecclcfîsftiquf  : fî  ce  n'cft qucl'c fficialvf  iiil- 
Ic  fe  tranfpotter  au  fiigc  royal  pour  le  bien  delà 
j'jfkicc  ;  comme  pour  éviter  de  faire  transférer 
le  prifonier.  L'un&  l'autre  juge  doit  rédiger 
\zi  dépofitions  des  témoins  ,  les  interrogatoi- 
res ,  &  tout  le  rcfte  de  rinftrudion  dans  des 
Cahiers  réparés  ,  chacun  par  fon  greffier  ,  afin 
de  jHgcr  chECunfur  fes  procédures  -.fi  ce  n'cft 
que  l'un  des  deux  ait  commencé  l'inflrudlion 
fcul.  Carcommeonne  voit  la  qualivé  du  cri- 
rae  que  par  les  charges,  l'cffi.-ialpeut  d'abord 
informer  ;  puis  appclîcr  le  juge  laïque  ,  pour 
le  cas  priviicgié.  Tout  de  mcme  le  juge  royal 
peut  informer  ,  avant  que  l'accufc  oa  le  pro- 
moteur demande  le  rcnvoy  eu  cour  d'cglife, 
pour  le  délit  commun.  S<  le  procès  s'inftraic 
en  un  parlement,  on  n'y  appcilc  point  l'cfiS- 
cial  :  mais  l'évcquc  fupericurju  clerc  accule, 
cft  tenu  de  donner  fon  vicariat  a  un  des  con- 
feillers  clercs  du  parlement.  Telfftl'ufagc  de 
France  poux  Ie$  procès  cximincls  des  eccls^  1 
fifti^iqucs. 


?  j  2  Injlimtion 

CHAPITRE     XV. 

Vesjugemens  criminels  en  gêner  cil, 

ri"*  Outce  que  nous  voyoni  dans  l'antiquité 
JL  touchant  la  forme  des  jugtmcns  ecclc» 
Sadiques, regardcla condamnation  des  cou- 
pables :  qui  enleignolenc  unemauvaife  doc- 
trins  ,  ou  fcandalifoientrégli'e  par  leurs  mau- 
vaifes  mœurs  :  en  un  mot  ce  que  nous  appel- 
ions aujourd'hui  le  criminel.  Pour  les  matiè- 
res ciriies,l'égUfen'^n  conoiffoit  que  par  ar- 
bitrage. Mais  de  tout  tems  elle  a  eu  droit  d'im- 
ppfcr  des  pcnitfnces  falutaires  ,  à  ceux  qui  it 
lont  acculez  de  leurs  fautes  j&  même  de  châ- 
tier ceux  qui  les  nioient ,  s'ils  en  étoient  con- 
vaincus d"ailleut$.  On  n'obrcrToit  autres  for- 
malitez  dans  les  jugemens  ecclcâafliques^  que 
j.  tim^  V'1  celles  qui  croient  abfolument  neceiTaires,  pour 
t3«  ne  paj  juger  fans  conoiflance  de  caufe»  On 

gardoit  lurtoutlcs  règles  marquées  dans  ïk- 
criiure  :  de  ne  recevoir  pas  facilcnjcnt  les  ac- 
cufations  ,  principalement  contre  les  prêtres 
&  les  cvc^]ue$:  puifquf  la  prcfomption  étoit 
pour  eux,  TU  lacirconfpcâion  que  l'on  apor- 
Cfn^'v/^fo^- fyjjpQyf  l^^jjjç^çjjyjgj^  Dene  croire  que  ce 

h^tuu  '  "i"^  étoir  prouvé  au  moins  par  deux  oa  trois 
^'XiX.is-  témoin».  O^  punir  les  faux  témoins  fuirant  U 
Majth.  [oi  du  talion;  c'cfl  à  dire  de  la  même  peine, 
à'^'i^'.  ^n  quel'accufé  auroit  fotffcrtes.  De  reprendre  & 
/-è  1...4»  corriger  publiquîment  les  coupables  ;  ann  et 
Viut.  XIX  donner  de  1*  terreur  aux  autres.  On  ne  s'en  tc- 
'*'•  .  noit  pas  à  la  rigueur  dïs  règles  :  mais  on  eia- 

i.Twi-v.  uj^JjjqIj  foigneufemfnt  la  quali:é  des  pcrfo- 
Cc»fi  ai.  :.  nf*  .  1*^  accufatcurs  ,  les  a.cufcs ,  les  témoinSi 
''  17*        qu'elle  étoit  i«ux  vie  £:  leur   réputation,  ds 

quel 
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?[nel  efprit  ils  paroiffoient  pouflcz,  dans  l'af- 
aire  prefcnte.  Toutefois  les  juges  fedonnoient  '^îi*  <^»  4*» 
de  garde ,  de  ne  pas  tomber  dans  la  préoccu- 
pation &  l'acception  de  perfones ,  fi  condam- 
née dans  l'écriture  j  &  fe  reprefentoient  qu'ils  Deut.  /.  17, 
feroient  jugez  ,  eomme  ils  auroicnt  jueé  les  ^^^^-  '? 
autres.  Voiià  les  faintcs  règles  ,  que  les  cvc-  ^  «""*'*" 
ques  fe propofoient  dans  leurs  jugcmens^ils 
ne  rcgardoienc  les   jugcmens  feculiers  ,  que  ^''*'^'  "f*  * 
pour  imiter  ce  qu'ils  avoient  de  meilleur  i  & 
fc  fourcnoient  toujours  qu'ils  étoient  pafteurt 
&  non  juges  de  riguîur. 

Lss procédures fereduifoient donc  à  celles, 
<îuc  nouî  voyons  dans  les  conciles  ,doncnout 
a?ons  lesadas  :  comme  le  concile  d'Ephefe  & 
le  concile  de  Calcédoine.  Quelqu'un  formoic 
une  plainte,  par  un  libelle  ou  requcfle  ;  l'ac-* 
cufé  étoit  cité  trois  ou  quatre  fois ,  afin  d'avoir 
lieudcfe  dcfendrc.  S'il  rcfuroit  opiniâcremenc 
decomparoîrre  ,  la  eonrumace  croit  un  crime 
puniiTablc  des  dernières  peines  j  c'eft-i-dire 
de  la  dcpofirion  ,  ou  de  l'eicommunicarîon. 
>^'ilcoij)aroiiroit ,  il  étoit  interrogé  &  oliien 
fts  défcnfcs.  Onluiproduifoit  les  témoins  & 
les  écritures  propofces  contre  lui  :  enfin  le» 
évoques  rcndoicnt  leur  jugement.  Les  notai- 
res de  l'églifc  ,c'fft  à- dire  des  diacres  ou  de» 
l-'deurs,  exercez  à  écrire  en  notes, rcdigcoienc 
fidèlement  les  a(fle$  j  c'fft-i  dire  le  procès 
verbal  de  tout  ce  qui  s'étoit  fait  &  dit,  par  Ut 
juges  &  les  parties:  les  faifant  parler  dirccftc- 
ment ,  &raportanrrout  mot  pour  mot  ,  juf- 
ques  aux  interruptions  &  aux  exclamations. 
Oh  infcroît  dans  ces  ailes  les  pièces,  qui 
avoient  été  lue;  j&ils  ét:ient  confervez  ,  pour 
faire  foi  à  roûiours  de  la  régularité  des  jugc- 
mens. Telle  éroit  l'ancienne  forme  des  jugCr 
mens  ccciefiafliquei. 
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Oii  a  toujours  diftingué  le  for  intérieur  de 
la  confciencc  ,  d'avec  le  for  extérieur  :&  on  a 
attribue  au  premier ,  Timpcflcion  des  péniten> 
CCS,  pour  les  péchez  confcfTtz  , les  abfolution» 
facramentales,&  les  indulgences  :  &  au  fécond 
les  crin:îe$  &  les  peines.  Vers  le  douzième  lîé- 
clc  l'étude  du  droit  civil ,  fit  emprunter  les  for- 
malitez  des  loix  ,  pour  les  appliquer  aux  affai- 
res eccltûaftiques  :  ainfi  on  prir  pour  des  ac- 
cuGitions  en   forme  &  des  infciiptions  ,  les 
plaintes  par  écrit  dmt  il  éroit  parl«  dans  les 
«anonSjfui   tout  dans  les  fauITcs  decretales: 
car  il  faut  avouer ,  que  l'on  en  a  tiré  la  plupart 
des  maximes  fur  Icfquelles  eft  fondée  la  pro* 
cedure  moderne  des  lugcmcns  criminels.  Sai* 
t  euitlUtï  &  Vint  CCS  principes  ,  le  pape  Innocent  IIl.  dani 
tiUii.do  14.  le  concile  de  Lacran  ,  a  diflngué  trois  manie- 
le  acatf     rcs  de  pouifuivre  les  crimes  :  par  acculation, 
i.  [ufcnùs    pardénonciarion  ,  par  inquifition.  Celui  qui 
x6,  tsit       pourfuit  par  voyc  d'accufation  doit  être  pre- 
fcnc,  la    ropofcr  parécrit,  &  s'infcrirefolem- 
nellemrnt  dans  le$aftes;fe  foûmettant  à  la 
peine  du  talion  ,  s'il  ne  prouve  pas  S'»l  prou- 
ve, le  coupable  doit  être  condamné  fcivantla 
ligdfur  des  canons ,  jufques  à  la  dépofition  & 
la  dégradation  s'il  y  éch:*t   C'eft  cette  voye 
'  ''"?/'.    qui  (cmblc  avoir  cré  formée  fur  le  modèle  de» 
"oTJ'fcà'    loi*  civiles  :3ufïï  les  preuves  que  l'en  en  ra- 
o        porte  ne  font  tirées  que  des  fau/Tcs  decretales- 
,et.  Celui  qii   pouriuK  p:r  dénonciation    doit 

ufer  auparavant  d'admonition  charitable  ;& 
n'apoinr  bcfoin  de  ^'infcrire  (elemnellement. 
I    fc  contente  de  donner  av'<  au  juge  da  cri- 
^  me  commis  ,&  n'a  pas  pour  ba:  la  vengeance 

ê  r-iuftr-    pybi:qQc     ni?.i<  'ru  etn<'nr    la    corredion   du 
%.'.scLc  ac'uf  -  1,    '       ^  r  •  r 

coapab  e  :  aum   ettc  pourtuirr  peut  le  ffrmi- 

ncràunc  peine  moindre  «qu'elle  n''ft  portée 
par  les  canons.  L»  l&i  de  U  coxicâion  fx»tc;<; 


au  droit  ï.cclcftajîi<iue.         55'^ 

htll*  ,  ponce  dans  révii^gilf  ,  ccoit  entendue  Maii^' 
par  les  anciens  ecncraicment  ;  &  appliquée  ^^^^-  ^-^^ 
aux  juges  mcfmcs  :  &  I»s  faulles  decretales ,  lar  ^-j^'  ^^  "^^ 
Icfqurilês  on  prétend  établir  les  accuCations  ri- 
gourcufes     ordunncnt    de  comnrjencer  toû- «î- *-<^  K» 
jours,  par  l'admonition  charitable,  AufTidanj"^  *''^*""^ 
l'ufage  ,  la  voye  d'accufation  s'fflcyanoiile. 

La  procédure  par  voved'inquifition  cft  celle 
que  le  juge  fait  de  lui-  même  ^  fans  accufaceur 
ni  dénonciateur;  étant   feulement  excité  par 
la  diffamation  ;  c'cft  à- dire  parla  voix  publi- 
que. C«tte  voye   cft  devenue  très- commune 
depuis  le  tems  du  concile  de  Latran  ,  irême 
.dans  l«a  cours  feculieres:  qtj  ont  emprunté  la 
procédure  des  cours  ccGlefiafliques  ,  pour  le 
criminel  ,auffi  bien  que  pour  le  civil    De  ces 
inquifitions  font  Ycnuè's  nos  enquêtes  ,  ou  plu- 
tôt informations  ,  comme  nous  les  nommons 
en  matière  criminelle  }&  l'inquifition  fur  dif- 
famation revient  à  ce  que  nous  appelions  une 
information  d'office  :  quand  le  juge  fe  trouvant 
fiir  le  lieu  du  crime  commis  in  flugranti ,  en- 
tend fur  le  champ  les  témoins  :  ce  qui  eft  rare 
dans   l'ufsge.  On  diftinguoic  une  quatrième 
voyedc  pfopofcr  un  crime  ,  par  forme  d'ex- 
ception ;  comme  la  récrimination  contre  l'ac-  i.  c.  fupey- 
c-ufateur.  ou  le  reproche  contre  un  témoin  :  his dt ac(.uji 
alors  il  n'étoit  befoin  ni  d'infcription  ni  d'au- 
cune autre  formalité,  puil^que  l'accufé  nepro- 
fofoit  pas  le  crime  ,  pour  en    pourfuivre  )a 
ven2:fance,  mais  pour  fe  défendre.  II  en  étoit 
de  même,  file  crime  n'étoit  obirftc  qu'inci- 
demment en  un  procès  civil,  pour  empêcher 
que  la  partie  adverfe  ne  fût  pourvue  d'un  hï- 
liefice,  Maîïccs  diftindions  ne  (ont  foint  de 
ïiôire  iîfagf;5r  la   procc-^urc  criminrlk  d<r» 
toiirs  ccclcfiaftiques  de  France,  eft  conforme 
•  ccUs  its  cours  fcculicrcs  &  à  rordortnanc» 

Ggij 
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de  jé^o.aatanf  que  le  permet  la  divetlîtl  iii 

perfonnes  icàtt  matières. 

CHAPITRE      XV L 
De  la  procédure  criminelle. 

LA  première  procédure  importante  eft  l'In- 
formation, que  le  juge  fait  d'ordinaire, 
fur  la  plainte  d'un  particulier ,  ou  du  promc- 
rcur.  Il  n'y  a  que  le  promoteur  qui  puilfe 
accufer  &  demander  la  punition  du  coupa- 
ble, pour  le  corriger,  reparer  le  fcandale  , 
ou  purger  Téglife  d'un  rniniftre  indigne  : 
les  particuliers  peuvent  feulement  fe  ren- 
dre dénonciateurs  fccrers  ,  &  parties  civiles 
pour  lapoarfuite  de  leurs  dommages  &  inte* 
xèts  Encore  faut- il  que  l'accufé  foit  un  clerc: 
car  û  c'étoit  un  iaïquc  ,  &  que  l'oiHcial  eut 
prononcé  c<mtrc  lui  une  condamnation  d'in- 
FM-r^f.  S.f.  rcrêts  civils  j  les  juges  royaux  prctendroient 
4>  M,  Ui  qu'il  y  auroit  abus.  Sut  la  plainte  le  promo- 
teur obtient  pcrmiflîon  d'informer.  Le  juge 
donne  Cts  ordonnances,  pour  affigner  les  té- 
moins ,  fous  peine  d'être  mu!(5tc2  d'aumônes  , 
ouemprifonez  par  imploration  du  bras  fccu- 
lier.  S'ils  viennent,  il  leur  fait  prêter  ferment 
&  reçoit  Icuri  dépofitions.  L'information  eft 
communiquée  au  promoteur  :  &  fuivant  les 
charges ,  il  forme  Ces  concluions.  Si  la  matiè- 
re eft  légère  ,il  demande  que  l'accufé  compa- 
roilTe  pour  erre  oiii,  ce  qui  rend  à  procéder  par 
voye  ordinaire.  Si  le  cas  f  ft  grave  ,  le  promo- 
teur conclut  à  l'ajournement  perfonel ,  ou  à  la 
prife  de  corps  j  &  le  juge  donne  fon  décret.  Les 
j  iges  d'églife  font  depuis  plufieurs  fiéclcs  ,  en 
poffcrtîon  d'avoir  des  prifons  ,  &  on  a  fondé 
çc  droit  fiu  une  fai^^ç  dc«;culf  an  pap<  Uft 
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liaml.  mais  ils  ne  pcurcnc  faire  lei  captures 
de  leur  autorité,  que  dans  leurs  prétoires  on^J^'J\f'f* 
dans  les   maifons  cpifcopales  ;  pour  les  fzitt  ^111.10^4 
dehors ,  ou  transférer  les  prifonniers ,  ils  ont /wfcfr;,  5. 
befoin  du  bras  feculier  ,  &  prcnoient  autrefois"^-  ^' 
un  pareatis  du  juge  rojal  j  mais  ils  n'en  ont  ^,,,4^ 
plus  befoin  depuis  redit  de  ié9f, 

L'accufé  étant  pris  ou  fîmplemenc  ajourné  * 
doit  répondre  par  fa  bouche.  Car  on  ne  fe  dé- 
fend point  par  procureur  en  matière  crimi- 
nelle. L'interrogatoire   efl  communiqué  an 
promoteur ,  pourvoir  s'il  y  a  licii  de  pourfni- 
▼rc  la  procédure  extraordinaire,  par  recolle-' 
ment  Oc  confrontation.  Car  quelquefois  le  je- 
ge  ordonne  qu'il  fera  procédé  par  roye  ordi- 
naire, comme  en  matière  civile .  Mais  il  la  ma- 
tière eil  grave  :  foit  que  l'accufé  denie>  ou  qu'il 
confeâTe:  le  juge  doit  ordonner  que  les  rémoinr 
feront  tecolez  &  confrontez.  Le  recolcmcnt  Ce 
fait  ,  pour  voir  s'ils  perCflent  dans  leurs  dé- 
pofît ions,  ou  pour  les  faire   expliquer  ,  s'il* 
n'ont  pas  parlé  aflcz  clairement:  la  confron-^.  ^^^  ,1^ 
tation,  pour  voir  s'ils  conoiffitnt  l'accufé  &  mt.j),  dt 
s'ils  lui  foûtienncntenface,  ce  qu'ils  ont  dit'#** 
contre  lui  :&  pour  lui  donner  meyfn  de  fon 
côté  de  reprocher  les  témoins.  Car  c'eft  à  la. 
confrontation  ,  qu'il  le  doit  faire,  avant  que 
d'avoir  oiii  lalcfture  delà  dépofition  j  toute- 
foit  s'il  a  preuve  par  écrit  des  reproches ,  il  pcuc 
les  propofer  même  après  la  confrontation  en 
tout  état  decaufe.  Onn'a  point  d'égard  aux  d/Jm-crlm. 
reproches  généraux  :  mais  fi  l'accufé  articule  "f-XT.ârA 
des  faits  précis  &  concluans,  le  juge  pourra  en«  ** 
fuite  lui  en  permettre  la  preuve. 

Âpres  la  confrontation  ,  le  procès  efl  înC- 
liait ,  &  doit  être  communiqué  au  promoteur: 
pour  prendre  (es  conclafionj  définitives.  Il 
peut  toutefois  prendre  encore  dc$  concluficnt 
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préparatoires,  pour  demander  quelque  adiî* 
tion  d'information  ,  ou  perquiûtion  d'un  té- 
moin ,  ou  que  l'accufc  feir  applique  à  la  qusf 
H.tdch'  ep.   jjgj^^  L'ttfagede  Itqutftion  par  les  tourmeuî, 
autrefois  inconnus  dans  les  ciibunaux  ecclc- 
fiaftiquci, comme  tenant  trop  de  la  rigueur 
t.  iiam ^x.  jjj  jugjmen»  feculicrj ,  iv  cfl  introduit  depuis 
^Ux  ni.    CDTUon  cinq  cens  ans,  Scies  ]uges  laïques  ne 
fiim  s.  r.  leur  difputent  pas  ce  dro.t    Mais  les  officiaux 
<•  n'en  ufent  plus  en  France  j  pîut-être  le  pcril 

de  t©n-.b:r  en  irrégularité  ,  par  l'cffjfion  de 
fang  ,  ou-même  par  la  mort  da  patient ,  a-  r-  il 
contribué  à  l'abo  ir.  Qaand  ic  pronr.otcur  a 
donné  Tes  concIuiîonsdKâniti?es,  iin'y  a  plus 
qu'à  juçer. 

L'ofE.ial  doit  fe  fjire  aflîfterdeconfeil.ati- 
ranc  qu'il  cfl  pofGble  ,  pour  juger  avec  plus  de 
lûretê  &  d'autorité  :  comme  de  prêtres  gra- 
'  duez  acinftruitsdesaftiircs  ,ou  de  j^^ges  d'un 
fîégc  rojal ,  ou  d'avocats.  S'il  ne  s'en  trouve 
pas  au  lieu  de  fa  rcûicnce  ,  il  peut  s'en  pallf  r  : 
caril  eft  fculjagedans  le  tribenal  ecclcfiafèi- 
que.  La  fentcncedoit  être  rédigée  par  écrit, 
&  cnfuite  prononcée  à  l'accu fé  &  mcmefigni- 
fice  ,  afin  qa"il  puifle  appcllcr  ,  fi  bon  lui  fem- 
ble  S  il  fetroure  innocent  ,  il  doit  être  ren- 
voyé abfous  ,  ce  qui  emporte  dépens  ,domma- 
p;c$  &  intérêts  :  on  bien  il  ftra  d^cbargé  de 
l'accufation ,  ce  qui  emporte  fru'.cment  les  dé- 
pens. Si  i'accafé  eft  trouvé  coupable  ,  la  fen- 
tcncc  doit  exprimer  ,  premicremcnc  le  crime 
dont  il  rft  convaincu  .  puis  la  peine  j  ou  bien  , 
fans  Tpccifier le  crime, on  le  condamne  pour 
leï  cas  rcfatansdu  procès  Voilà  quelle  cfk  la 
{ui«  ordinaire  de  la  proccduic  criminelle  en 
courd'cg  i(c. 

Mis  il  peut  arriver  plufieurt  incidcns  ,  qoi 
fnchungcac  i'oiùicon  Cii  retardent  k  ccuis. 
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Le  plus  confîderablc  eu.  la  contumace.  Si  l'sc^ 
café  ,  étant  ajourné  perfonnellcmenc  ,  ne  fe 
prcf«nte  poinc  ,  l'ajournement  perfonnel  efl; 
converti  en  prife  de  corç$  j  mais  fi  tôt  qu'il  a 
fubi   l'interrogatoire  ,  il  doit  être  élargi}  i 
moins  qu'il  ne  le  trouYC  plus  chargé  qu'il  n'cw 
roit  par  l'information.  Si  l'accufé  rcut  fe  rc=« 
prcfentcr  &  ne  le  peut  ,  par  maladie  ou  par 
autre  empêchement   légitime  :  il  doit  faire 
propofer  fon  cxoinc ,  c'eft  à  dire  fon  excufe  , 
par  un  procureur  :&  offrir  d'en  faire  preuve, 
pour  obtenir  un  délai.  Si  celui  qui  efb  en  décret 
de  prife  de  corps  ,  eft  abf«nt  &  fugitif,  le  juge 
ordonne  qu'il  fera  affignéà  troi»  briefs  jours  9 
&  Tes  biens  faifis  Se  annotez    avec  implora- 
tion du  bras  feculier.  Les  afiïgnations  ou  crif 
en  cas  de  ban  ,  comme  d'autres  les  nomment, 
fefontpar  lecrieur  juréjOu  par  un  frrgent, 
félon  les  ufages  des  lieux  ,  au  marché  publie, 
&  devant  Ja  porte  de  l'égliff:  ailleurs  on  fe 
contente  de  les  faire  par  îffi:h<$,  à  la  porte 
dcl'ofîicialitc.  Les  trois  cirations  {oicmnelles 
rendent  la  procédure  complète  ,  &  font  que 
le  contnmaz  peur  être  jcgé  définitivement» 
Son  opiniâtreté  à  fuir  efl  regardée  comme  uni 
eenfcflîon  racire;  mais  il  eft  toujours  reçu  à 
purger  la  conrumecr  :  pourvu  qu'il  revienne 
danï  les  cino  ans  ,  qu'i'  fe  mette  enérst ,  c'cft- 
à  dire  qu'il  entre  en  prifon  ,  &  coiifignc  les 
dépCBs. 

En  jugeant  par  contumace  ,  on  prononce 
toujours  fuivant  la  rigueur  des  canon- .  Le  pre- 
mier jugement  porte  ,  que  les  défauts  &  con- 
tumaces font  déclarez  bien  &  ciûcmci  t  obte- 
nus, contre  un  te!  abfcnt  &  f  ^gitif  :  &  pour  le 
profil ,  que  le  recol-ment  vau  ira  confronta- 
tion Enfuitcon  donne  un  fccon'-  jugement: 
pailcq^ueii'jiccuic  cil  declaïc  dcujiit  Se  qov.-. 
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raincadetel  crimri  ivoir  encouru  Celle  ceîf-* 
furc ,  êcrc  priré  de  tous  fcs  bénéfices  -,  &  le  xtC- 
te  des  peines  qui  conriennenc  au  cas.  Voilà  la 
procédure  de  la  contumace  entière  :  mais  elle 
cfl  rare  en  cour  d'églife.  Comme  il  n'y  i  poinc 
de  peine  afHidire  ,  on  ne  crainc  pas  tant  de 
s'y  prefenter  :  &  ceux  qui  font  pourfuiris  pour 
le  délie  commun  Amplement, ne  font  pas  d'or- 
dinaire des  ragabons  ni  des  fugitifs. 

Si  après  l'interrogatoire  d'un  prifonnîer, 
le  juge  trouTC  la  matière  plus  légère,  oti  qu'il 
n'y  ait  pas  à  craindre  qu'il  s'abfente:  il  peut 
ordonner  qu'il  fera  élargi  ,  en  baillant  cau- 
tion de  fe  reprefentcr  toutes  fois  &  quantrs 
qu'il  fera  cité.  Si  en  jugeant  le  procès  l'accufé 
ne  fe  trouTe  point  conraincu  ,  mais  feule- 
ment fufpcA:  ou  ordonne  qu'il  fera  plus  am- 
plement informéj  &  cependant  l'accufé  efl  mis 
hors  des  prifons.  Mais  en  ce  cas  il  demeure 
in  reatu ,  c'eft  à  dire  prévenu  de  crime  ,  ic  le 
procès  peut  être  continué  ;  c'eft  pourquoi  la 
fentence  doit  marquer  un  certain  terme ,  afin 
que  l'accufé  ne  foit  pas  en  peine  coûte  fa  vie. 

Les  cas  du  plus  amplement  informe  ,  font 

à  peu  prés  ceux  où  avoit  autrefois  lieu  la  pur- 

gatioA  canonique.  Q^iand  un  évêque  ou  un 

prê.re  croit  diffame  de  quelque  crime  par  bruit 

commun  :  quoi  qu'il  n'7  eût  point  de  preuve 

contre  lui  ,  quoique  pcrfonne  en  particulier 

ne  l'accusât  :  il  ne  laifïbit  pas  de  devoir  fe  pur- 

t.q.s-c.  6,  ggj.  fy  yj^j^ç   Içj  canons  :  afin  qu'il  ne  rcftât 

Çr^e'^tv  po'"^ '1*  rache  à  fa  réputation.  Il  renoit  dans 

ibid.c.\6.    i'ég'ife  ,  &  j'uroït  fur  les  tombeaux  des  mar- 

tirt ,  &  fjr  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  fainr  , 


IX  conc. 


^mfiei'  a\x'i\  éroit  innocent  du  crime  qu'on  lui  impo 
loit.  Q^ielqucfois  il  amcnoit  avec  lui  un  cer- 
tain nombre  de  compurgateurs  ,  perfoncs  de 
probité  notoire ,  8c  qui  le  coauITcnt  parciculie- 

cernent 
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r«m«nt  :  ils  faifoient  tous  le  nicmc  firrmcnc 
que"lui:c'cft  à- dire  ,  qu'ils  !e  croyoient  in- 
nocent :&  ce  témoignage  ccoit  rrçû  comme 
uncprsuvfde  fa  bonne  renommer  ,  ftffi  antc 
pourdctruirela  diffamation  contraire.  Crlui 
qui  n'ofoit  ptcceric  ferment, ou  ne  rroiiîoic 
pas  le  nombre  fuffifanc  de  compurgareuis  , 
éroicrcpU!c  conTaincu.  Et  voilà  la  purgation 
canonique.  11  y  en  avoit  une  sutTe,que  les 
canons  appîllcnt  purgation  vulgaire  ,  intro- 
duite par  l'ignorance  &  la  fimphciré  dfs  peu-  ^  .,„y- 
pics  barbares.  C  étoic  le  combir  fingulier  ,  &  -vtîg.^er 
leséprtuvcsde  l'eau  ou  duf«u.  Tout  cela  paC  m. 
foie  pour  dîs  moyens  de  conoîrte  la  vente  , 
faurc  de  preuves  légitimes.  Celui  dont  le 
champion  demcuroit  vlcflorieui  j  ou  qui  re- 
fîfloit  au  four  fans  fc  brûler,  ou  à  l'eau  fans  fe 
noyer  ,  c.:oir  rrputc  innocent.  On  appelloit  ces 
épreuvcj  le  ji!g*m«nr  de  Dieu  Mais  J't'giifc 
univfifclleles  a  réprouvées ,  comme  témérai- 
res,  &  contraires  à  la  loi  de  D.tu,  qui  nous 
défend  de  le  tênrer. 

Revenons  à  nôrre  procfc^ure.  Siaprcs  fcuf« 
î'inftruâion  faite ,  l'acculé  propole  des  fai's 
juftilîcanfv  concluans  ,  &  dont  la  preuve  fc-ic 
facile, il  doit  y  être  r'-'ç^l  fuivant  l'or^ouiîan- 
ce,  qui  tourefois  n'cflufi  é*  en  ce  point   Les 
faits  cencluans  font  comme  l'i»/;^'.'   S'il  veut 
prouver  qu'il  croit  en  un  lieu  éloigné  ce  celui  So-r.  :.  c. 
où  le  crime  a  érc  commis  :  comme  quand  faint  *9   ^fi' 
Achanaff  reprefenta  vivant  Arfcne  que  i'on     '     *  ^'* 
Taccufoit  d'avoir  me.  Telle  efl  en  giojîapro- 
ce^.urccîimiHclle    fuivant  l'ufagf  piefent  de- 
la  France.  Celle  discours  eccltfîafliqucs  (ii  la 
même  que  d'-s  cours   feculieres   ,  &  fc  rr^^le 
fuivant  le.s  mêmes  ordonnances.  J'ai  crû  tou- 
tefois qu'il   éioit    bon   de  la  racperter  ici 
«n  abrège  ,  en  favsur  d«  ccclcfîaftiquçs  à 

Hb 


3^1  Injlittition 

qui  les  lirtcs  da  paUit  ne  font  pat  fi  facni- 

licrs. 


CHAPITRE    XVII. 

Des  JHgemens  des  évefqaes, 

LEs  caufes  criminelles  des  évc-ques  font 
celles  donc  les  anciens  canons  parient  le 
plusi&quiontdonnf  ruj<"t  à  la  plus  parc  des 
rcglts  ,  touchanc  la  pr«ure  Se.  la  punicion  des 
crimes.  Depuis  que  les  faulTes  décrccales  onc 
ctc  reçues ,  ces  caufes  fonc  derenucs  plu»  diffi- 
ciles &  pi.us  rares  :  Se  dans  les  derniers  ficelés, 
il  y  a  cres- peu  d'exemples  ,  fur  couc  en  Fran- 
ce, que  l'on  aie  faic  le  procès  à  des  érêques  j 
en  fottc  que  l'on  ne  conrient  pas  bien  des  rè- 
gles que  l'on  Y  derroic  fuirre.  Il  eft  conftanc 
que  pendanc  les  huic  premiers  fiéclcs  ,  les  cvc- 
que$  ctoienc  foavenc  accufcz  ;  qu:  leurs  caufes 
icoienr  examinées  par  les  conciles  provin- 
ciaux :  qu'ils  y  ccoienc  jugez  ,  condamnez  ,  ic 
dépofcz  ,$'ii  y  avoiclicu  :  ic  que  les  jugemcns 
des  conciles  ccoent  ordinairement  exécutez. 
Il  y  a  couc-fois  quelques  exemples  d'cvéqufs 
condamnez  qui  onr  eu  recoure  au  S.  fiége  ; 
principaicmcnc  ceux  qui  n'avoient  poinr  d'au- 
tre fupcricuc:  immédiat ,  comme  les  p;;criar- 
ches. 

Mais  le  premier  canon  qui  permet  nommé- 
ment aux  ccqnes  d'appeler  :u  r-ape,  cft  le 
feptiéme  canon  du  conc.l:  de  Sardiquc,  tenu 
Hi^  Ectlef.  l'an  547.  quj  porte  :  Qijand  un  évoque  dépo'.'c 
'•xi-*n'.9'  par  le  concile  de  la  province  aara  appelic  à 
l'cvêque  de  Rome,  s'il  juge  à  propos  que  la 
caufe  foie  examinée  de  nouveau  ;  il  écrira  aux 
évcqucsdela  province  voifinc,  a£n  qu'ils  ca 
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foient  lei  jugts.  Et  fi  i'cvéque  dépofé  persua- 
de à  l'ivêque  àc  Rome  d'enroycr  un  pic  re 
d'auprès  fa  pcrfonne ,  il  le  pourra  faire ,  &  en- 
voyer des  commijTaires  pour  joger  pat  ion  au- 
torité avtc  Ici  cvêques. 

On  difpure  encore  fur  l'éxecution  de  ce  ca- 
non :  &  la  pratique  des  tetns  qui  ont  fuivi ,  ne 
parcît  gucrsditî^crente  de  celle  des  tems  piét 
ccdens  }finon  depuis  le  pape  faint  L?on  &  le 
milieu  du  cinquième  fiéclc  Lepaps  étant  ch^f 
del'cglile  dedroitdirin,  a  toujours  eu  droit 
de  corriger  tous  les  évcques,  quaiii  ils  n'cb- 
fervoifnt  pas  la  dilcipline  :&  principalement 
quand  ils    condamnoicnt    injuftcmcnt  Iturs 
frcrcs.   Mais  il  ne   s'enfuit  parque  le   faine 
fiége  fût  regardé  comme  un  tribunal  ordinai- 
re au  deflus  de  tous  les  conciles  panicnlurs; 
ni  que  les  plaintes  que  l'on  y  portoit  fuflrnc 
des  appellations  réglées  ,  comme  un  irrend 
degré  de  juiifdidion.Cétoit  des  remèdes  ex- 
traordinaires, contre  des  vexations,  en  ae$ 
causes  générales  où  toute  l'cgiife  fc  trouvoic 
intcreûce  comme  enlacaufe  de  faint  Arhana- 
fe,en  celle  de  faint  Jean  ChryfoUonie ,  en 
celle  de  faint  Flaviende  C-  P. 

Depuis  le  ncu^^iéme  fiécle  ,  les  fauflffS  de- 
cretales,  compriics  dans  IcrccLèild'îiïdorc  , 
étant  rtçûes,  établirent  une  nouvelle  dilcipli- 
ne. Il  n'y  avoit  que  certaines  perionc»  ,  qui 
puffer.taccufer  lesévêqucs:  il  fallojt   y  obfcr- 
ver  certaini:s  formes;  &  far  tout  il  n'y  avoit 
que  le  pape  qui  eut  droit  de  les  juger  ,  même 
en  première  indance.  Le  concile  de  la  pro- 
vince pouvoir  bien  inftiuire  &  examiner  le  î^*^'^^'*'^ 
procès;  mais  la  decilion  dcvoit  toujours  c:re  ,y,  9  j.  v 
rcicrvée  au  faint  ficgâ  Et  comme  il  étoit  jm-   cfiam. 
polTibk  de  recourir  a  Konic  poar  les  moindre*  *^  '^^"• 
aidions  intentées  concis  les  «yêqucs  ;on  éta- 
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blit  cnfuitc  ladiftinftion  des  cau'cî  maj=urci^ 

c'cfl  à-dirc  de  celles  où  il  pouvoir  y  av^-ir  lieu 

à  la  dcpontion  ,   &  celles-là  dcmcurcrent  i«- 

ftrrcis  au  faintfîége  O:  en  gcncral  toutes  les 

C.  -.1.  yde  caufcï  majeures  ,dfpuii  ce  îcmî  onc  érc  ccn- 

Icîî  appartenir  au  pape  frul  en  prcmicre  inf- 

tance  :  &  voici  ce  que  les  canoniftcs  lui  ac- 

cU(?a,  h  c.  tribuè'ar.  Dcclarcr  les  articles  de  foi:  convo- 

i.de  excef.  qucr  le  concile  gênerai  :  approuver  le$  con.i 

T"*'"'  les  &  les  écrits  des  autres  dcdlrurs  :  divifer  & 

p.4-q  u.ito-  ^-unij-içj  évcchcz,  ou  en  transférer  le  ÊfgJ  : 

eicmpter  les  cvcLjues&les  abbez  de  la  jurif 

diction  de  leurs  ordinaircrs  :  transférer  lescvc- 

qncs,  les  dcpofer  :  les  iciabir;  ji^gcrfouvciai- 

ncmenti  en  forte  qu'il  n'y  ait  point  d'appel 

de  (c$  jugemenî- 

La  pragmatique  a  reconnu  que  les  caulrs 

rtwf.  majeures  ,    dont   rénumcration   cxprefTc    fe 

r  '  '   '■  '^  trouTJ  dans  le  droit  ,  doivent  être  portées  ira- 

7  Q.\  cMH-  mediatCinent  au  faint  fiégc:  &  ailleurs  ,  qu'il 

lit.  y  a  des  pcrfoncs ,  dont    là  dépofi:ion  appar- 

i-q.i.c.xc  tient  au papc;  en  forte  que  s'ils  font  trourrr. 

^"'    ,         mcrircr  cette  peine  ,i's  do'vrnt  lui  cire  xzv,- 
i  q  6.C.  tr  '  .         . 


tta. 

d(t.\7.c. 

1    t. 

tilt.  \€.  r. 

iancia.  Km 

)«.   q-  1    C 
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Yoyez  avec  leur  procès  inftruit. 


S',  ri  j.f.         Ce  droit  eft  confirmé  par  le  onci'e  de  Trcn- 
i<K:la.        te    jl  défend  premièrement  de  cirer  un  cvr 
Fr.i^.dec  à  comparoir  p.rrronnslkmenr ,  fi  cf  n\il 

n'ycLfcl'  tu  pourcauie  ou  il  c:hfc  privation  ou  dcccii  îon: 
is.  ni  de  recevoir  contre  lui   des  témbinr ,  qui  re 

w  -j  «  foientcontcxres  &  de  probité  connue  E.ifuitc 
cord  il  fiy;,^^  ordonne,  qu"  les  c?.uics  criminelles  ccn:r.e 
cwc.i't.  î*_  les  cvc«^ues  ,  fi  cllci  font  graves  pour  mcritrr 
Scff. '5- c  fi  dépofi.ionou  privation  ,  ne  feront  examir.icî 
:•  &:  terminées  que  parle  pape    Q^ae  s'il  efl.  nc- 

(;«,?.  14  c-  cefTaire  ieles  commerrre  nôrs  ia  cour  de  I\o- 
^'  ixie  ,  ce  fera  au  metropoliisin  ,  ou  aui  évêqurs 

q'iele  p'p' choifî  a  ,  par  commifTon  fpecisle 
/I^néede  fa  man.  du'il  ne  leur  comm«Ui:î 
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que  îi feule connoiiïancs du  fait,  &  l'Indiuc- 
rion  du  procès  j  &  qu'il.'  feront  obligîz  de  i'rn- 
roy-r  at  fî:-tôt  au  pape  ,  à  qui  le  jugement  dé- 
iî.iiif  fdrcfervc  Les  moindres  caufes  crimi- 
n?!]«$  des  évêqucs  feront  eisminécs  &  )^g"* 
par  le  concile  provincial  oa  par  ceux  qu'il 
ai-'ra  députez,  Vaili  la  difpofition  du  concile 
de  Trer  te. 

En  France  on  foûtient  l'aRcien  droit,  fui- 
va  t  l:-qu?l  les  évoques  ne  doivent  être  jugez, 
quepar  ifsévêques  de  !â  prcvincc  ,  sflexp.blcz 
«n  concile  -,  y  appcl'anr  ceux  des  provinces 
▼o  C\  tes ,  jufqucs  au  nombre  de  douze  :  fauf 
l'appel  au  pape  ,  fuivant  le  concile  de  Sirdi- 
qne .  Dé<  le  tcms  du  concile  de  Trentcle  cler- 
gé de  France  protrfia  contre  fon  décret  fur 
cette  matière.  En  1652.  René  de  Ricux  érê- 
que  de  Lcon  en  Bretagne,  ayant  fuivi  la  rei- 
ne Mirie  de  Medicis  ,  &  s'étant  retiré  avec 
elle  au  Pais-  bas  j  fut  accufé  de  crime  d'état ,  Mem-  du 
fous  le  miniftere  du  cardinal  de  Richelieu.  Le  f '«•;?«'  »• 
pape  Urbain  Vlll.par  un  bref  du  8.  O £10.  ?''•"•"• '• 
bre.comoîirl'arclievcque  d'Arles  &  ïti  cvê- 
qucs  de  Bologne  ,de  faint  Flour  ,&  de  fiinc 
Malo  ,  pour  lui  faire  fon  procès  :  ils  le  jugè- 
rent dé^nitivemcnt ,  le  privèrent  de  fon  évc- 
ché  ,  &  le  condamnèrent  à  de  grôITes  aumô  • 
ncs.  Mai*  fous  la  régence  de  la  reine  Anne 
d'Autrifhe  ,  le  clargc  afTcmb  é  en  1^45-.  écrivit 
au  pape  nnocent  X,  qui  donna  commiffian  à 
fept  autres  cvcques,  pour  juger  l'appel, que 
l'cvêquede  Léon  avoir  intcrjecrc  delà  fcnten- 
ce  dt%  quatre  commiffaires  jelle  fut  calTée  , 
&  i'évcque  de  Lîon  rétabli. 

Le  clergé  dans  la  fuivanîe  aflembîce  en 
i^f3  reTolut  de  poutroir  ,  à  ce  qu'à  l'avenir 
on  ne  fift  plus  de  pareilles  entrcprifcs  ;  &  le 
^y,.àt  Novembre  il  fit  fîgnifif^r  au  nonce  dis 
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papç  un  aâc  d*  protcftanon  contre  \t  î>r«f  i.t 
î^jr.  à  *e  qu'il  ne  puilTe  prcjudicicr  aux  érê- 
qurs  de  France    niê-rciiic  à  conrequtnce:& 
qticlcs  cauffs  majeures  dtfs  cvêques  foirnr  ju- 
gées parle  concile  de  la  province,  y  aspellanr, 
s'il  eftbL'fdiu  ,  des  é'  êqucs  voifins  jufqaes  au 
nombre  co'nosrant ,  &  fauf  l'appel   au  laint 
fi  gt.E-^;  r^f4.  iîyeutun  aurr:  attentat  con- 
tre l'un  nanité  des  crcq'ie\  Il  parVtKînt  de 
Pan*  accrptâ  une  comm'fîîon  du  g^anH  feau  , 
pour  fai'-e  le  pro.éî  au  cardinal  de  Retz  ,  ar- 
ch;-7cqiir  \t   Pi.'is,  acjufé  de  crime  de  lele- 
msj'  ftc  :  le  patlfnrnt  préendoir  quecccrime 
faifoir  ctlTcr  'our    prjrileg^r,    Le  clergé  s'en 
pUîgn't;  5f  roûnnt  qjï    le»  chèques  ne  de- 
▼oiiTit  ê  re  jg>'2qu«par  lear-  confrères.  Li 
coTuniTîon  fat  reroquce  par  anêt  du  confeil  , 
&  le  roi  Innnâ  une  dcc'a  arion  conforme  le 
xé    avril  ïéfT.  par  l-qucl  ii  odonna,que  le 
procès  des  cvêq  ir»  feroit  iniTuit  &   j.'gé  par 
des  iugis  ecckfi^flques   ,  fuiranc  les  faints 
^ciets. 


CHAPITRE       XVIII. 
Des  veines  canoniques. 

IL  refle  à  parler  des  peines  ,que  le  juge  à'i- 
glife  pcQt  impofer.  Il  y  en  a  de  deux  fortes; 
les  pures fpirituclles,  comme  la  dépofition  & 
l'excommunication  ;  &  celles  qui  tiennent  du 
temporel  ,  comme  les  condamnations  d'au- 
mônes, la  fuftigarion  ,  (a  prifon.  Le  pouroir 
d'impoferdei  peines  fpirituclleî  eft  fffcntiel 
àréglire;&  elle  l'a  exercé  dans  le  plus  fore 
des  perfecûrions.  Car  ces  peines  confident 
plutôt  à  s'abflcnir  &  à  rcfufcr ,  qu'à  faire  quel- 
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que  diofe  de  poluif.  Dépoicr  un  prêtre,  c'eft 
dcciarer  que  l'on  ne  ie  tient  plus  pour  prêtre  $ 
qu?  l'on  ne  rtut  plus  que  perfone  rf  çoive  \c 
facfïmfntflcu  main  ,ni  écouter  fe$  inftruc- 
tions.  Excommunier  un  laïque  ,  c'cft  déclarer 
que  l'on  ne  le  compte  plus  pour  chrétien  i  & 
qn'on  le  me:  au  tang  dcj  infidèles. 

Les  antre  peines  qui  tiennent   plus  de  la 
jcrudidion   'f  -■.ftire  ,  ne  laiffent  pas  d'être 
f^ct  anciennes    D:  tout  tems  l'églife  a  Jmpolé 
par  r^Tiitencc  ^'ix  coupables  ,  des  aurrônes  , 
des  jcûnc$,&  d'airtcs  affluions  corporelles: 
leur  rcfulant  l'ablblution  ,  s'ils  ne  fc  foûmet- 
toient  à  la  pénitence  ;  &  paflant  jufques  à  l'ei- 
<oanmunication   *    s'ils  croupiffoicnt    long-, 
tcms  dans  le  crime,  fans  demander  la  péni- 
tence ,  ou  fans  y  fatisfairc,  S.  Auguftin  parle  W^.' l'Ja 
delà  fu(tigârion  ou  peine  de  verge,  comme  ^^  lAunel' 
pratiquée  par  les  évêqucs  ;  à  l'exemple  des  Un. 
xn?îrres  fur  leurs  domrfticues,  des  pcr?$  fur 
leurs enfaiis  ,  fieîprofelîïurs  des  ?rci  ibcraux 
fur  kuts  di(;ip'cî.  Ainfi  il  j  a  apparence  que 
IVgli Te  en  ufoit  principalement  (ur  les  jcu><cs 
clercs.  Les  abb«z  en  uloicnt  au/H  mr  lei  moi- 
nes ,  romnic   d'utje  corrçftioa  paternelle  & 
domrlciq'ie  :&  les  difcjplinc»  volontaires  fera- 
b'.nt  en  être  •^tnv.Hs,  Les  prifon»  à  tims  ou 
perpctuelies  ,  ont   érc  rrgarciécs  comme  c.cs 
peines  canoiiiqiies  :  parce qu'iiétoit  ordinaire 
d'enf.rmer  dans  ics  monafteres  i-'S  piccies ,  ou 
les  autres  cltrcs  dcpo/ez  pour  de  grands  cri- 
mes :  afii  aj  paflirr  le  rc-frcd*  Um»  jours  en 
pénitence  ^  lans  que  le  public  ,  qni  ne  la 
Yoyoit  plus, fût  Iciiidaii/cdeleurchûte.D'au 
très  fois  les  coupables  incorrigibles  &  excom-  '•. '•  «'^ 
muniez  croient  esilez  par  le fecours  de  ;a  pmf.  '^""''Mfi' 
fance  fcculiere, comme  Ncftorius  &  pitûsur» 
autres }  ou  bien  lejogecccleiîaftiqce  leur  fai. 
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ion  fâir«ferm«nrdc  quitter  'tf  psïf.  Voilà  1*S 
peines  que  nous  trouYons  i.fiéei  ,  dan»  les  ju- 
gcmcn'i  erclcfiaftiques.  Les  moinûtes  ns  font 
que  descorrcftions  falutaires  :  le?  p'as  gran- 
des font  des  moyens  d'etrspêchfr  les  coupa- 
bles de  nuire  aux  fîJcles  ,  fans  leur  ôccr  les 
moyens  de  fe  conrcrtir.  Mais  réglifc  a  tou- 
jours eu  horreur  dei  peines  de  fing  j  &  fur  tout 
de  la  mort ,  qui  ne  iaiiTe  plus  de  tcms  pour 
fâjr<;  pénitence. 

Suivant  l'ufage  prcfcnt  de  la  France  ,  le  ju- 
ge d'cglilc  peurcondamner  à  l'amende  hono- 
rah'e.  ponrvcu  qu'elle  (e  fifTe  dans  fon  prétoi- 
re ,  &  no:i  silleuri  cà  il  n'a  point  de  territoi- 
re. 1  peut  impolcr  r!<s  peines  pécuniaires  j 
non  fooslc  titre  d'am-'n -ies ,  mais  d'aurrônes; 
dont  il  don- lîîarqucr  l'application  à  certaines 
(X,\tti  pie;,  li  peut  conlamner 'à  quelque 
hiitig^tiou  îVcrerc  ^  non  su  follet ,  qoi  f«  don- 
ne publiq^mcnt  pat  la  tnùndu  boHireau  II 
ne  piut  coniumncr  au  b£.uuiflVrnsnt  ,  mais 
bien  enjoindre  à  u.i  clerc  écrauvicr  ,  de  («■  re- 
tiret lu  id  occlc  II  n-»u:  corda  l'ocr  à  r'i'"on 
perpétuelle,  ou  peut  des  fmces  rpoin^.r-»  à 
d  '  retraites  pendant  cett.'in  'rnj 
m 'iisft^re  ,  ondans  un  f-Tji  -■  •: 
tcU'aire  d'obTin-tr  Ci-:  d  ftiiidl  m-'  p.  , -^  .^ 
pas  doansr  iicuaux  ap^tiiaiious  coo-inie  d'a- 
bus. 
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CHAPITRE    XIX. 

De  Ui  dépojîtio  i   ok  dégradatiorio 
j^e  Ufifvenfe. 

LEs  plus  grandes  de  toutes  1er  peines  ca-< 
noniqacs  font  ,  la  ciépofition  pour  1?« 
clercs  ,  &  l'çx.-orîinniinication  pour  les  laïques. 
La  dcpofinoacil  la  privaticn  de  routes  fonc- 
tion pub  iqaes  eue  1"  clerc  pouvoir  cncrcet  ea 
vertu  de  Ton  cd?  Uii  prê.rc,  par  exemple  , 
étant  dcpofé  n'a  plu»  droit  de  ceU  h:it  la  mcf- 
fe  ,  ni  d'admia.ftr'r  IfS  facrcmenî.  Non  qae 
les  ficremens  ne  roiont  valilcs  :  m..iis  Ir  prê- 
tre qii  co-fi.'re  ,  on  adrt)in:fi-re,  conftcladc- 
f»-nc  de  iVplilc  ,  prche  gr  évrni'nt:  &  rous 
ecui'.]ui  7flî:h.nl  à  fon  facufice',  ou  rfçn"V-nC 
d?ïu;  des  (acrcm.'ns,  pai'.icipffni  à  ^oa  p^-ché. 
M  •■.s'a  'é.joiîiion  piivc  cn'icrcmtrnt  le  clerc  , 
de:  tois  les  droirs,q'iii  n'  dr3«-ndent  point  de 
l'ordre  ;  cnry.nt  U  jarifd  dl;on  ,  'a  jouifTince 
de»  berefi-cj  ,  lc\  honneurs  II  eft  réluir  an 
rang  d'un  fimple  laïq'.e;&  rous  Tes  b  n-rfices 
font  vacj'  j  &  imperrab  es ,  da  jour  de  la  fcn- 
tence  ie  conianrination. 

Dtnsles  pc^niiîr';  fi.-cle?  on  (e  fîrvoir  in- 
d;ff<:ceaiment  des  noms  de  déposition  &  de  dé- 
gradation; pour  rrvarqucr  qu^"  le  clerc  condam- 
né ,  perdoic  fon  rang  &  rooiboitda  degré  de 
fon  ordre.  Pour  rendre  cette  pfine  plus  fcnfî- 
blc  on  introduifif  la  cérémonie  de  déptuillcr 
publiquement  le  clerc  dépofédcfes  crncmcns  : 
&  û  un  concile  ju^eoit  ,  qu'un  évcque  ou  un 
clerc  eût  été  irj iftfmént  dépofé  ,  on  le  r<ta-  tf.fi  j.f»- 
bllflbit  en  lui  rendant  les  msrquesde  fon  rang:  «^/''/c-ôî-fx 
ce  qui efl ordonné  au  IV.  concile  de  Tolcdc  ["S^l  ,1°^* 
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triiu  l'an  (?;î  Qjoiquï  le  clerc  dt'pc^é  fût  ré- 
duit i  .f-.av  drs  laïqucî  ,  or  ne  (oufiroit  pas 
ifi-  8  5.C.  9'*'^'  menât  un#  vis  lecu'icrCj  maiï  on  l'cn- 
voyoit  daiii  un  moriiftv*rc  .  {-our  ûirc  péniten- 
ce :&  s'il  nrg''g4oit  de  la  f.ire,  il  éoir  m- 
cortHTiun  é.  D  ni  les  icmicK  t:ms  .  on  a  dif- 
ringiic  deux  force»  de  dégrjdAcion  ,  vcrbaic  & 
aauelle. 

La  dégradation  Tfrbale  ,ffl:  la  fi.riple  f^cpo- 
fînon^  (anj  crrfmoni?  ex^fthyut  :  h  dégra- 
dation adtj-Uf.  ff  f<>'t  irfi  L.-  c'.erc  qui  doit 
crredcg  adé  ,  fft..vê  urlctoiîs  fc?  ornenenj  , 
&  ricnr  en  fcs  m'.in?  iir.ljv.-e  ,c»3  5ut:r  ir  ft ru- 
inent ^1?  Ton  ordre  ,<:o>r  me  jM  aîioii  en  f^ire 
la  rop(flion  Eiicc.  é'at  il  cft  amené  (''T.nt 
ré<C}L'e,qui  lu:  ô:e  j-ub  iv^urment  tou>fe$or- 
nemenî  l'un  a^rti  l'aune  ;  co.rirnînçant  par 
celui  qu'il  a  rçû  le  dernier  à  l'-rd'Hatior  & 
finliTAnt  par  liiiô-erTsube,  OQ  le  furplis  &  'ui 
faire  rifer  ifiutt  la  rêre,pour  efF^.c'.t  la  toa 
ronnc&ne  I-tiTtr  aucune  fï.nrque  de  clciica- 
tr.r-  Il  prononce  en  n  ême  r.;m$  ,  pourinipri- 
îr.erdela  rr rteur  ,  certaine»  paroifis  conTairet 
à  celles  de  l'or.Knation.  Ceac  tr'{{f  crrcmo- 
nie  ne  (c  rra  ii.]ue,  que  quand  on  doir  hvret 
le  clerc  drgra  éà  la  cour  fecuhere  :  cMl  pour- 
f.  ?T.  «»•«?- quoi  le  juge 'aiVjuey  doit  c:rc  prtfcnt,  afin  de 
^f' ''/ '''''^- recevoir  as  flî  cor  le  coupable.  Mais  l'êglif* 
■"  doit  intercéder  ,  pour  lui  (auver  la  vie  ;  &  e'l« 

obrientde  l'enfermer  &Ie  mettre  en  pénitence» 
Ondemandoit  pour  la  dégradation,  le  m^- 
me  nombre  d'évêquej ,  que  leî  ancien»  canons 
t^.q.-j.ft    demandoientpour  la  dépofiiion.  Car  pour  jà. 
^.''*'    '^'      ger  &  dépofer  un  évêquc  ,  il  falloir  un  concile, 
Velix  4-  fx  compote  de  douze  évoques  au  moins  :  pour  dé- 
polcrun  pîccre,  ilfaloit  un  concilede  fax  évo- 
ques :  ponrdépofer  un  diacre  ,ilen  faloit  trois. 
Il  n'y  aroit  que  les  moindres  clercs  «  que  leur 
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é»êqn«  pûc  juger  accompagné  feulffment  de 
fou  elergé.  Csrre  pratique  n'ctoit  pas  difiSciiC 
dans  le«  tcms  où  les  conciles  éreienr  fréquens 
&  nombreux ,  &  ou  les  crioies  étoicnr  rares 
dans  les  cvêques  &  les  dcrcf-    Mais  dam  les 
derniers  tems  ,  i!  s'eft  trouve  fouvcnt  des  prê- 
tres ceupsbles  d.r  g'-ands  crimes  j  &  il  c;oit 
difficile  en  France  Se  encore  plus  en  Aî'cma- 
gne  ,  d'afTetrb.er  ta::c  d'évcqu^î.     D'ailleurs 
les  évêques  ne  faiiotenc  point  dedifiîcaltc  rc 
juger  les  prêtres  eux  rculs ,  ou  pac  leurs  cS- 
ciersj  de  forte  cjce  les   iuges  f«-cuiier$ ,  à  qui 
cette  dégradation  fccîbjoit  n'erre  qu'u'iie  cé- 
rémonie iffeâéc,  pour  rendre  d  f5:ile  l'exc- 
cution  des  jagemen? ,  ont  eu  de  la  p«ine  à 
l'attendre  toSjoutt  j  &  à  îaiffer  cependant  de 
granit  crimes  impunir,  D'auianc  p'i:î ,   que 
q«and  ils  aToient  condamne  un  clerc,  poer 
le  cas  pririlegîC    i't'véqu,- ne  rouloit  psint  le 
di^ridff  fans  conoilTincî  de  cgiUc.   On  sVft 
donc  infcnfîbleriienc  "nlurci  contre  u'refpeéi 
des  pcrforwcs  ccu'zcrécs  par  les  orc'^-v  j  on  ne 
craint  point  de  ics  livA-r  aux  miniftrcs  dr  jSr 
ftice,  &  nou::   ne  voyons  p!us  en   France  de 
dégradation.  Tourefoji  le  corc-le  fie  Trente, 
voulant  faciliter  la  punition  des  riîr.ti ,  a  de- 
clsré:  que  pour  la  dépoîîrion  ou  la  t'égT.>dâ- 
tion  folcmnelle  d'un   piéîie-,  ou    d'un   iutte  Scjf.<^.t^ 
clerc  ;  l'ércque  pouToit  au  lieu  d'autres  iri- 
ques  a ppellcr  autant  d'a^btz  croffez  &  nnitrez, 
«u  d'autres  perlones  conftitnécs  en  dignité  ec- 
clenaftiqu*. 

Il  y  a  d'autres  peines  canoniques ,  qui  ne 
tendent  qu'à  priver  le  Chrétien  des  biens  fpi- 
zituels  pour  un  tems,  afin  de  l'exciter  à  ren- 
trer  dans  le  devoir.  On  en  compte  trois  ;  la 
fufpenfe,  l'inrerdit  Se  l'excommunication:  Je 
on  les  appelle  plutôt  cenfures  c^ue  peines.  Cas 
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tncore  qaê  l'excommunication'  retranche  \e 
Ghrccien  ,  pour  toûjoaxs  de  la  focictc  àa  fi- 
dèle 4  l'inieucion  de  l'ég'ife  n'cfc  pas  qu'il 
demeure  lam  ce  mifeFabic  érac  :  tr.aii  quil 
fe  recoiioiffê  &  revitrine  demander  r2bloIa- 
fion  li  nVn  efb  pas  aiifi  du  cl^rc  dcpofé  j  l'iri- 
rehtio  1  f{}^  ju'il  dcm^'.ure  cours  fa  v;ç  privé, 
du  mi.ifb  re  donr  il  ^'efl  rendu  indigne j  k. 
s'il  efl  réhabilité,  c'ifi  une  dirptnfe  &  une 
giacc  ciiraordinatre. 

La  fuipÊiine  eft  une  interdidion  à  un  clerc, 
de  fairs  ics  fon<fl'on$  de-  fon  srdre  pendant  un 
certain  tems.   S'il  croit   interdit   pour  tou- 
j'ours  ,  de   tou-€s  fes  foiicSions  ,  ce  feroit  la 
dépofî  ion.  Et  comme  la  Jépofîrioii  tftla  der- 
nière peine  qu«  l'églifs  puifle  prononcer  con- 
tre un  clerc:  il  étoir  à  propos  qu'à  y  en  eut 
de  moindres  ,  que  l'on  pûc  proportioner  aux 
fautes.    Ccd  pourquoy  il  y  a    plufî;:urs  de-  ià\ 
grcz  de  rttfpenfe.  Elle  rft  locale  ou  perfonellé,-'' 
Locale,  fî  le  ptê  re  r/eft  interdit  de  fe^  fonc- 
tions qi/2   dans  un  certain  lieu;  pcrfonelle , 
s'il  r<rft   en   tous  licox  :  &   elle  peut  cncoreii|| 
erre  grn  raie  ,  ou  bornée  à  certaines  fonél'ons.  ^i 
li  peut  cirtr  (ufpeniu,  quant  à  la  prédication* 
non  quant  à  i'adminifitacion  de  la  pénitence, 
ou  quant  à  la  cclcbracion  de  la  mcire.  La  fuf- 
penfc  peut  être  borr>e  à  un  tcms,  plus  lonç 
oa  plus  court  ;  &  apris  ce  rrm* ,  elle  ccfle  de 
plein  droit;  OQ  bien  elle  ift 'mpofce  tant  qu'il 
plaira  à  l'évèque  ,  &  alo's  il  faut  attendre  qu'il 
la  levé  exprcirement.  Q^e^ucfcls      auïïî  .in 
clerc  ffl  interdit,  non  des  fondions  de  ioi\ 
ordre,  mais  de  quelque  autre  droit:  couinjc 
un  chanoinî  du  droit  de  fufTrage  ou  de  l'cri- 
trés  au  chœur  ,  ou  ilcft  privé  pour  un  rtniî 
da  rev^na  de  Ton  bencfîc:?  :  le  tout  fuivan:  !i 
qçisiiîc  àti  fautjs  &  les  afages  des  églifcs.  L'i- 
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[iurpenfe  cft  une  peine  pioprc  aui  clerc»  :  & 
.celuj'  qui  ne  !'cbfcive  pas  ton;bc  dans  l'irrc- 
g'jlarité.  C'efl:  d'ordinaire  la  prfn-Jcrc  peine, 
:quc  prononcîfft  les  jvgcs  ecclefîaftiques  ;  Se 
!  i!$  prétendent  la  po5:vcir  ordoner  iur  Tints r- 
rogatoire  de  i'accufc  :  parce,  difent-is,  eue 
le  dccr/îî  d'ajournement  pcrfonci  emrortç 
foCpcnCe  ccnrre  Icî  clercs  ,  comme  intcrdidion 
cCnffv'  les  fcfiicicrs  la'i^jucî. 


CHAPITRE     XX. 

De  l' exccmmunic ation. 
'Eicomaunicatîon  regarde  tous  les  Chré- 


pr: 
ms 

vc  de  la  communion   des    su'ies  cglifcE  :  &  Carth.i^ 
devoir  (s  contenter  de  corrrnuniqucr  avec  la 
iiînnc   C'ctoit  une  tfpecc  de  fnfpcnfed'j  com- 
merce fpirirutl  avec  fes  confrcres-    La  règle  de  ^■-^'  z^'  •  '^^ 
f&int  Bînoift  «omme  exconr-munication  l'ex-  'i  ^'"^' 
cluhun  Gc  loraroîre,  ou  de  Ja  t2»:e  c©mrrîu- 
n«}  &  c'ctoit  la  peine  des  moines,  qui  n'y 
v,rnoicnt  pas  à  ccms.  D^us  Tufas-dcs  derniers 
ficchs  ,  l'excommunication  fe  prend  pour  l'a 
n-irhcmc:  c'-ft  à  dire  le  retranchement  de  !a 
fbrietc  des  fi.iiics.    E  le  tfi.  fondée  fur  ccrtc 
•parole  de  l'cvinsilc  :  Si  cciuy  que  vous  avez  ,.,;':'/* 
repris,  n'obéit  pas  a  Tcglife  :  qu'il  tous  foit 
comme  un   paycn  &  un  pnb'icain  :  &  fur  ce 
prccfpte  de  fain:   Paul:  Si  un    Ciuéticn  cft 
nomme  impudique  ,  ru  avare  ,  ou  ido  a  te, 
eu  mcJifanrj  ou  yvrognc ,  ou  voleur;  vouj    ,     ., 
j;.c  dcTcz  pas  manger  avec  luy.  Ce  que  faint  ("iV.'  ^^' 
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jjorail.2Ùn  Aiigtftin  explique  ,  s'il  fft  jugé  &  dénoncé  tel; 
jolui'         ^  Origene  a?oit  die  avant  lui,  qu'on  ne  doit 
cha^wT  de  l'cgiire  que  pour  un  pechc  manift  fis. 
Autrement  s'il  ctoitàlalibenc  de  cinacun    de 
fe  feparcr  de  ceor  dont  il  condamne  la  con- 
duite, on  donncroic  ouverture  aux  Tchilmes 
6c  aux  jugcmens  téméraires.     Saine  Paul  de 
uTm^.      encore:  Que  fi  quelqu'un  n'obéît  pa«  à  uo  re 
lll>  ir-      parole ,  notez-  le ,  &  ne  vous  inc.cz  point  av«c 
luy  ;  sfîii  qu'il  ait  de  U  confufion.    Et  ne  le 
regardez  pu  comme  vôtre  ennemi ,  mai»  cor- 
rigîz-le  comme  vôtre  frère*  Voila  les  rcg  es 
de  l'cxcommunicacion.    Blie  doit  être  pcecc- 
déc  au  moins  de  trois  monitions:  car  J    C. 
ordone  de  reprendre  ctlay  qui  nous  a  oif;nrr, 
premièrement  en  particulier,  puis  en  preicn- 
ce  de  deux  ou  trois  témoins ,  &  enfin  devant 
réglife,  avant  que  de  l'evircr.  Elle  doit  être 
jugée  8c   dénoncée  par  celoy  qui   a  autoti.c 
Bâftl  «f»3-  jjjj^5  l'égUfe.  L'cfFct  eft  de  fui:  tout  commcrte 
*^'  avec  l'excommunié    Le  but  eft  de  le  couvrir 

d'une  confufion  falutaire:  maii  on  ne  doit  pas 
ccller  de  l'aimer  te  de  procurer  {on  falut. 

Suivant  ces  règles  les  faints  étê.)uei  des  pre- 
miers fîecifs  ne  vcnoient  que  rarement  Se  dit- 
lïcilemcnt,  à  ce  remède  ex( terne  de  t'cxcom* 
roajî.  munication.    Qjand  qutlquun  étoit  accuié , 

^fofi'  il-  ils  examinoicnt  loigneulcment  fa  conduite  : 
i. c'37«       j'jij  trouvoicnt  l'tccufation  véritable,  its  le 
rcprenoient  d'abord  en    particulier:    fi  ccuc 
corrcâion  ne  fuffifoit  par  pour  l'obliger  a  ie 
reconojtre:    i'évcque  p:  cnuit  un  témoin  ou 
deux  ,&  en  leur  ptcfencc  avittilToit  l'accu-c, 
îhii  (•  ??•  avec  iiireffe  &  douceur  :  s'il  s'cnduroiTou  ,  l'é- 
vêque  le  reprfnoit  publiquement  devant  i'é- 
\bid-  c-  4i'  giilc.  i!  employoit  pour  le  guérir  tourc    fur- 
SCS  dcremcdes.  La  conlolatiun,  pour  adoucir 
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Icmal:  la  lig^^i-'  ^**-  rtproch:.',  &  d<$  mc- 
n%.C'i^  ,  pour  net'oyer  la  playe  ,  &  ôt<r  l'en- 
fl.are:  les  j'ûi;«s.  corirrc  ia  corruption.  En- 
fin s'il  voyo'r  qut  ;e  mal  fur  gagi.c  toutes 
les  pafie--,  &  t^u'il  n'y  .ut  pluî  «l'ciperancc 
de  gurrnCni  i.'  prcn  i'.  ccnfcii^  àe  c.c^^uej  & 
des  picîres  Icj  plu?  crptrunsi:'..z  :  &  aptes 
avoir  ujcurcmfur  dclibcré  &  long  tem<  at- 
tendu, il  rrtr»nchoir  de  Icg'ife  le  mtrr-bre 
corrompu  j  de  peur  c|u'il  ii'inLiiiz  Jcs  autres. 
Mais  il  ne  faifoit  qu'avrc  ûoulctr,  avfc  lar- 
mes ,  &  pour  obéir  a  cittre  parole  de  faine  Paul  : 
titz  le  méi;hant  d'entre  ^oui. 

L'erconomurié  étoit  traité  comme  un  in-  ^o^fi- 

fiiele  :  les  C  hrétiens  n'aroifnt  point  de  com-      '"^'ç     * 
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mcrcc  avec  lay,  fur  tour  pour  Iss  prières  II 
ne  laifToit  pasd'entrci  dans  l'églifc,  pour  ouïr  jbj,.  «.  j^ 
la  leôu-^s  des  fainies  écriruifi  ic  la  prédica- 
tion,  car  les  infiieles  a  ê.ncs  y  ctou-nr  ad- 
mis j  mais  on  le  faifoit  forcir  av.  c  tux  ,  peut 
luy  faire  defirer  de  rentrer  dans  la  pirrici-jtîon 
des  prieics  :  &  pour  faire  craindre-  aux  mètres 
de  tomber,  par  fon  exemple.  Ctpiniant  l'é-  j^t^  j  ^  ,q, 
Tcque  ne  l'abandonnoic  pas  ,  fat  il  tombé 
pour  la  féconde  fois.  Il  ne  térrioigr.uir  pas  en 
avoir  horreur  ,  &  ne  Téloignoit  pa»  de  {a  com- 
pagnie ,  ny  même  de  f*  table  ;  imir?iu  îc  lau- 
veur,  qui  mangeoit  avec  les  phàtifinu  &  les 
pechcais.  Il  le  confoloit  &  luy  doi  oit  coura' 
ge ,  de  peur  qu'il  ne  tombât  dans  1';  bbatement 
&  le  defefpoir.  Qj«  s'il  le  convtrrifîoit  &  Ihlà-  c.  4-'» 
montroit  des  fruits  de  pénitence,  l'cyêvjuc  le 
recevoir  avec  joye,  comme  l'enfant  prodigue 
je  après  luy  avoir  impofé  les  mains ,  peur  le 
réconciliera  l'églife,  il  l'admettoit  n.cmc  à 
la  participation  des  prières  &  des  facrcn<rns. 
Nonobft^nt  toutes  ces  fagîs  précautions ,  Ci  ,^^^, 
qselqu'an^fûc-ceun  iaii^ue,  Te  plaignoit  que  ^^r/ 
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fon  cvcquel'cûtfxcotnmurnc  Icgffremcnf,  pai 
animoûtc,  ou  par  quelque  autre  fâchfufe  dif- 
poiîtion  :  la  Ciiif*:  étoic  portct  3U  concile  d« 
iapro.inc«5  comme  étant  des  p:us  imporran- 
tes de réglife,puirqu'ils'agiiïoit  de  l'écar  fpi- 
nt\xi\  d'un  Ciitéticn.  Tsilc  écoic  l'ancienne 
difciplinc  touchant  rcxccnriniunicaiion 

A  mcfure  que  les  ncears  du  commun  des 
Chiccicns  fe  relâchèrent,  &  que  le  mérite  des 
évcqucs  diminu!  :  les  caufes  d'escommunica- 
tion  furent  plu$  ftcqucntcs,  &  la  difcrction 
.moindre,  pour  u(fr  de  ce  remède  eicicive. 
Depuiï  le  neuvième  fîccle  \ti  ecclffi  ft.j'cs 
employèrent  (ouvent  ces  armes  fpir  tucUes , 
pour  rcpou/Tcr  les  violences  que  la  p'ûpars 
des  petics  fcignturs  excrçoient  contre  eux, 
en  pillant  le  patrimoine  de  l'cglife:  encore 
faloit-il  quelquefois  y  joindre  le  glaive  ma- 
tériel, &  fc  défendre  à  mi»in  armée  La  du- 
jetc  croiïïa.it  tojjouis  on  paûTa  à  àcsrigncuis 
peu  conniès  à  l'antiquitc  ;  d';xcommuni;r 
des  farnillfs ,  ces  provinces  &  des  nations  en- 
tières, ou  du  moins  y  inrcrdire  l'exercice  de 
la  religion;  d'cîâb  ir  des  excommunications 
de  plein  droit,  qui  fcroient  encourues  il  tôt 
que  le  ctîm.c  feroit  commis,  fans  monition 
y\y  jugement  :  d'en  refcrvcr  quelques  unes  au 
pape  ,  cnfortc  qu'il  falûr  aller  à  R'^me,  pour 
s'en  faire  absoudre  d'accompagner  la  pubiica 
non  des  excommunications  des  ceremonics- 
fenfîbles  ;  comme  d'éteindre  3:  jettcr  à  terre 
des  cierges  aiiumez,  faire  fonner  les  clocJiî?, 
&  prononcer  des  malcdiâ;  Ox-^s  terribles. 

D'ailleurs  on  ordonna  ex:ommunicationde 
plein  droit,  contre  ceux  eu"  communiqcoienc 
avec  les  excommuniez:  ce  qui  n'eft  pas  fans 
fondement  dans  l'antiquitc,  puifquc  le  con- 
cile d'Aniicchctcnuciîi-ii.  piononcc  excom- 

aiunica;  on: 
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munîcarion  conrrs  ceux  qui  ofcnc  communi- 
quer avec  d«$  clercs  dé:ofcz.   Ainfi  une  fcu- 
]c  cico.nmunicaiion  en  proiuifolt  une  inH- 
nirc  d'aucrcs.   Car  on  cxp.iquoit  avec  uns  cx- 
trcaïc  rigasur ,  la  uéfmte  d'avoir  coni  nsrce 
avec  \i%  cxcommaniez  :  &  par-  là  on  éienioic 
CJcrce  p;ine  jufquei  aux  biens  temporels.  O.i 
préte.idoit  donc  qie  pcrfonc  ne  devoir  apro- 
cher  d'un  excommunié  ,  non  p>:s  même  Tes 
domîtliqucs  ,  f;s  fntans ,  fa  femme  ;  &  qu'il 
"n.;  luy  écoit  permis,  r./  de  parcî  re  en  jugs- 
jninc ,  ni  d'cicrce;  aucun  droir 
■  Enfin  le  paiDC  Grei^oire  V:I.  vers  l'an  loSo.  ,,  ^  ^ 
poull^jurqucsau  atrnicrciccsles  coniequi-nccs  ^..(jreg.v.i- 
<ic  l'cxcommunicacioa  i  fuitenan:  qu'un  prin-  ii/,.  vi.  t^. 
ce  excommenic  éroir  privé  de  tout  fon  pou-  **^^^^' .*'"■ 
roir  -  que  Tes  rafTaus  étoicnt  quittes  du  fer-  ^J;'      7' 
ment  ce  faiîiîté,  &  que  les  iuj;ts  ne  luy  ae- 
voisnt  plus  d'obéïfTauce.  Mail  à  force  de  rou- 
îolr  faire  craindre  îa   puilTsnee  de  l'cglife, 
On  la  rendit  mcpifiblcj  &  on  réduifît  les 
Ciiofes  à  ce  point,  q;ie  les  lâï|iîtJ  craignoirnc 
peu  ks  cenfures  &  q"  e  ht  prclaptj  ics  p'.us 
Tagcs  n'ofûicnt  prefquc  les  employer. 

Il  fallut  aportsr  divers  tcmpcramens  à 
cej  maîim«.  Grégoire  V  I.  luy- mêinc  ex- 
cetïta  di  l'excommunication  les  fîmmcs  d?»  "'^'-  ''  ''' 
excommuniez  ,  leurs  cnfanï ,  icurj  fein  :  ceux  og^, 
qui  communiquoicnr  avec  em  par  ignorancs 
ou  par  ncceffi:c;  comme  pour  acheter  de?  vi- 
vres en  palTant,  ou  pour  leur  faire  raurrône. 

L'cxcommunicarion  cncoun  è'  poar  avoir 
commi2»ii;|ué  avec  l'excommunié, fut  nommée 
eicommanication  mineur:  qui  ne  prive  que 
àt  la  perception  des  facremens ,  non  de  l'entrée 
"de  l'églife  ny  du  commerce  des  fidèles.  Ainft 
il  n'ctoit  plus  à  craindre  que  les  eicommuni- 
c^sion»   i'^îiadiiTcnt  »  i'ir.Éni.  L'obligati^R  ' 
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d'éviter  I«s  excommuniez ,  ne  iaiâbit  pat  de 
caufer  encore  de  grands  embirras:  principale- 
ment, à  caufe  des  excommunications  générales 
ti.  de  plein  droit.   CV ft  pourquoy  le  concile  de 
B  fl;  déclara,  que  l'on  ne feroir  obligé  d'ériter 
que  deui  forte*  d'eicoaimuniez  :  ceux  qui  le 
feroicnt  nommément  &  folemnel!ement5.  & 
ceux  dont  reicommiinication  fcroic  £  notoire, 
qu'il  leroir  impoflîble  d'en  douter.  Ce  décret 
fur  confirmé  par  une  conditution  de  Martin 
■pydgm.  H,'.  ^'  &  f^f  inféré  dans  la  pragmatique ,  &  en- 
K  .      imc.  fuite  dans  le  concordat, 
m.  «j  Le   concile  de  Trente  a   eBCor«  apporté 

itju  I  ). .  3.  qufiqgç  rcftriélionj  ,  à  l'ufige  de  l'cicommu- 
rication  ;  rcconoiffant,  qne  fi  elle  n'cft  em- 
ployée fobremînc ,  &  arec  circonfpe iftion  ,  elle 
derient  méprifable ,  &  même  nuifible.    Pre- 
mièrement quant  aux  monitoires  pour  venir 
à  révélation,  le  concile  veut ,  qu'ils  ne  foienr 
décernez  que  par  l'évêque  pour  grande  caufe 
&  après  meure  délibération:  &  qu'il  ne  cède 
point  à  l'antoticé  du  magiftrat  fcculier,  pour 
les  accorder    Le  concile  défend  à  tou<  l«s  |.i- 
gc$  ecdcfiîftiqccs  ,  d'cmp'oyer  l'excommu- 
nication ,  pour  faire  exécuter  leurs  ordonnan- 
ces; tant  que  ;'éxecution  fe  peut  faire  par  con- 
train-es  temporelles,  fur  les  biens  ou  fur  les 
perfone» ,  m&mc  avec  l'aide  du  bras  fcculier. 
Mai?  il  défend  au  juge  feciiUer,  d'empêcher 
les  iug^s  eccirfîaft  ques  d'excommunier,  i\j 
de  les  co!itt»iiii:e  à  a^ifoudre  :  ny   de  pren- 
dre aucune  connoiffince  de  la  )uftice  de  l'ex- 
comT»unicarion. 

Tri  fft  .lonc  au  ourd'huy  l'ufage  de  l'ex- 
communîca'ion.  Il  doit  y  avoir  ca'îf-  fr.fiS- 
fante  ,  c'eft-à  dire  qaelqu'une  de  celles  qui 
font  expri  ncfs  dirt-  le  droit:  ou  du  moiaf 
un  pcché  notable  &  fcandaleui ,  puifqu'il  ne 
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s'agit  de  rien  moins ,  que  de  la  dernière  de 
tourcs  les  peines  fpirituellef.     Le  dcfatT  de  rt.f.s^cf, 
eaufc  rend  l'excommunication  injufte,  miis 
on  doit  toujours  U  craindre.      Cduy  qui  la  '•^•'     ,  '* 
prononce  doit  avoir  juriMittion  conrenticufe:  ii.c.fttro- 
il  faut  qu'il  y  ait  trois  monirions  preceden-  48  de[ent' 
tes,  publiées  au  moins  à  deux  jours  d'imcr-  ex  o>»- 
rallc  l'une  de  l'autre:  que  la  fentence  d'ex-  «'«^;^'*- 
communication  loit  écrire ,   que  la  pcrlone 
y  foit  nommée ,  &  la  caufe  eiprimcf ,   Lef 
noms  drs  excomttinniez  doirenr  enfuite  être 
publitz  dans  Tlglif*  &  affichez  à  la  porte ,  afia 
que  toat  le  monde  foit  tenu  de  les  éviter.  S'ils 
y  entrent ,  on  doir  les  en  chalTer    &  fî  on  ne 
le  peut,  il  faut  ceffcr  l'office  divin  &  quitter 
l'cglife  Ces  formes  fe  doivent  obfeirex  à  l'ex- 
communication portée  par  le  juge. 

Mais  celles  qui  font  portées  par  la  \oy 
font  encourues  de  plein  droit ,  fi  tôt  que  l'ac- 
tion eft  commife.  Ainfi  celui  qui  a  commit 
une  fimonie,  ou  frapé  an  clerc,  doit  s'abfte- 
nir  déflors  de  l'entré»  de  l'églife,  jafquej  à  ce 
qu'il  ait  été  abfoas  j  la  formule  du  prône  le 
fait  voir.  Et  ce  fera  la  faute  du  coupab'e ,  fi 
l'abfolution  eft  difFcréc:  puifqu'elle  ne  fe  rc. 
fufe  point  à  qui  fe  met  ea  devoir.  Mais  il 
n'y  a  qac  celuy  qui  conoic  l'excommunica- 
tion portée  par  la  lojr ,  qui  foi:  oblige  à  \\  b- 
fervsr:  &  on  peur  en  ignorer  plulieurs ,  fans 
que  l'ignoraace  foit  criminelle.  Car  ces  tx-  gloff  In  c 
communications  de    p'^'in  droit    font   en   fî  ^"^  ^--   ''^ 

grand  nombre,  qu'il  eft  d  ffi:i'<?  .même  aux  '/"'■'  ^■^'' 
plu:  larans  canonutes ,  d  en  taire  Je  ctncm-  i^  cu.i.  t. 
brament  cxzù.     Dans  le  Scxtc   feul  ,  on  en  eoâ 
compte  trente  d-jux  :  dans  les  CUmentinfî ,  ^^'''•tt. 
cinquante:  vingt  uri  dans  la  bulle  in  {czr.,-,"'^''  «•i?»'» 
I)û:mni '.  Se  une  infiait:^    d'autres,  d?ns    di- 
yciks  bulles  &   conftitutions   nouvelle»    des 
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papes  fans  comptée  cellcj  des  conftitutionjfy- 
nodales  ,  &  des  divcifcs  ordonnances  des  évë^ 
ques  ,  des  règles  &  des  cof  ftitudens  des  ré- 
guliers. Mais  dans  tous  les  ancicnscanons  , 
compris  dans  le  décret  de  Graticn  &  les  de- 
cretalcs,  à  peine  en  trouve- 1  on  trente:  en- 
core qui  voudra  bien  les  examiner,  trouvera 
que  la  plupart  ordonent  l'excommunication, 
non  pas  peur  e/lre  encourue  de  plein  droit: 
mais  pour  être  impofée  parle  juge  en  tel  cas, 
contriî  cfux  qui  ca  feront  convaincus.  Rien 
n'empêche  d'entendre  air.fî  les  paroles  du  fa- 
q,  L.  :.  n'iCux  canon  ,  S;  qn'-s[uMlente  dtabolo\  qui  dir, 
Qje  il  quelqu'un  porte  Tes  mairs  violentes 
fur  un  clerc ,  eu  fur  un  moine ,  il  fera  fou- 
rnis au  lien  de  rfïcommanicatlon ,  c'tft  à- 
dire  quand  il  fera  convaincu  &  condamné.  ïl 
«ft  vray  que  la  g'ofc  l'explique  de  l'excom- 
iBunicstion  de  plein  droit,  &  certc  opinion 
a  prévalu. 


CHAPITRE      XXL 
De  l'inttrdit. 

L'Interdir  /ft  la  c^ffnfe  de  ctkbrt r  les  di- 
Tins  'iffi:e«,  ou  d'adminiftrer  les  facre- 
roen^,  dans  un  certain  lieu  ;  une  province  ,  «n 
royaumej  ou  d'y  admercre  certaines  perfoncs, 
quelque  parr  qu'ils  aillent.  Le  premier  s'apcl- 
le  interdit  local  ,  le  fécond  perfonel.  Si  l'un 
&  l'autre  eft  joint ,  on  l'apellc  interdit  mix- 
te Cette  peine  étoir  peu  connue  dans  les  pre- 
mier? ficelés,  âi.flî  bien  que  les  excommu- 
nications générales  :  fi  ce  n'cft  contre  les 
hereri]'ie$,  ou  les  fchifmitiques  manifcfte- 
mcm  fcparcz  de  l'églife.  A  l'égard  des  autres 
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pécheurs  ,  1er  Chrétiens   ne    s'en  féparoienc 
point,  s'ils  n'étoiînt  excommuniez  nommé- 
ment :  &  lesfaintJ  cvcc^uts  rcnoi!  nt  pour  ma- 
xime ,  de  ne  pas  retrancher  de  i'cj;lire  les  pe- 
cheurs  ,  quand  us   iont  li  puiians ,  ou  en  u  ^,^^  '  p^^j 
grand  nombre,  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'efpcrer  i^.:  wa/j  po- 
qu'ils  /c  corrigent  par  laccnfure  :  mais  plû:  "/^  i^'  *^ 
toc  de  craindre,  qu'ils  ne  fe  portenf  à   la  re-  ^/5    -ptK 
yolte,  &  au  fchilme  manifflle,  C'cft  ladoc- ^j^[,^* 
trine  de  faint  Auguflin  ;  qui  dicencfre  ,  qu'a-  îp/î.xi.  «^ 
vec  la  multitude  il  faut  plû'.ô:  uTcr  d'inftruc   64, 
tions  ,  que  de  commandemens  ;  d'avertifle- 
mens,  que  de  menaces:  &  employer  la  fert- 
rit«  contre  les  péchez  des  particuliers.  Il  loie 
la  charité  &  la  prudence    de  faine  Cypiien  ,  ^^^'  '*^'  '' 
qui  ne  rompit  jamais  la  communion,  avec '"'^ j    i',',' 
éci  évoques  ,  qu  il    reprcnoit  dette  arares  ,  cont.Donuti 
iifuriers  &  ufurpateurs  du  bi<n  d'autrui  j  &  il  ih-  4- 
reprend  (crcrement   un   j-unc  évêque  ,    qui  *4'?' j-^*'^' 
pour  le  Dcchc  du  maîae  a?aic  excommunié  '^,  'P'/'' 
toute  une  ramiJIe.  li  .iVoue  tourcrois  que  qcî 
évcqucs  d'an  grand  nom  ,  en  avoienc  quel- 
quefois u(é  a>.îrrfm;nc  :  Zl  nous  trouvons  en 
cfïet  dans  faint  Baûle  un  exemple  d'une  ex-    B.-:filif-^ 
communication,  contre  plufiturs  complices '^■^* 
d'u.i  rapt  ,  avec  leurs  famiiics  :  &   contre  Is 
bourg  cnrîcf  ,  qa'il  i'avoit  favoriré.Mais  nous 
ne  voyions  point  que  rc.npcrcur   Cosftance 
r.i  l'empereur   Valens ,  quoi  qu'hcrctiquts  Se 
perfecuteurs  des  catholiques  ,  ayent  éié  ex- 
communiez, ni  exclus  d'entrer  dans  l'égUfe; 
iç  les  excommunicaîioiH  prononcées  contre 
l'empereur  Anaftafe ,    ic  contre  Lc,on  l'Ico- 
noclafte,  ne  s'ctcndoient  point  à  leurs   fa- 
jets. 

Les  plus  anciens  interdits  que  j'aye  remar- 
quez ,  font  vers  la  fin  du  Cxiéme  Cecle  :  oà 
Grégoire  de  Tours  raporte  plufieurs  «xerapks 
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d'érêqaes ,  qui  à  l'occafîon  d«  qaelquej  grand* 
FIjî  lulef.  ^.jj^ç,  faifoi«nt  ceffer  l'office  dans  l'étçlifc  , 
,^^.,  comme  pour  la  mettre  en  delitl   Mais  dîpuis 

le  pape  Grégoire  Vil.  nouî  voyons  fouvenc 
des  excommunications  générales  &  des  in-» 
tcrdics ,  pour  les  crimes  des  fourerains.  En 
excommuniant  un  empereur ,  ou  un  autre 
prince,  on  excommunioit  auffi  tous  (es  fau- 
teurs ou  adherans ,  c'cfl  à-dire  ,  tous  les  fu- 
jeti,  qui  demeuroient  dans  fon  obfifFance  : 
on  mettoit  en  interdit  tout  le  païs,  afin  que 
ceux  mêmes  qui  ne  fuivoicnt  pas  fon  parti, 
falTent  excitez  à  fe  foulever  contre  lui  ,  pour 
ne  pas  porter  la  peine  de  fon  crime.  Lescvê- 
ques  en  ufoient  de  même  }  &  fouvcnt  pourla 
dcfobéïffanced'un  feignent,  ou  des  chefs  d'une 
fr&gmAU  communauté ds  boargfois  ,  ils  mettoirnt  les 
jir,  m  rilles  en  interdit,  ilfuffifoit  pour  attirer  cette 
peine  ,  que  la  communauté  ouïe  fcigneur  re- 
fusa: de  chaiTcr  un  particulier  excommunié. 

L'expérience  a  fait  roir  que  ces  rigueurs  nui- 
foient  plus  à  la  religion  qu'elles  n'y  ferroicnr. 
Les  innocens  fouffro  ent  pour  les  coup-iMcs  ; 
f.tlmt.u'T.  puifqu'ils croient privezdcsoffires  divins  Scies 
ât  feit.  ix-  facremens.  A  la  longue  les  peuple-,  s'ycndur- 
cilioient  i  &  mcprnoitnt  la  religion  ,  dont  ils 
ne  voyoient  plus  d'-^x^rcice  ,  &  d«nt  on  ne  les 
jnftriiifoit  point.  O.»  tfmarque  q''u;i  certain 
GV-»«  i-('  lieu  ,ie  la  Marche  d'Ancone  .  aroii  érc  fi  !ong- 
tems  en  intcrdr  ;  qu'apré? qu'il  fuc  lçTé,lej 
hommes  ^le  trrnte  &  de  qusranre  ans  ,  qui 
n'aroient  jamais  cii  de  nrifff-  ,  fe  moquoicnt 
des  pierres  c^lrbranr  Qieiqucfris  Its  peu- 
ples.  ne  couvant  (oiffrir  ffctc  horte.fefoû- 
ïevoient,  &  cnvcnoîrntà  des  viornccs  ou- 
T:rtfs.  Auffi  fut  on  obagé,  de  modrrcr  la 
rigu''iK  diîj  ijusTdirs. 

Dé>  ic  comnicnccment  nous  vojonSjque 
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l'on   «xcepcoic  toujours  l'adminiflracion  du 
biptèmc  aux  cnfans  &  de  la  pénitence  aux 
mourans.On  accorda  par  priviltge  à  la  plupart 
dei  réguliers,  de  n'être  point  compris  dans  les 
interdits  généraux,  Ainfi  il  leur  croit  permis  d« 
faire  l'ofÈce  dans  leurs  églifes  :  mais  à   porte 
fermées  ,  fans  chanter  j  ni  Tonner  les  cloches. 
On  ajouta,  de  prêcher  quelquefois  ,  pour  ex- 
citer le  peuple  à  pénitence  }  donner  la  confit-  c.  reffonfôi 
mation  ,   &   l'euchariftie   en  viatique  j  dire  4'- «<* /««?• 
une  mefTe  baffe  tous  les  dimanches, mais  à  por-  *^"'''* 
tes  fermées  &  les  excommuniez  exclus.  Enfui- 
te  on  permit  l'adminiflration  de  la  pénitence:  jy  c-nlmi-ia 
la  mcfïî:  baffe    tous  les  purs ,  l'office  folcm-  6.  &  ibi 
nel ,  quatre  ou  cinq  fois  l'année,  aux  plus  ^'"J^ 
grandes  f«ftes. 

La  peine  de  ceux  qui  riolent  l'interdit ,  eft 
<îe  tomber  dans  l'excommunication.  L'inter- 
dit doit  être  prononce  avec  les  mê.Ties  formes 
que  l'excommunication:  par  écrit,  nommé- 
m*;nt .  arec  cxpreffîon  delà  caufe,  &  après 
trois  monition?.  Il  ne  faur  pas  tant  de  céré- 
monie pour  la  cc^aiion  d'cffijc;  cejfatto  à 
divtnis:  elle  peut  même  arriver  fans  ordon- 
donnance  du  jige,  par  un  fimple  accident; 
comme  quand  une  églife  rft  polluée.  Il  y  a 
des  conflicutions  qvi  ordonent  l'interdit  de 
plein  droit  en  certain  cas  ,  acffi  bi  n  que  l'ex- 
communication ,  il  y  en  a  cui  ordonent  la 
forpenfe  pour  les  clercs  :  ainfî  cette  dirifion 
eft  commune  à  toutes  les  trois  cenîures  :  tou- 
tes peuvent  <ftre  imnofées  par  le  droit,  ou 
par  l'homme  :  par  la  loy  gcneialc  ,  ou  par  u« 
jugement  particulier. 
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CHAPI  T  R  E    XXIL 

Des  abfolutioyis. 

IL  refle à  roir  comment  être  délivré  dcs'ccni 
fures  Celles  qui  o.ic  écé  prononcées  par  ie 
juge,  ne  peurenr  cîtc  levées  que  par  la  mê- 
me autoriié-  C'cll  à  dire  par  ie  jagc  mêrftc, 
par  foa  fucceffeur  ,  Ton  ilclrguc ,  ou  (on  ''ù- 
pcrieur  en  jurifdiftion.  Qjin:  à  celIcJ  qui 
fonc  proncni-ées  parfa  \oj  .elles  peuvent  cc:« 
levées  par  le  juge^è^dlrtalrt,  '&  'fiiê.'^c  pif 
tout  p:ècre  ayant  pouvoir  de  doner  ra'crofrJ- 
tion  ucramciiccUc  :  à'pu  vient  que  J'ordiriïi-» 
rie  nous  co.rimençons  pir  une  cb  ôlucioa  gé- 
nérale de  toates  cialures.  Mils  un  flmplc 
piètre  ne  peut  abfoudre  de  celles  qui  font  cx- 
preiremcnt  t'efervc.-j  à  l'é;  cqur  ,  ou^nt  p^pc 
L'cxcommani'catfoi  iiiitirure  p'e ^''^iH'  c'r* 
levée  par  tout  prctrCarptoav^':  &  tout  prêtri  ' 
aprôuvéou  non  ,  peut  ab!"oudre  detputfs  cèh'-- 
fûtes  comme  de   tous  pccluz,  ctux  qui  fbnc      ■ 

Cotic.  Ti-'d.  à  r*rticle  àz  la  iiiort.  L'aJjTolu; ion  doit  être  j|'. 

.'-."tj.c  î.  entièrement  libre.    Il  ellr  difcniû'àur  ju^cî*  '  f 
l'ecu'îej:»  d'ufrt  de'priiics  ccîiiporéllcs'j  '|Our 
obliger  les  ccc!c(Jirtjqû«  à  lever  IcsJ.cénflir*;:      ' 
celay  qui   fe  icioit  ra'it  'ailojdriï  par  fc'rce  , 
«ncoairoit  une   nouvelle  «ico.nmunicatlon  ; 
■  &  le  cas  rll  ai  rivé  pliiû.iurs  fou  depuis  les  ri- 
guîurs  des  damiers  fircUs.    Comme  les  ccn- 
(uies  ne  doivent  c;xc  impolccs   l,uc  pout  U 
cortcdion  :   on   ne  peur  en  relaiu   l'tblôlu- 
lion  à   celuy  qui  la  dcma.iir  ,  pourvu  qu'il 
(c  (oûmette  :   &  qu'il  larisfiUe  fntictîmen: 
à  l'églile  &  au  particulier  qu'il  a  olïcntc   Miis  j 
ons'ilt  conuiuc  dans  k$  dciuicis  v.ïîh  ,  qu'.I' 
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l^e  promît  avM  lerment ,  on  »n  «fonr.ât  d'autres 
£ur«t«z.  Il  n'en  eft  pas  fî«  ir.êfne  de  la  ^if- 
p*ale  d'irrtgalarité,  ou  de  la  rlhabiiita-rion 
4*un  clerc  dépo'c.  Cefoardss  grac«s  qcc  l'on 
n*a  aucun  droit  de  dcmanujfr,  &  doat  les 
«xemplfs  ont  été  rares  dans  l'antiçaitc. 

Mais  à  prefent  on  mec  prefque  en  même 
rang  les  irrcgularicez  ,  la  fafpenfe  ;   &  les 
autres  cenfurts:  &  comme  \t%  eu  refarvrz  au 
pape  fe  font  cjtiéincment  multipliez:  il  a 
fallu  ep  faciliter  l'abfsluti^n.    On  diftingtie 
donc  lescsnlurcs  &  lesirregularjc<îz  qui  ri^n- 
n-nt  d'en  ptché  occulte  d'avec  calles  qai  font 
publiques  :  &  on  compte  pour  publique» ,  crlles 
qui  ont  été  portées  au  for  contentieux.    Le  ^^^-.  7-,^^, 
concile  de  Trente  a  donné  pouvoir  aux  ivè-  jeff.  i^.  c. 
ques  d'tbfoudre  de  ton»  les  cas  occultes  j  quoi-  Ltft<ii-6>. 
que  rerery<2  «u  fsint  fïcgr.   Q^'anc  aux  cen-< 
iures  pub  iques  il  funt  rccoarir  a  Rome  âc  ob- 
tenu une  corrmiiïîon  .pccr  fc  faite  abloudre 
par  ré  ôque  ou  par  fon  ^rand  vicaire       Ces 
commiffions  s'îiprdie nr  à  la  daterie,  par  fina- 
p'e  (îgnarurc  &   les  banquiers  les  foat  »«nir 
commî  les  aatrfs  eipcditions.      On  obtient 
par  la  même  voye  lâ-difpenfe  des  irregulari- 
tez  pu?sUqacs:  car  pour  les  occultes  ,  l'évê^ju* 
en  p.'ur  difptn fer  dans  le  for  de  laconfcieace, 
ezcrpTc  ct!!e  qui  Tient  de  l'homicsde  volon- 
taire. Mat»  quelque  grâce  qu'ait  obtenue  en 
cour  de  Rome  un  clerc  criminel  :  elle  ne  le 
relevé  qurdes  fuit«$  du  délie  commua,  pour 
le  cas  privikgié,  i!  eft  traité  comme  les  au- 
tr's  criminels:  ^  il  ne  peut  ca  avoir  la  re- 
mifîîon  que  par  des  lettres  du  prince,  fuivanc 
i"";Bln6cre  nfage  de  France. 
"''"'■     Comme  fclon  la  rigueur  des  canons,  un  ex- 
^''^'^jcommunié  cft  infâme  &  incapable  de  paroî- 
Ire  en  juAlccs  on  étoic  cmbaraiTc  ,  pour  la 
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procédure  qu'il  devoir  faire ,  en  pourfairane 
€.  Ai  /•r*.  fon  ablolution.    C'eft  ce  ^«i  a  introduit  les 
[enr.  .î-  de  abfolutionj à  camele,«<^  tauteUm.Ceiny  qui 
^Pr*"         fe  prétend  eicommunii  injuftemm: ,  pour- 
5*  defott.  "i*^*nt  i»n  appel,  ou  autre  procédure,  pour 
tMom,        <n  être  releré  commence  par  demander  cette 
abfolucion}  qai  cfl  ainfï  qualifiée,  parce  que 
ne  démentant  pas  d'aceoid  de  la  validité  de 
fon  excommunication ,  il  prétend  n'aroir  b;- 
foin  d'abfolution  :  que  par  précaution  ;  8c  pour 
ne  pas  donner  lien  à  l'exceptioa  d'excommu- 
nication: Par  ce  même  motif  de  pricâution, 
fe  font  introduites  les  abfolatious   générales 
qui    ont    pafTé    en    {lile;  eomme  celle  qui 
*[ï  toujours  la  première  claufe  des  fîgnatures 

6  des  bulles  de  cour  de  Romç  ,  fit  qui  n'cft 
qu'à  l'cfFtt  d'obtenir  la  grâce  demandée,  de 
peur  que  l'on  ne  l'accufe  de  nullité.  Car  il 
l'impétrant  étoit  efFcdircment  excommunié, 
il  fcroit  ob'igé  d'obtenir  une  sbfoÎHtion  cx- 
prciTc.  Au  reflc  l'abroludon  n'cfl  j^rKais 
préfumée,  quelque  'ong  tems  que  l'cicon,- 
munication  ai:  duré  ;  parce  que  c'eft  une  pei- 
ne perpétuelle  de  fa  nature  ,  quoique  non 
dan»  le  défit  de  Itglifc.  Celuyqui  ctoapit  in 
an  entier  dans  l'cicommunication,  fans  (e 
mettre  en  devoir  ne  fe  faire  absoudre,  p.-i  r 

Ctvc-TriA'  fuivint  le  druit  nouveau  être  poarfuivy  ,  co^i 


M\'S-c.s.  j^^g  fafpcd  d'hîreiîc  :  mais  cette  rigueur  r. 
s'obferve  ,  qu'en  païi  à'i*nquifition. 
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CHAPITRE    XXIII. 

Des  apptllaîio'fjs. 

L  airive  fourcnt  que  l'on  fe  pourroîc 
contre  les  jug«mcn$  rendu»,  foit  an  gÎ'^;!, 
foie  au  criminel:  &  il  y  a  deur  r-  ycs 
de  fc  pourvoir  ,  par  oppofition  ,  ou  ça.  ap- 
pellation. La  Yoye  d'oppofition  ,  quoicrec  def- 
ftnduë  par  j'ordonnance  ,  fe  prariaue  t.'icore 
en  plufleurt  deges.  Elle  a  litu  quaiid  on  fie 
plaint  de  la  nullité  de  la  fenrtnce ,  on  de 
quelque  défaut  de  1»  procédure  ,  de  on  h-  pcur- 
vcic  par  oppofition  dcTant  le  roêms' jugii 
mais  rappel  doit  ècre  employé ,  quand  en.  (c 
plaint  que  le  juge  a  mal  jugé  dans  1«  fordï, 
prétendant  qu'un   autre  plus  éclaii&oa  plus  .   t 

jnfte  rer-dra  un  meilleur  Jugement ,  (ur  les itc- 
mei  itiftrcclions. 

Dans  les  premiers  fîeclcj ,  les  appeliationj 
comme  les  aurrfs  procédures  ,  éroient  rz.rffj 
dans  les  tribnnaux  ecclefînftiqucs.  L'autorité 
des  cvc^5ucs  étoit  telle  &  la  juftice  deUears 
jugemens  ordinairement  fi  notoire  qu'il  fal- 
loir y  âcquicfcer.  Nous  voyons  toatctois  dans  Covc.  îçh, 
le  concile  de  Nicée,  qucû  un  slerc,  oa  nac-  cr.».  i' 
me  un  laïque,  prétendait  atoir  é\s.  àér.ofc 
ou  excommunié  inJEftement  parfbn  ctcqu/, 
il  pouvoir  fe  plaindre  au  concile  de  la  pro- 
vince :  mais  nous  ne  voyons  point ,  qua  i'on  y 
eût  recours  pour  de  moindres  fujers  :  ny  qu'il 
j  eût  de  tribunal  réglé ,  au  dcITus  du  concile 
de  la  province;  Que  fi  unéveque  ic  piaignoic 
de  la  fen'cnce  d'un  concile  :  le  remède  c.oit 
d'en  aûTcmblcr  un  plus  nembrcux,  joign2nt 
Ici  évcqucs  de  deux  oa  de  plulîeurs  provinces!. 
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Can.  n  7.  Quelquefois  Ici  cfêques  TeiczaToienr  recours 
au  cape ,   &  le  concile  de  Sardique   leur  en 
donnoit   la  liberté-  >Iais  quojr  qa'il  en   foie 
de  l'orient ,  nous  Toyeni  depuis  ce  tems  en 
occident,  de  fréquentes  appellations  i   Ro- 
me:  excepté  d'Afrique, 'cil   il  étoit    nom- 
iTicœcnt  défendu  d'avoir  recours  aux   appel- 
latjoni  de  delà  la  mer  j  à  canfe  du   trouble 
qu'elles  pouToicnt  caufer  dans  la  difcipiine. 
e;».  Si.        Nons  voyons  les  plaintes  qu'en  fair  ("ainr  C7- 
prien  au  pape  faint  Corneille:  3c  do  tems  de 
>o-  i'  Cmc.  fsint  Angufiin  la  Icrtre  du  concile  d'Afrique 
f  «-4'       au  pape  faint  Celcfiin 

pift.E<ilef.  Dipuij  que  les  fauûTâs  decretales  eurent 
w^<  ,\^^' cours,  les  appellations  devjnrçnc  toujours  plus 
'D-.P'io  f.  ffeq uf rites.  Car  ces  decreralcs  crabliflVnt  les 
y- ex  (^icr..  divers  degrcz  de  jurifdiétion  jdcîaicherê^ac», 
'I'.'  des  priaiati  ,  êc  des  patriarche;  j  comme  fi  ils 

i-i'-rxli   a'voiînt  eu  lieu  dés  le  fécond  fieclc:   &  elles 
fini  en.  :.  pcrmîttent  à  tout  le  monde  de  s'adreflrr  au 
«•.4.  e».  3.  pape  dircdîûirnt.  En  force  que  dms  la  fuite, 
c-  5.  ^«?r.  |j^  j-gyj.  <{cRr)me  pr^ceniit  pouvoir  jager  tou- 
/  Il  !'  J^  tes  ie^  caufcs ,  mcitie  en  prrm'cre  inftance  , 
Anactf.  X  &  prévfînirles  ordinairfs  dans  la  jurifdiâion 
D/î.  17.  f.  contentiîufc  j  comme  dar.s  la  collarion  des 
1  f^  M»r-  bencfices.  On.  y  recevoir  fans  moyrn  ks  ap- 
•^        pellations  de  ICTcqur  OU  d  un  juge  mrcrîeur. 
On  recrroit  l'appel  des  moindres  inrerlorw- 
toircs.paisoacvoquoitle  principal:  fcuvent 
Euécne  on  évoquoîr  les  caufcs   en  première 
^,  j-j^/ç^^^._  inflancr.  Saint  Bernard  écrivant  anpppe  Eu- 
i*.  3.  <:.  ».  gène,  fe  plaint  fortem.-nt  de   ces  cbuî;  & 
marque  l'exemple  odeux  d'un  marisge  qui , 
fur  le  point  d'être  cclcbré ,  fut  empêché  par 
une  appellation  frivole.  Il  rfprefentc  le  con- 
"oire,  comme  une  cour   fouvcraine  char- 
dc  l'expédition  d'une  infîoité  de  procez  ; 
cour  de  Rome  remplie  de  folÙciteurs 


&  des  plaideurs  :  car  il»  étoienr  obHg«z  a  \'f 
isndre  de  toute  !a  chiérienté  Le»  métropo- 
litaine 6c  le»  primats  fuivirent  cjc  cicaiplc. 
On  ne  vit  plu»  qa'appelltrions  frivoles  5c  fruf- 
traroirejj  en  appclloit,  non  rsulement  des 
jugsmcns  ,  6:  des  rcglemens  de  pioccdu" 
re  .  mais  d=s  actes  esirziadiciaire»  ,  des  ordon, 
naaccj  pr»v;flcnnelle«  ,  d«$  corrcâions  d'un 
éçcqcc,  ea  d'un  ruperieui  régulier.  On  for- 
îïîoit  des  appcil&irons  v»gM«s  &  fan«  fond<- 
mcnr.  Onappelioi: ,  non  feuleoient  des  gricfs', 
fosccrrs,  mais  des  griefs  faturj  ;  on  faifcc 
curer  plufienrs  année»  la  pourfuite  d'an  appel , 
c'étoit  ane  fomcc  de  chicanes  infinies.  On  le 
peut  voir  par  tout  le  titre  des  dccretales- 

Les  deaz  conciles  de  Latran  ,  foQS^Alciaudre 
&  Innocent  lïl.  remédièrent  en  partie  à  c«s 
abuî.    Il»  défendirent   d'apoeller  en  plaficurs 
cas  particuliers  ,  Se generalcmenr  des  inteno  ^.^^^        ^^ 
cutoircs  réparables  en  dc'n.iitive:  &  des  cort-  af^dl     c- 
rcclions  ,  reglemcns  ,  ea  orionnancci  en  ma-  repfthujîy. 
tiett  de  difcipline  :  comaie  de  celles  que  fait  ^f;  *»^* 
un  cvéqae,  dans  le  coars  de  fi  vifice,  oa  ira-  '  '  ^^' 
fuperifur  régulier.  Le  eoncile  de  Bifle  paifa 
plus  avant.  Il  dcf<£ndit  les  évacaîiens  a  1&  cour 
de  Rome  :   ic  ordonna ,  tjne  din«  les  Heur  , 
qui  en  Gîroient  iloignez  de  pluî   de  quatre 
journciJ  ,  toutes  les  caufes  faflent  trauees  dE 
terminées  par  les  juge»  des  lieux  ;  «rcepté  lt$ 
caufes  majeures  ,  refervées  au  faint  li'gs.  îi 
ordona  de  plui,  q«<  toutes  les  appellations 
fcroicnt  relevées  au  fuperieur  immédiat  j  fan« 
jamais   recoarix  plus  haut ,  fût  ce  au  pape , 
gmijfo  medio:  Se  que  les  appellations  au  p«p«, 
feroient  coœmifes  par  un  refcritfur  les  lieux^ 
i»  partihiSj  jiifquej  à  fin  de  caufc  incluûre- 
snent  ;  le  tout  fous  peine  de  nullité  Se  du  ds* 
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fus^.  th.  pcns.    Ce  âectit  far  infcré  dans  la  pragmg- 
j  de  cauf.  tique   5.  cnTairc  dam  !c concordat  :  qui  ajoute. 
•■6   7.111,  ^^^  '^  cauic  dappsl  au  (ajnt  fiv*ge  aoit  être 
'.9  ^e.       comaiilc  fur  les  iicHx  ,  j.ifcjacs  à  ia  troificmc 
frnccncc  conforme»;  que  ces  caofej  commi- 
ie%  far  les  lieux  ,doiTCnt  être  terminétî  dans 
ies  deur  ani  :  &  qu'il  n'cft  point  permis  d'ap- 
pcUcr  de  la   fccoude  fentence   int«Tlocnto;re 
coofarm:  :  ©u  àt  la  treificnac  f^nrrncc  défi- 
nitive conforme*  Cedioit  a  été  confirmé  par 
I.  le  Concise  de  Trcntff. 

-•  Q^^int  à  la  procfdnre en caofe d'appel,  elle 
eft  firrblabv  «n  France  à  celle  drs  juge»  fc- 
cu'i'rs ,  acHî  bien  q«'en  première  iaftance, 
jy^^.  &  fc  rcg>  parles  ordonnance».  On  n'ufe  plus 
mcaie  en  cour  d'cglife  ,  d'apôars  oa  lettres  de 
renvoy,  qnc  l'appelant  devoir  obtenir  du  ja- 
ge  àciiic:  mais  l'appel  s'inrirrjcttepar  un  sue 
&  fe  relrre  par  requête  ,  eu  par  commifliorj 
dn  métropolitain  ,  qui  tient  lieu  de  lettre»  de 
selitf  Si  en  première  irilmcc  la  caufc  a  été 
jBg^e  à  l'avi-iisnce,  c'eft  «ppellatlon  rcrbaie: 
fi  l'inilasee  a  été  jagét  par  rapport,  c'eft 
procès  par  écrk.  En  ce  dernier  cas  ,  l'appcl- 
lant  doit  faire  apporter  le  procé»  ,c'cfl  à  dire 
le»  ade»  ,  au  g-^effe  du  j%gc  d'appel  :  8c  l'in- 
timé, c'ed  à  dire  celuy  qui  ell  affigné  fur 
l'appel ,  àoit  fournir  la  icnrence  rendue  à  fon 
profit.  Cela  fait ,  on  prend  l'app^incemenc 
de  conc1«iioD  :  en  exécution  dequel  Tappel- 
lant  fournit  fc»  grief» ,  &  l'intimé  fe»  ripon- 
fcj.  Le  juge  ayant  esaminc  tout  le  procès  , 
c'efl-à-dire,  ce  quî  a  été  écrit  k  produit, 
tant  en  caore  principale ,  qu'en  caufe  d'apnel: 
donne  fa  Sentence  j  par  laquelle  il  infirme  la 
fentenee  du  jage  inférieur, *ou  la  corfirme 
On  peut  appcUcr  de  cette  féconde  fentenee  , 
&  même  d'une  troificme ,  ou  d'une  quatrième, 


au  dr'o  it  Ecc  kffafliijue,  3  p  î 
s'il  y  a  autant  de  degrez  de  jurifdjdlcn  ;  en- 
fin a  l'infini ,  jufqu'a  ce  qa'il  y  ait  trois  f.-n- 
tcncfj  confornirs,  de  difF<rcns  tribunaux.  Ce 
eut  IfS  caR«nifte$  ont  emprunté  de  la  loy  .'.  i.fcrf.  «s 
<<ijuftinicn,qui  défend  d'appcllerent  troii  fois.  "rt'>  a?fel. 
Sx  l'appeliant  ce  relerc  point  Ton  appel,  &:  ne 
fiir  point  inrimfr  fa  piinie  adverfe  ;  il  pfur 
é:re  affi^^né  en  deftrîion  d'appel,  apréî  le 
terme  qu'il  a  pour  le  relcv-r  ;  mais  arant  ce 
t«riTîS  ;  cipiié  ,  i'apreî  pruf  £fie  anticipé, 
fvuT  scccJerer..  li  cft  permis  à  l'appcllant 
de  renencer  à  fon  appel,  Toit  eiprcffcmenr , 
foit  tacitement,  en  extcQrant  la  fenrcnce. 
Mdiî  k. 'appel  eftrekva,  il  ne  peut  plus  s'en 
dtfiilcr,  qae  par  acquiefccmcnt  j  fur  lequel 
le  juge   prononc«,  &  qui  emporte  amende. 


CHAPI  TRE    XXIV. 
De  Pappel  comme  ctal^us. 

IL  7  a  deux  fartei  d'appellations  rappel  (îrn- 
pie,  appel  qoalificj  lavoir  appel  comme 
de  juge  incompetcn; ,  appel  comme  de  dény 
de  renvoy  ,  appjfl  comme  de  dény  de  jiftice, 
appel  comme  d'abus.  Il  n'y  a  en  France  que 
l'appel  fimple  ,  qni  foit  entièrement  de  la  ja- 
rifdidionccckfiiftiqae  ,  kpn  prétend  q.î'clle 
ne  peut  prononcer  que  par  bien  ou  mal  jugé. 
Lss  appellations  qualifiées  fe  relerent  contre 
ceur  qui  jugent  ;  &  au  nom  du  roi  comme 
proi^deur  des  canons  &  de  1*  juftice.  L'ap- 
pel comme  d'abus  eii  une  plainte  centre  le 
juge  eecUfiift.qee,  lorfqa'on  prétend  qu'il  a 
excédé  fon  peuvoir  ou  entrepris,  en  quelqse 
manière  ohc  ce  foie,  coRtre  la  jurifdiftion 
fcculterc  ,  oa  en  générale ,  centre  les  libcrtez 
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ae  .'égHr«  gallicane.    L'appel  comme  à'thxx 

doit  erre  rcciproquc  >  &.  on  peut  ft  poufToix 

Mirts  il     pjj  ccrre  voye  coiure  lee  cntreprifts  da   jB- 

iy.ç.1^.     %*  Iccuhex  :  tjuoy  qml  ioit  plus   rare  aans 

l'uf-ge. 
Thret  fit.  Ct"^'*  pro:fdttre  *ft  particaliere  à  la  Fran- 
>•£.  1. 1.5.  c*-  O'"*  «a  v»'t  dci  ctscrs  dis  le  commencc- 
m'nc  du  ^usro  ziéme  iifcle ,  dans  Ici  plain- 
àe-M'^ic-  jcs  de  Ddrftai  cvcjar  de  Mtndf,  contre  ks 
ùt  7f.  «.  î"S'^*  Irculifrs  :  &  on  earou  encore  d«  prea- 
5iy.  ve»  pla»  exprcîc»  aa  aiilieu  do  lîccie  fuivanr. 

Pr'uv.  lb\  Alors  l'appil  cemane  d'»ba$  derint  plui  or- 
*     c.  7.  dinaire,  pour  rcpnmcr  les  contraventions  a 
la  pragmatique,  &  enfuitc  an  concordat. 

Oanc  les  commencemcns  l'appel  ctoit  toû.- 
joars  qaal'fîcr,  comiQe  d'abus  notoire  :  &  on 
convient  qu'il  le  doit  être:  que  cette  appel- 
lation e/l  en  rccnede  extraordinaire,  qui  ne 
c^oit  être  emplftyc ,  qu'en  de  grandes  ccca- 
iîsns,  eu  le  p>iblic  eft  iutcre^é:  c'eft  pour- 
qoor  le  procureur  gênerai  y  ell  toûjo«rs  par- 
tie principale.  Mais  dam  là  pra(iqae,ccs  re-- 
glesne  fenc  pas  «çx «clément  obfertciî;  on  ap- 
pelle comme  d'&bu«  fréquemment  Se  en  ma- 
tières légères,  nonobftant  les  plaintes  duelcrgé 
&  les  ordonnances  des  rois. 

On  obferye  mieux  les  règles  fairantei.  L'ap- 
pel comme  d'abds  ne  fe  r«Ie»«  qu'en  cour 
ïouvcraine,  &  d'ordinaire  au  parlement:  d'i  ù 
YÎent  que  fi  un  diocefe  s'étend  en  deux  par- 
lemens  ,  on  oblige  l'cvêqae  d'avoir  un  cfîi 
cial  en  cbacan  :  ?£n  que  s'il  y  a  des  appel- 
lations comme  d'&bu5  ,  chaqse  parlement  en 
conoiiTe  dans  Ton  rrlTorr.  L'appci  comme  d'a- 
bus peut  être  aclîî  relevé  au  confcil  du  roi  & 
au  grand  confcil ,  par  ceux  qui  y  ont  leurs 
caufes  commifci:  L'appel  comme  d'abus  a  lieu 
pat  tout  le  loyaume ,  même  en  pais  d'cbe- 
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£cnce.  L'sbus  nr  te  couvre  ^aicacun  la^  ae 
temi,  Ior!qj'il(ft  fonàérar  l'incompe tsncc  d 4 
JTSgr  «iVf^îifc:  !'*n  peut  apptller  comiac  d'e- 
bu»,  mené  i>rc3  rrais  iVntraccs  conformcf, 
parce  qus  rçt  ïpp?  rjr.-:  la  caufe  ae  l'ordre 
de  I»  jarifJift'or^  ■sec 'cfiaftiq-jf.  On  pfctca<4 
tour-foi»  qu  il  nel'enwrc  pis  tout  a-fait  Car 
bien  que  le  pjiriftnent  encicr  fcir  ua  corps 
laïque  une  grande  psivic  des  offi:iers  font 
mctSùttmtnz  clercs  :  U  par  coniequrnt  on 
les  reparc  inftruit*  des  cmens,  &  leiez  pouï 
la  difciplin«  de  réglifc.  La  foravjl»  ordiimi- 
re  lie  cet  apptl ,  eft  d'appeller  de  i'orionnsncc 
du  jtJge,  &  de  tout  ce  qui  s'en  eft  enfuiri  : 
mais  qaanil  il  s'agit  d'une  bulle,  ou  d'un  ref» 
cric  do  pape:  on  luy  rend  ce  refpcâ: ,  de  ne 
pas  appellerdeia  concefuon  du  refcric,  mai? 
de  l'execation  :  pocr  ne  s'en  prendre  qu'à  la 
partie,  £r  ne  fepUindre  que  de  la  procciuis 
faite  en  Trance. 

Quoique  cette  appellation  noas  foie  parti- 
culière ,  les  autres  paï's  cnc  quelqaefois  eni- 
plojc  des  moycas  éqaiv&lens ,  pear  fc  défcn-i 
dre  des  entreprises  de  la  cour  de  Rome.  Ve- 
nife  y  a  refifté  fortement  :  fcarent  en  Hfpa- 
gne  on  a  retenu  des  bulles ,  faxis  en  permettre 
Texcotion:  l' Allemagne  ne  fociïre  pas  que 
l'on  contrevienne  au  concordat  Getmaniqa'5: 
cHaqui  pais  a  (ei  anciens  ufages  ,  fes  franchi- 
fes  k  ici  piirilsges. 


CHAPITRE      XX  y. 
Des  libertez.  de  l'églife  Gallicane, 


D 


H  tous  les  païs  Chrétiens,  la  France  a 
'ctc  la  plus  loigneiifc  de  confciver  la  li- 
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bcii.6  de  fon  cglife ,  Je  de  l'oppofçr  aux  nou» 
yeantez  introduite!  par  Ici  canoniftes  ultra- 
mbnt*in$  ;  particulifremfnt  depuis  ie  craud 
fchifme  d'Avignon.  La  tradition  coftïnre 
dts  bonnes  études  en  France  cr puis  le  tcms 
de  Ciiarlrmagne  pendant  p'ut  de  neuf  ccrs 
ans  :  rautitjuué  de  la  moaarcliic  ,  la  pieré 
des  rois  ,  qni  toas  ont  c:c  catholique  :  lear 
pniflTaace ,  qui  ra  roîîjouxs  s'afffrmiflant  j 
nous  a  donné  tIus  de  fîciiité  à  maintenir 
nos  libertcz  ,  ^a'aax  autres  naîions  ,  qtii  n'ont 
pas  eu  les  [nc.nct  arainages. 

T'"'U'.es  Iei  libériez  Gailicane«  rou'ent  fur 
ces  :leKx  mfixmir»  :  Qjc  'a  puiffance  donnée 
par  J.  C.  à  feu  ég'.iic  ,  tft  pareanent  fpiri- 
tuelle;  &  ne  s'é-end  ny  diudiment  ,  ny  in- 
dir^deaiem,  far  les  chofej  teaiporellesi  Qjc 
la  pltnitude  d«  puifiancc  qa'a  le  pape ,  comme 
ch'  f  -ie  l'églife  ,  doir  erre  eierccc  conftnffié- 
intnt  aex   canons  rcccai  de   toute   l'cf^.ift  : 

6  que  lii  même  eft  loûmi»  aa  Jugement  da 
^  concile  ani^f  ifc!  ,  dan*  !<»  cas  marqaez  par 

?T/^  '  ^'  concile  de  Confiance-  Ces  maiinus  ont 
éié  dedatées  folemneliement  par  le  clergé 
de  Frtnce  ,  sflembé  à  Paris  en  i<8i.  cotn- 
me  étant  l'ancienne  dodrine  de  l'éj^Iife  Gal- 
licane. On  en  tire  plufisurs  conclofions  ,  qui 
font  autant  d'articles  de  nos  libenez. 

La  puifTance  que  J.  C.  a  <ionnée  à    fon 

Cglife,  ne  regarde  que  les  chofes  fpirituelles, 

&  ne  fe   rapporte  qu'aa  falut  éterael  :  donc 

elle  ne  s'ctrnd  peint  far  les  chofcs   tempo- 

/c_^i».xv  m.  relies..  Auffi  a-t-il  dit:  Mon    royaume  n'eft 

JWrff/j.xxii.  P®^"^  de  ce  monde.  Et    ailleurs:  Rendez   à 

ji.  Cefar  ce  qui  appartient  à  Ccfar ,  le  à  Dieu 

/fo«j.  XIII.  ce  qui  appartient  à  Dieu.  Donc  toute  per- 

'*  fonnc  vivante  doit  erre  fcûmife  «Mz  puiflan- 

ccs  ibuTcraines:  cat  il  n'y  a  point  de  ptiif- 
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lance  qui  ne  vienne  de  Dieu:  &  celles  (^ci 
font ,  font  «rdonnécs  de  Dieu,  Àir<£  (jai  rc- 
Éftrî  à  la  peiiTancc  ,  rc£ftc  à  l'ordxfi  de  Dieu. 
Ce  f©nt  les  paroles  de  fainr  Paul  :  dont  nouf 
cirens  ces  confrquences.  Le  toj  ne  tient  ia 
puiffance   temporelle  que  de  Dieu  fcnl.     jl  /'»-^«f"/^^- 
ne  peut  aroir  a  aucrcî  )i3ges  de  {es  draus  ,  que  ^^^^ 
ceux  qu'il  établit  Iny  même.     Prrfojinc  n'a 
droit  de  laj  dcûruindcr  compte   da  gauvcr- 
nemsnt  de  fon  royaume.  Et  «juoy  qa'ii  foit 
fournis  à  la  puiflancc  des  clefs  fpirirudks  y 
ceoxme  pécheur  :  il  ne  pent  en  foalï'rit  aa- 
OF^nc  dimination  de  fa  puiâacce,  cocnme  roy, 
Noas  rejetions  la  doctrine  dîs  noovfaux  th««- 
logiens  ,    qui  ont  crû  qse  la   puifTince  des 
clef*  j  s'cccnioicnt  indirt(ft<rmcnt  for  le  tcm- 
parcl  ,  &  qu'un  fcarerain  étant  excômma-  p.^,^,,.  fit, 
nie ,  poavoic  être   dépofé   de  Ton  ran»;  fcs  G  ci),  a* 
fu]ets    abfoas  du  fcrmtnt  de  fiiclité,  &  Çts 
états  doaaez  à  d'aurreu.  Nd>îs  croyons  cette 
doûxiae  coatrajrc   à   l'écricvjre  faicce;  &  à 
l'exemple  de  tou:c  l'antiquicé  chréciinnc  ;  qui 
a  obéi  ÇtTM  refilhncc  à  dîs  prlaccs  heretiauet ,  ^      „ 
inndeles   &  perlccureurs  :  auotque  les   Chié-  ,;,,,, 
tiens  teilmt    êiiez  piuiians  pour   s  en  déten- 
dre.  Nons  croyons  qvt   ccrre  dt^ftnnc  r^n- 
verfe  la  tranquillité  ptibiiqtic  &.  les  fondtoacns 
4e  la  focieré. 

Dî  la  diftinftion  iespuiffances  fuit  la  dif- 
tinârien  des  jufifdiâiions  :  fedc-là  >itnt  qu'en 
Trauce  on  ne  /oeffre  poinr  qee  leii  ecciefîaf-  Freuf-  tii, 
tiques  entreprennent  fu'  la  jinfdiûion  ttm-  ^"^^''7'  .* 
porelle;  comme  il  a  cré  marviaé  en  particu-  ^* 
lier.  Si  ob  ne  le  fouifFrc  pas  aux  eccltfîaili- 
ïjuef  François ,  encors  moins  atir  étrangers; 
&  au  pape  ,  dont   les  prétentions  font  plus 
graruies  fur  le  tempertl  des  prince»,     Nons 
n'en  rcconnoiffoni  point  non  plus  dans  \tt 
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U\tnct%  qae  le  pape  euToy?  au  roi ,  &  nou:? 
ne  !«s  rcgfc'dan»  qite  comm*  det  ambafla- 
deârs  de»  piinc^;  ctranfn  s.  De-là  vienncac 
IV.W  «^  encore  les  fartnalitrz  ^ai  s'ob'erTent ,  pour 
*  *  ^*  la  réception  dc«  ICiraiï  a  Ute^e,  Le  pape  n'en 
envoyé  point  en  Fraace  ,  qo'à  la  prkre  ou 
du  cunTînctBient  «la  roi  Le  lfg«c  écaiir  arri- 
vé, pr^Kîîîr  »vcc  frrmcnr  &  pur  écrir  de  n'ofer 
de  fe«  Éacuhez  ,  cjn'autant  qa'il  plaira  au  loj 
êc  cor.forniémrnt  aux  nTagre  de  l'cglUe  G2I. 
licane.  Ses  bulîer  fcnr  <xiinir>et  au  parle- 
ment, pour  recevoir  les  modification»  ncocf- 
/aixes.  11  n»  peut  feb-irlrguer  personne,  pour 
l'exercice  de  ia  lè^atien  ,  fsjas  l'cxprfscon- 
fenre-ntnc  da  :t>y.  Sortant  de  Prince,  il 
y  laiffe  les  rcgiftrcï  &  les  fceaui  de  ïa  léga- 
tion ,  Se  lej  denisr»  prov^'nanJ  àc  fcs  cxpe- 
ditians  f^nt  employez  en  ocjvrts  piei.  S:  les 
facuitez  da  TÎcc  Ifjrar;  d'Ar-gnci  s'crendcnr 
far  leiterrefie  l'obéïlTtnce  du  roy  ,  elles  font 
fajetce»  aux  mêmes  reftridions, 

Noai  BC  reco.'jnoiffons  point  qne  le  pape 

pttiâie  accorder  aocune  grâce  qui  concerne  les 

droits  rcmporeU.  Comme ,  de  légitimer  d« 

bâtards  ou  reftituer  contre  l'infamie,  afin  de 

rendre  les  impetrans  capables  de  fccctffîons, 

de  charges   publiques,  on  d'aurres  effets  ci- 

yili    Par  ia  nr.cme  raifon  on  n'a  point  d'igard 

aux  prcfifioas  de  coar  de  Rome  ,  en  ce  qui 

cd  contraire  ^ux  droits  dts  pattoas  laïquer^ 

ff.Ul.Cil  Nous  nt  fouiFfons  point  que  le  pape  failc  au- 

*/;. ij.j;.    j.y^j  IcTee  de  àcniers  en  France:    ny  fer  le 

peuple  ,  comme  aumônes  pour  les  indulgen. 

ces;  ny  fur  le  clergé,  comme  emprunt;  ou 

,     aurremînt  ;  fi  ce  n'efi  de  l'autorité  du  roy  & 

,  du  confenrcment  du  clergé.     On  ne  fouffre 

«'•■*  Aa.""  ^    point  que  le  pape  petmette   aux   eccleCafli- 

«jucsTa^lienationde  leurs  immeuble Jj  finonavec 
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If  s  conditions  rcqutles  iu^ranc  lej  loli  o.kl 
royaume.  Mais  on  fouffriroir  b  cr;  moins  tju'il 
ordonât  l'aiicnanon  malgré  If  ckigé  ctmm 
în->.ins  cUricis  L«  biens  confzcccr  à  Dica  , 
ne  laiffent  pas  d'être  des  bien»  tcmporcii  j  dont 
la  confarvation  importe  à  l'êcat. 

D-r  même  Icî  pcrfoncs  confacréfs  à   Dieu 
r.c  IsiiTcnr  pas  d'cTC  dci  honiocs  &  des  ci- 
îoyrr.s ,  fournis  comme  1*«  au:rcs  ,  au  roy  & 
à  la  pui/Tsace  fecmicre,  en   tout  ce  qui  re- 
garde l"c  tfmp«rcl:  nonobftant  les  privilèges 
qu'iJ  a  pu  aux  fouvcraios    de  leur   accorder. 
Car  l'abus  &  l'cxccnlion  ciceffivc  de  ces  pri- 
YiVji  v:    ftroit  cne  autre  (orte  d'tnttcprife  fur 
la  pnifTîrice  temporelle.   De-!à  v«cnr  que  le»  i>^  I^.GaJI 
e-cclffiafticjucs  qui  font  cffi;ier$  du  roy  ,   necht?' 
peuvent  alirguer  leur  pnviicgc  ,   pour    prc- 
tCRdre  ctrceiempit  de  fà  juriid-cl::cn ,  qusnt 
à   rriercicc  de  leurs  charges.     D:-\i   vient 
encore  que  le  clf rgé  ne  pçut  i'iflen',blcr  que  ch.n, 
par  ia  pcrmi/n^n  du  roy  :  &  que  Icsé'  èqucs,  t',,,  ,5. 
cjuoy  qu'ils  fuifcnt  mandez  par  le  pape ,  ne 
peuvent  fortir  du  royaume  fans  congé    Car 
IfS  évêques    par  le    ctéiit  que   donne   lor 
Qignifé,  &  p?.r  les  biens  temporels  qui  y  font 
attacher  ,  tiennent  dans  i'crat  un  grand  rang» 
même  temporel:  &  le  p»pe  comme  (outc- 
xain  d'cji  partie  de  l'Italie  cit  un  prince  éiran 
gcr ,   dont  les  intcrcts  d'crat    peuvent    cf-re 
oppofez  à  ceux  de  la  France.  De  là  vient  aulîî  th  ?«î 
que  les  étrangers  ne  peuvent  pofTcJcr  de  bc- 
nf  fices  en  ce  roysume  ,  ny  c:re  fupsrieais  de 
monaftercs  Voilà  les  confequences  de  la  pre- 
mière maxime  ,  qne  la   puillance   propre  i 
l'églife  ne  s'étend  point  fur  le  temporel. 

L'autre  maxime,  qac  la  pcifTancc  fupic- Pr. /*. G^/, 
me  du  pape  doit  erre  excrccK  fuirant  les  ca-  *'"  '^' 
nons  i  eft  fondée  fur  ce  qat  dit  Tefus- Chrifl  :  ^fic.xxri. 
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Les  rois  des  narionj  le»  dominent  ,  &  ctm 
qui  ont  la  puiffance  fur  eux,  font  appeliez 
bien- fadeurs  :  il  n'en  fera  ps.s  ain/î  d«  tob5. 
Et  faint  Pi«rrc   ç>ar!ant  anr  part«a.i$  :    Cor.- 

♦  Vit.  V.  s  duifcz  le  troupeau  de  Dieu ,  non  en  domi- 
nant fur  vôtre  partage,  mais  vous  rendant 
l'exemple  du  troupeau ,  du  fonds  du  cœur. 
Par  où  nous  appr:nons  ,  que  le  gouvcmcmcnc 
de  l'églife  n'cft  pas  un  empire  defpoiiquc ,  qui 
n*a  pour  loy  que  la  volonté  du  fouTCraiu  ; 
mais  un  gouvcrnetnent  de  charité  ,"  où  la 
puiâiiDC*  n'eft  employé*  qu'à  faire  rcgner  la 
raifon;  ou  l'autorité  du  chif  ne  parolt  po  nr, 
tant  que  les  inférieurs  font  leur  devoir  ;  naais 
éclate  &  s'élere  au  deifus  de  roos ,  poux  les 
y  faire  rentrer  ,  &  leur  faire  obtérvcr  les  re- 

^"Ki"^o-  g\ct.  11  doit,  cemme  dit    faint   Grégoire  , 

'/if/zifr'.'  /  dominer  lur  les  vices  ,  plûcôt  que  fur  les  pet- 

Ef;.  14. /è  fonts. 

i'JEf.  ^7.  Nous  n«  tenons  donc  en  France  peur  droit 
canonique  ,  que  les  canons  r*.çût  i'iin  «onfcn- 
tement  univerfcl  par  tonte  l'cglife  catholique: 
ou  bien  les  canons  des  conciles  de  France, 
&  les  anciennes  coûtâmes  de  l'églife  Galli- 
cane. Ainfi  nous  recevons  premièrement  tourv 
l'ancien  corps  des  canons  de  l'cglife  Romaine, 
appor:c  pat  Chaxlemagne  ,  mais  depuis  ou- 
blié pendant  long  tems.  Les  canons  recueil- 
lis par  Gracien ,  en  tant  qu'ils  ont  autorité  par 
eai-mcmes  ;  car  on  convient  que  fa  compi- 
lation ne  leur  en  donne  aucune.  Les  dcccc- 
talcs,  non  feulement  des  einq  livres  de  Grr- 
goirc  I  X.  mais  plufieurs  du  Sexte  Si.  des  CIc- 
mentiaes ,  qui  ne  font  contraires  ni  à  nos  li. 
berre..; ,  ni  aux  ordonnances  des  rois  ,  ni  aux 
ufages  du  royaume  :  ce  qui  en  retranche  au 
moias  la  moitié.  Les  confiiturions  plw  nou- 
velles on:  bien  moins  d'autorité  rarmy  nous. 
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Quant  aux  coi  elles  ceccutitinqucs ,  il  faut  p,._/ ^  ç^i^ 
diltiogucr  les  matieifi  de  diicipiine  &  ks  ma-  c/;.  14, 
ticres  de  foj.  P^ûr  la  f©y  ,  quiconque  n«  i'j 
foûmet  pas  ,  rft  herecigiic  ;  pour  b  difcipline, 
les  reglsmcns  ^n  conciles  ne  font  p»s  cga^ 
kmtnt  rcçâi.  Oa  a  lailTé  de  too:  fçms  à  cha- 
que ég!i(e»unc  grande  libtrtc  de  garder  Ça 
anciens  uCigst  Ainfiii  ne  tiut  pas  s-'ctonner, 
fi  ayant  rfconnu  le  concile  de  Trente  pour 
Icgirime  &  œ:amcaique,  nous  n'avons  pas 
encore  acctptc  tes  décrets  de  difcipilne  :  quoy 
qu'à  Yrây  dire  ,  il  n'a  pas  tenu  au  clet^e  de 
Francf  ;  il  a  téinoigné  le  deiîrer  par  pluficur» 
aftes  folenrineis. 

No«  ne  croyons  donc  point  que  les  noa- 
vellcs  conftltution*  des  papes  ,  faites  depuis 
trois  ceos  ans,  nous  ob'îgcnt,  fînon  entant 
qne  notre ufags les  aappiouvccs.  De  là  rient 
que  noijs  ne  r^cerons  que  troi»  ou  quatre  àcs 
régies  de  la  chancellerie  de  Rome  Que  les 
bulles  qui  font  apportées  en  France,  hors  ccl-  j^'^'  ^"^  '^^' 
les  du  ftilc  ordinaire ,  comme  le»  provifions 
de  bénéfices ,  ne  pvavenr  cire  publiées  ny  exé- 
cutées qu'en  verra  des  lettres  du  roy  ,  &  après 
avoir  été  cxEminéesau  parlement,  Qje  nous 
ne  croyons  pas  être  fu;ers  acx  cenfurcs  ai  \z 
bulle  in  iœn.%  DoiTuni  ainfi  nommée  parce 
qae  le  pape  la  publi':  tous  les  ans  le  Jcucîy 
Tainr.  Ny  aux  décrets  de  la  congrégation  du 
faint  office,  c'cft-à  dire  ,  de  i'Inquifi'ion  de 
Rome  Ny  à  ccur  d:  la  congtTgauon  de  Tln- 
dice  des  iivrfs  défjndus:  ou  dc$  autres  con- 
gr^fgatioui ,  érigées  par  les  papes  depuis  un 
fiecîe,  pour  leur  fetrir  de  confci's  dan^  les 
afFîirw  de  rcglife  ou  de  leur  état  t<niporel. 
Nous  honorons  les  décrets  ex  ces  c«ï:-.g'-ega- 
tions ,  comme:  des  coniuitations  'ie  ccdieiTS 
graves  :  nuis  nous  n'y  rtconaoillbns  »ucua; 
juri(diâloa  fur  l'é^iife  de  f xaràCCt 


^00  InfliîHtion 

^  De  là  vjant  cntorc  ^^ac  nous  ne  rtcevan* 

point  cic  difpcn(«$ ,  ny  contic  le  droit  natu- 
rel &.  divin  .  ny  contre  Iz  difpofition  ejprtff* 
des  canons  ,  qua-:jd  iis  déff:iîd<>nt  de  difppiifer,: 
ny  contre  les  Icu^bcs  rou-uints  &  ics  fltiuîf 
particuliers  Aii  égiilcs ,  ccafitircz  par  le  laine 
fîcge.  De  ià  vient  encore  «jue  nous  ne  fouf- 
frons  point  ^ue  le  pape  trouble  l'ordic  à-s 
jurifdiûions  :  en  tecevani  dev  appels  far  s 
moyens  ,  ou ^yoqnant  iei  cauUs  en  piemîc;« 
inftaiiccj'ry  qu'il  cite  les  paxfifs  d?  icur  p/i$, 
pour  pourfiuvre  les  ctiafcs  ûcvoluè'i  au  faine 
fiege.  Il  eft  \  rsy  quf  dans  la  coiiation  des 
benîfîccs  ,  nous  nou.  iocnincs  pla>  conformes 
au  droit  nourcau  ,  accordant  au  pspc  la  prc- 
Ycntion  &  tout  ce  qui  cfl  compris  dans  le 
CGacordatj  dont  toutefois  plufisurs  articles 
favorables  aw  pspe  ne  font  pa^cbfrrvez  com- 
me les  rcfcrvcs  ôtées  ptr  le  concile  de  Trente, 
Mïis  nous  avions  rtCfté  à  plufîcurs  nouvcau- 
tcz  que  le  concile  a  tetr«nihies  :  Je  nous  ap- 
partons  pljiCtuts  rcfltiélions  à  ce  droit  de 
collation,  qui  n'ont  pas  lieu  dans  les  autres 
Tr.lh  CiU^t^i^'  Car  nous  ne  (oufFronj  point  qae  le  pa- 
t}i-  îo.  pe donne  eux  cttangers  ny  bénéfices  rn  Prince, 
ny  penfions:  comme  il  fait  fut  les  bénéfices 
d'Efpagne ,  nonobfiant  les  loix  d«  p«ïs.  Il 
ne  peut  augmenter  le*  taxes  des  bcncfi^es  de 
ïrance,  fans  le  ccnfcntemcnt  du  roy  &  du 
clergé  Nous  ne  prenons  point  de  balles  pour 
'  les  petits  bénéfices,  mais  de  flmplcs  {îgnatures, 
dont  les  frais  font  beaucoup  moindres. 

Voilà  ce  que  nous  pouvons  appeller  libér- 
iez ,  &  rapporter  aurdcux  maximes  ctablieî 
cy-dcfîus:  que  la  puilTancceccUfîaftîquc  eft 
purement  fpirituello:  &  qu'elle  doit  ctre  em- 
ployée faivant  certaines  règles.  Ce  n'eft  pas 
que  nous  n'ayons  pluficuri  ufiges  ,  qu'il  eft 
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difficile  d'accorder  arec  la  paicté  de  l'ancienne 
dilcipHnc,  comme  on  a  pu  voir  dans  toHC 
ce  traité.  Quelques  uns  peuvent  être  regar- 
àtï  comme  des  privilegca ,  que  le  confcnte- 
ment  de  l'égliC:  &  du  prince  a  aatorifcz  :  le» 
autres  peuvent  être  cooipicz  pour  des  abus , 
que  le  malheur  des  tems  n'a  pas  encore  per- 
mis de  corriger.  Mais  il  ae  laiile  pas  d'être 
rtzy  que  dans  U%  defordres  àti  derniers  fieclee, 
la  France  a  eonfetvé  plus  aie  ement  qu'au- 
can  autre  pais  les  fondeoiei;!  de  h  difciplinf 
de  l'églife. 

FIN. 
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Es  princes  Cbrétîtns  ont  accordé  à  l'é- 
gliut  diverfes  Lmnanitez ,  fans  tourefois 
jmmunttez  exempter  les  héritages,  des  anciennes  rede- 
"^  ^^Sc*  ranccs.dont  ils  étoient  chargez.  SjintAmbroi- 
31.^.  ue.fi  fe  rccoanoic  que  les  terres  de  l'cglifepaïoienc 
inb^<tuf!n-  les  tributs,  comme  les  autres.  Sous  les  rois 
c.  maium.  j^  j^  EamiLle  de  Charlemagnc,  il  fut  ordon- 
t.  'cl*'tXi:or  "C  que  chaque  églifeaEroir  une  certaine  qusn- 
•».i.Cc«-  tJté  de  terre,  imum  mxnfmny  libre  de  toute 
Verra  c.\o.  charge  &  dr  tout  fervice  ;  permettant ,  fi 
3S'  y  8  f.  e^g  jn  avoir  plus ,  d'en  lendtc  quelque  re- 
^"TT'iê  '^svancc  aux  feigncms.  On  prétendit,  depuis, 
éoàf,  que  les  biens  ecclefitftiques  dévoient  ê:re  en- 

Bcremcat  libres  ;  pour  n'ct^e  pas  de  pire  con- 
dition ,  que  les  terres  des  prêtres  Egyptiens 
Ccx.xtvi.    d^  tccîs    de  Jofeph.    Le  concile   de   Latrsn 
''"'''  {ouj  Alexandre   UI.   en    1179    défendit    ?yr 

conûils  &  aui  re(S:curs  des  villes  fous  pcin« 
e.  X'.;?  mi.  d'tJcommonicatioji ,   d'obb'ger   les    clercs   i 
»«  4.  de     contrbasr  aoix  charges  pabli^ues  :  permetran: 
toutefois  à  ré^è;:^uc  &  an  clergé  ,  à<:  conrr:- 
baer  volontajretnont ,  en  cas  cic  ncceffiré,  ou 
imm.ec-l»f  d'uri'ité  coafîdcrsb'e.  La   naêmc  défcnfe  fa: 
"  J"'y«** confirmée  au  concije  de   Latran   foas  Inno- 
cent  Iil,  en  iiif.    qui  ajouta,  que  le  cierge 
ne  pourroir  faire  ie  contribution  ,  mime  vo- 
loîJtairc ,  fan»  confalcer  le  pspe. 
'IT.  Cependant  les  cr^ifades   farent  des   ecct- 

^cc.mcs      (ions  d'impou:.r  -Jrs  fnbfîtiri  confidrr^^b'es  fur 
les  biens  eoc'f/îifèi'^«<».  Philippe  Augafte  fe  ') 
croifa  avre  Richpr-1  rny  l'Angl'^tsrre  en  1188. 
pour  ceptcndre  Jccufalem  fur  Saladin,  qui 
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tn  avoir  chalU  lesCkrétitn.  Liiins.  Où  or- 
donna que  tou*  ceujt  qui  n'iroient  p«in£  à  ce 
▼oyagf,  de  qotlquc  condition  qu'ils  fsjf'at, 
paycroivnr  une  fois  la  ^inr;«  de  toas  Jcuxs 
meub  e«  &  d'enc  année  de  kur  ictcbu  C'eft 
]a  dixme  Ssladme  ^ai  eft  comptée  ordinai- 
rement pour  la  premicre  imjioâcion  faite  fur 
le»  ecclefîâftiqae». 

Le  Gonciie  de  Latran  foui  Innocent  III.  (^«"f.  ^'*** 
ordoan*  ,  «jue  tous  les  ckrcs  psy«roif  ne  la  '"J'""' 
▼'ngtiémc  partie  de  leors  rcTeiiBi  «cci<îfij,ftî- 
ques,  pendant  trois  ans,  pour  le  fecoarj  de 
la  terre  fainte;  &  le  pape  arec  le$  cardinaux 
■  le  taxersnr  à  la  dijiékjc:  c'ctoit  enia;tj.lei 
f«igneur»  s'étoitac  nocj-blen^ent  incoHjmodez 
par  les  deux  premiers^  croi&de« ,  &  plufieurs 
ejcleCaftiques  s'étoient  enrichi*. 

Ce«  levées  devinrent  frerjiisntes  dan<  le 
ir>cme  fîecie.  Sout  faint  Loiiî»  il  7  eot  treize 
fttiîTenrions  en  vingt  an$:  foias  Philippe  le 
Bïl  vingt  une  décimes  en  vis gr  huit  ans.  Il 
J'en  troare  prefquc  dans  tous  les  regnw ,  de-» 
'puii  Philippe  Augcite.  Comme  l'on  pablioîc 
dfi  cr»if»des  &  ée%  juduigesses ,  non  feule- 
ment conrre  les  Infiieles  pour  le  Tccours  de  , 
la  terre  faiarc ,  mais  encore  contre  les  héré- 
tiques &  les  antres  excommuniez,  on  éten- 
dit au(ri  les  dfcimeî  à  ces  croifades,  A\nB. 
en  iii6.  Hjnoriuî  I  _I,  accorda  une  dïcime 
à  L'#iii«  VIII  app.aremmen?  pour  la  guerre 
contre  les  Alb  geois  Ainfî  Urbain  IV.  en 
11.61.  en  âccoria  nns  à  Chariss  d'Anjou  po«r 
la  gtterrc  contre  Mîinfroj  :  &  apré«  k$  vê- 
pres S^cilicnriei,  Murtjn  IV  en  accorda  One, 
four  la  guerre  contre  Pierre  d'Arragon.  Sjuï 
ce  mê.mc  prétexte ,  les  rois  perinirenr  ati/fi 
yjT  psprs  Àf.  faire  des  levées  (nr  le  clergé 
de  f  :ancc ,  poor  leurs  guenes  contre  les  en- 
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ncsccs  de  l'églif*.  Ai&fi  Piîi'.ippf  Augufteic- 
co:d*  une  ijàt  à  Innocent  III.  pour  la  gaerr* 
con:re  i'emptieai  Ocron  iV.Philiyj-e  îe  Btl 
accorda  à  Jtiii  AXII-  deux  cléc:a:cf,  pour 
la  gccrxc  contre  Lciiij  de  Birie;c,  &  en  prie 
fa  parr. 

Ccj  decLmet  en  farfur  des  papes  Te  mis.1- 
riplicrenr  ptniar.:  le  Sihiîme  d'A»ienon,  ou 
ckictn  àts  papes  rraiioit  ce  ga^^rrc  fainre  !a 
guerre  cu'ii  faifoit  à  ceux  de  "/iorre  ooeJicnce, 
Mais  alors  on  l'y  op'pofa  forrcœeat  en  Fran- 
ce ,  comme    à  toutes  \ri   sutrrs    eiîifliorj 
dcscS  iexs  de  la  cour  de  Rome.  Dés  devir.: 
le  Sciù'mecn  avoir  é;ab]y  la  manière  de  le- 
ver les  dccim es,  comme  éra lit  èfci  fubvenrioni 
fjcqaTiîes.  Il  v  a  une  conriiiKîicn  de  Boni- 
JtrfSfH^.    face  V,II.  qai   déclare  forr   en   ccsail  qutls 
*•  -f»^"^-  fbnr  les  bicnj  fciers  à  la  décime  :  &  une  au- 
r/f  miel:,  jpj  Je  Cirmer.:  V.  lu  concile  de  V'ienne  ,  qui 
ic if-^»-     o;^oiiic  que. le  ioit   psvée  fuirant  \ti   an- 
ciennes taits. 

Ceire  Clcrnsniire  parle  d«  décimes  ac- 
cordées aux  Toii  par  lt%  papes  :  &  ce  fut  ert 
ce  rems,  eue  l'on  commerça  d'en  scccrdcr, 
même  forts  riireire  de  reugion  j  ccmnre  n^ 
irnx  cc-c:mcs  que  Ckment  VI.  aeco.da  i 
Philippe  de  Valois  en  1548.  pour  les  neci  fi- 
iez de  i'crar.  Drpui*  i'exrir.dior.  iz  SiLi'rr.c 
&  le  concile  de  Billf ,  les  dccixnfsfaren:  plis 
rare»  ,  &  il  y  eut  ce  îa  pan  àci  papîs  p  •- 
lîrHis  rcnsat :>"cs  fans  cSer.  En  ryoï.  Lil-is 
>11I.  IfTa  cnc  ieclme  ,  par  pcim-iïi.>n  en  pa- 
pe ,  pour  ffcourif  les  venititas  conne  ie 
Tn:c.  Eq  if:6  Léon  X,  donna  une  bulle  pax 
loçnc  le  u  accoria  à.  Prançois  I.  une  décime 
p«ur  un  an ,  ftir  ie  clergé  de  îrance ,  qui  ne 
fcroir  fmn'ojéeà  antre  iiCage,  ^i:'à  La  gceire 
eo2;:c  le  Torcj  l'aÏTin:  le  dtlTcia  du  rov.  qu'il 
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SToIt  apriî.  On  dr<fla  poux  lors  ,  un«  caxed« 
chaque  btntfi.seri  pa::iciiiicT,  qui  tft  l'i-deC- 
fous  de  ia  diiiém;  p«rti«  da  rcTer.u;  î»  ce 
dcparrcmeac  d«  i'anij-i^.  a  to' jour*  ttc  fuiv^ 
depais.  En  ce  ccême  nms  ,  fj»  pa£a  le  con- 
cordar  enî;î  le  psp«  t<  le  xo/  par  leqacl 
les  annatit  furcnr  crablics  tacitemcnr,  ea 
aboliffant  ia  pragmatique  qui  le»  céfendoitj 
Se  c'cft  anc  aa:te  efpece  d'impcfîrion  fur  ic 
clirgé  de  France ,  pour  la  fuUCiîance  de  la 
coar  de  Roitif.  Depui»  ce  tcm»,  il  Te  trouve 
plefi^urs  Icrécs  faites  fur  le  clergé  ce  PraBce, 
fans  confulctr  le  pape.  Ea  1^17.  le  clergé  cfPric 
1500.  mille  livics  ,  peur  la  rsr.çon  eu  R07 
Pran^oi»  I.  Ea  ij-5i.  le  revenu  de»  biens  ec- 
clefiiffciqueî  fct  partigé  er.rie'e  loj  de  le  cler- 
gé. En  lyji  le  clergé  fie  encore  une  offre  coa- 
ûderabie.  En  i;)7  ics  rectvturi  ics  décimes 
farenc  crics  en  titres  d'cfiÊce,  êc  fojr  Itun 
gages  on  aagmen'.a  le*  dcciniîs  <i'un  foi 
pocr  livre.  Ce  qui  proave  qu'il  y  vroit  aJors 
dei  décimes  ordinairci. 

Depuis  le  conrrat  de  ToliTi  falr  en  ijsi,  lei      ht/ 
kvc?s  far  le  elergc,  aa  prti£t  en  rov  ,  onr  été  Centra:; 
conrinHcllcs.  L'abas  ^ue  oUfieurs  faifiicat  des  is  Pc-.lu  hé 
rrrents  eccî.ûtihqaes,  txcircit  latainc  qjj --^ •'■-'^''^ 
hcrctiques  &c  i'indij^nicion  rrcBne  des  catho- 
liques. Il  y  cji  rat  cits  flcimes ,  acj  érats  te- 
nu: ea  i;63.  à  Orlccns,  puis  à  Pcntoife.  On. 
Éc  aiTcmiier  par  i'auicriic  da  roy  pls5euu 
prélats  à  PoiÊ  en  îféx.  pcr:r  traiter  de  la  re- 
foreBation  de  l'cglific  :  &  là  fat  tenu  le  fa- 
meux colloque,  ave«  les  nainiilr&s  de  ?a  re- 
ligion prétendue  reformée ,  le  party  c:o:t  alors 
fi  puiiTjnt,  «jae  le  clergs  étoit  mtnecé  d'ane 
entière  de/lrudiien.  Ce*  prélats  plerent  dsnc 
un  conxrat  par  lequel  ili  s'obligcrenr ,  an  nom 
iU  toBî  Ij^  clergé,  àpa^t»  »a  roj  i6qq.  qr,u\i 


^0^  du  clergé  de  France. 
lirreJ  par  »n,  pendant  fix  ans  :  &  de  pluJ  à 
1«  remettre  «n  pofleflîon  de  fcs  domafn»;»,  de 
Tes  aides  le  de  Tes  gabelles  engagées  à  l'hô- 
tel At  rjlle,  pour  6x0.  mille  livres  de  rente 
fâifant  fepc  millions  y(î©  mille  livres  de  prin- 
cipal, qu'ils  s'obligeoicjtc  de  racheter  dans  dix 
ans. 

Le  roj  toutefois,  fans  fc  libérer,  fi:  de 
nourelles  confUrarions  de  rentes  pour  4'  éooo. 
livres  donc  il  a/Tigna  le  payement  fur  cette 
impofîdon  :  comaie  fî  elle  eut  été  perperiTclle. 
Le  clergé  de  fbn  côté ,  fît  dircrfes  corfticu- 
tions  de  rentes  poar  retirer  fon  temporel  aliéné 
ou  éritcr  de  nouvelles  aliénations.  Le  tout 
montant  à  7f  jooo.  livres  de  rente  :  &  avec  les 
43^  mille  livres  ^ui  ne  farenc  point  acqsit- 
tées  ,  1189^  mille  livres.  Le  clergé  ayantfour- 
nj  an  toj  toutes  les  femmes  proroifes  pré- 
tendoit  être  quitte  :  &  d'ailleurs  accufoit  de 
nullité  tous  CCS  contrats  ,  tant  avec  le  rov 
qu'avec  la  ville  :  au  contraire  le  Prevoft  Je$ 
merciiaHdj  &  la  viJJe  de  Paris  foutenoîr  que 
Ict  rentes  étoient  duc».  Le  roy  diiîèra  le  ju- 
gement de  cette  conteAation  ,  qui  efl  encore 
inùccife. 

Le  elcrgé  aff^mbié  à  Melnn  en  lySo.  fît 
un  autre  c»ntriiî  ©ù  fans  aprouver  ces  rentes, 
fur  lefquellts  on  pratefia  reciprcqvement,  il 
proisir  d*i«p»r<r  fur  lesbentëces  ipo.  mil- 
le Ivrïcs  par  a*  ,  pendant  fix  ans  :  favoir  i  ^o6. 
mille  livres  à  quoy  l'on  fit  «ionter  par  erreur 
les  rentes  <i«  la  ville  de  Paris  :  &  le  fur- 
plus ,  pont  Acqaiiter  quelque  partie  du  prin- 
cipal. En  lyS^  le  clergé  accorda  cacore  pa- 
reille Irvéc  p'îur  dix  an»  Le  contrat  fut  re- 
noavei'é  ea  if^i?.  en  i6oe  en  i6\6.  8c  ainfi 
toûiouTS  Jepui:  ,  dt  du  ans  en  éi;x  aijs,  avec 
les  mcaaes  prorct^ations.      Cette  impohtion 


I 


Mémoire  des  affaires  407 
l'appelle  la  décime  ordinaire.  Elle  a  ctà  ré- 
duite en  \6)6.  à  iz9'î.  mille  livres,  parce 
que  Ton  îtoic  racheté  quelque  partie  du  prin- 
cipal. Elle  n'cft  employée  qu'au  payement 
des  rentct  de  l'hoftel  de  Tille  fur  le  clergé  , 
&  aux  gages  d««  officiers.  Elle  j'impoïc  fur 
le  pied  du  département  de  i^\6. 

La  décime  ordinaire  comprend  tous  }es_.,  .'  . 
bsnences ,  c  tiï-  a- dire  tous  ceux  qui  jouaient  binaire. 
d*un  revenu  ecclcfîaftique  certain  &  ordinai- 
re ,  même  les  penfîogaaires.  Elle  s'icend  fur 
les  effiles  claaftraux  ,  qui  ont  un  rerenu 
feparé.  Les  chevaliers  de  faint  Jean  de  Jem- 
falem  fkrenc  compris  en  la  décime  de  ifié, 
fous  le  le  nom  de  Rhodiens ,  parce  que  leur 
refidencc  étoit  encore  à  Rhodes,  ils  furent 
anifi  compris  an  contrat  de  Poifîï  &  aux  au- 
tres foivâns  :  mais  ils  prétendoient  être 
exempts  ca  rertu  de  le'urs  pririleges  :  fur 
quoy  ils  furent  long  tfm«  en  procès  auccn- 
feil ,  avec  le  clcr|;é.  E^fîn  par  ttanfiétion 
palTce  en  léo^,  ils  s'obligcrrnt  à  contribuer 
aux  dccimes,&  leur  taxefut  raiuiîei  zSooo. 
livres  :  ils  l'cat  continnée  dfpcis  &  on  la- 
pc'.lc  la  ccnrribiîrjon  des  Rhodiens.  Le*  Jefai- 
tts  ont  rré  aiiïïî  compris  aux  décimes,  pour 
Icî  brnefice*  unis  à  kms  coUfges.  Oii  y  a 
compris  en  1^35-  les  maifons  rcligîenlcî,  de 
noEVîllr  fondatioa  :  Se  ^ifncraîf  ment  tons  les 
brnîfi:es  omis  àexiS  la  taxe  de  iji^. 

On  ctaiîlJt  des  bîsreaux  dt»  décimes  fn 
Boarn  ,  'incentjnrnr  apréî  qse  'a  religion 
catholi^aey  fattcrablit  :  &  loucfois  les  ce-  ^ftp  AcS$ 
cîrfcafti^ucs  de  cette  prcvinct  &  d^c  Navarre  '*7*' 
s'fntont  long  tcm:.  défendu  &  juiuuîs  en 
i^ycs  L'impf  fîtion  Hej  deciants  ft  fait  en 
vertu  (lu contrat  psfîeav  c  le  roi,  &  fuivanr 
le  département  règle  en  ijkî.  qci  a  été  re- 
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redifi«  de  t«m$  en  tem$.     Ce  iepartemenr 
g<n«ral  règle  ce  <\wt  doic  porter  chaque  dio- 
cefe  ,  &  dans  chaque  diocefe  ,  Te  fait  le  rc- 
galemeat  fur  cha<{ae  bénéfice  en  particulier, 
f.  E(iu  ie  L*  levée  fe  fait  par  les  recereais  particuliers        , 
*?>"?*         d«î  diocefe»,  q«i  apiés  le  terme  cxpiri  tn-        j 
voyeoc  «ontraindre  les  bmcÊeiers,  puis  remet-       , 
tCNC  lc<  deniers  entre  les  m?ins  dei  rece^vrurs.  .    j 
provinciaux,  q«i  payant   au  rjcereor  g?ne-       j 
rai.  Il  n'j  a  point  de  foiid'té  ,  ny  un  bene-       j 
ficier  ny  ua  dioceftf  ne   piycttc  point    peur        , 
l'aatrc.  On  doit  décharger  ceui  qui  ont  été       [ 
fjioliez  iu  revenu  de  Ictirt  bfntH.si.    CcqDÎ       ^ 
arriroic  fi^queuiment  du  tems  ^n%  premiers       ^ 
contrats  à  caufc  des  gncrret  poar  la  religion. 
On  a  égard  à  t«uccs  fortes  d'hoflilitez  &  aux 
inccrverfîoni  des  deniers  des  dccitncs  faites  par 
les  goarernevrs  des  prorinces  oa  autrcmcar. 
Mais  tontes  ces  caafes  de  non  valeurs  doi> 
TMt  être  examinées  &  prouvées.  T«ut  pof- 
fefleui  du  bénéfice  paye  la  taxej  môme  l'uTar- 
pateur.  On  coruraint  l'oCwon^ttie ,  le  re«cyeur 
ou  feraiier  ioii  gênerai  (oie  parriculifr,  jafques 
à   concurri^nce   du  prix  de  fon  b«il  :   mêcne 
après  Icdeoés  du  Titulaire.  Le  fucccStar  cfl 
ccna  ds  deux  années  p*ur  le  paiTé  s'il  e/1  pour- 
Tcn  par  more  :  de  trois ,  s'il  eft  rcfigriatsire, 
(n  faKÀnc  apparoir  par  le  recevesr  des  déci- 
mct,  des  diligences  faites  contre  le  prede- 
ccfleur.  On  ne  peut  demander  plus  de  trois 
années  de  décimes  pour  le  pAfi^é. 

Depais  le  contrat  de  Melun  &  les  fuirsiis. 
la  décline  étant  établie  cotnauc  aoe  lerée  rc«  •> 
glce  &  ordinaire:  &  le  roy  n'en  profîranc 
plus ,  puifaa'elle  eô  employée  au  payemeat 
àtt  rentes  ic  La  ville  :  il  a  demandé  aa  clfrgé 
d'aotres  ûrcoars.    Ce  font  les  fubrcatioas  er- 

ttaordiiiAÙcî ,  <iui  4'*IJ5xi  xi'o^î  ^tç  accordées  i  ' 
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^U*«n  de  grandes  cccafîons  ,  puis  à  toutes  les 
aâemblces  En  léii,  à  l'occafion  de  la  guerre 
contre  les  prétendut  reformez  &  du  fi^ge  de 
Montauban  ,  le  cierge  confentic  à  une  noiu 
Telle  création  d'ofHccs  donc  la  finance  vint 
au  roy.  En  iéi8.  le  roy  obtint   un  bref  du 
pape  Urbain  V  1 1 1.  pour  exhorter  le  clergé 
à  luy  aider ,  aux  frais  du  fi? ge  de  la  RocksUej 
&  le  clergé  donna  trois  millions.  En  iC\6, 
à  l'occadon  de  la  guerre  étrangère  le  cler- 
gé accorda  au  roi  l'aliénation  de  300.  mille 
lirres  de  rente  ,  rachetablc  par  le  clergé  att 
éenier  douze.  En  1^41.  on  prérendit  taxer  le 
clergé  extraordinairement ,  pour    l'amortif- 
femcnt  des  nourcaux  acquêts  faits  depuis  léto. 
fur  quoy  l'aOêmblée  tenue  à  Mante  een^po- 
(à  pour  cinq  millions  f  o.  mille  livres ,  à  une 
fois    payer.   Le   clergé  jugea  cette  maî.icre 
d'impofition  plu?  arantageufe  que  celle  d'cne 
certaine  fommc  tous  les  ans ,  qui  derenoic 
ene  crecc  de  la  décime  ordinaire.  En  i^fo. 
k  facre  du  roy  ftt  l'occafion  de  la  fubvcn- 
tion  extraordinaire  :  en  \6So.  fon  niarisge: 
ainfi  CCS  fubrenticns  ou  dons  gratuits  font 
devenus  ordinaires,  &  ont  été  accordez  par 
toutes -les  aifcmbiées  de   cinq  ans  £n    cinq 

Îans  OU:  environ,  Iniéyj.  outre  le  renourel- 
Icoacnt  du  contrat  pour  let  décime»  orrlmai- 
res,le  clergé  fit  un  ëon  de  quatre  mirions 
j^oo,  mille  livres  pour  le  payement  duquel 
ile  roy  prit ,  entre  autres  chofes  les  débats  des 
jpsyeurs  des  rentes  pourfuivis  depuis  long-' 
iems ,  tant  pour  les  rentes  amorties  que 
pour  les  autres  parties  demeurées  entre,  leurs 
inains.  Plus  une  taxe  fur  les  scqiureurs  des 
|bien$  d'églifc  aliénez  ,-iftiméc  à  400.  mille 
livres  ,  qui  été  la  taxe  du  kuincn^e  denier. 
Ces  impoûtions  à  uo<  fois  payer  fe  regleuc 
»l  .  Mm 
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lur  le  pied  de  Mtnte  ,  rcdifié  en  itf4f  tout 
différent  de  celny  de  ij-t^  qui  eft  fnivjr 
pour  les  dccimes.  Lsî  Rhodiens,  le»  Jciuites 
&  Wl  nouvfUes  religion»  portent  auflî  leur 
parr  dt*  fubventions  extraordinairej. 

U  i  d«s  moyens  de  fournir  aux  fubventionf 
a  é:c  i'ilienanon  du  temporel  des  églifei. 
On  l'a  praxiquc  fréi^ucmmcnc  pendant  Ict 
guerres  civi'es  du  feiziéme  ficelé.  En  ly^j, 
il  y  eut  un  élit  de  Charles  IX.  portant  per- 
miflîon  au  clergé  d'aliéner  des  bien»  d'églife, 
pour  loo  mille  écus  d'or  de  rente  ;  qui  fuc 
corfîrmc  par  une  bulle  de  Pie  IV.  Il  y  eut 
plufieurs  autres  bulles  ic  édits  femblables  pen« 
danc  les  années  ruirantct  jufques  en  i;8/. 
&  les  aliénations  permifcs  par  ces  édits  moa' 
lent  à  plus  d'un  million  de  rente»  Ces  alié« 
nations  n'étoicnt  pas  ordonnées ,  mais  feu* 
iemcnt  pcrmifes  fubiîiiairement  au  défaut  de 
tous  autres  moyens  de  fournir  au  roy  la  fom-» 
me  qu'il  demzndoic ,  pour  le  maintien  de 
l'état  &  de  la  religion.  Les  bsneficicrs  de- 
yolent  aupararant  faire  tous  leurs  câbrti  poux 
payer  la  taxe  de  leurs  deniers  :  rendre  leurs 
meubles,  màme  l'argenterie  des  églifet  hors  \x 
plus  necc(raire  :  prendre  de  l'argent  à  con-  . 
ftitution  it  rente  :  couper  des  boii  :  faire  ''  *' 
des  beaux  emphytéotiques  ou  des  échanger.  ^ 
Enfin  on  ne  dcToit  vendre  qa'à  la  dexniert 
extrémité.  \ 

Mai*  il  s'y  commit  de  grands  abus  &  il 
fe  fit  ene  grande  diflîpation  des  biens  d'c-      ^' 
glife  r*as  prétexte  de  ces  rentes.  Il  y  eut  fou.  '    ^ 
vent  collofion  entre  les  eommifiTaires  dépu- 
tez poux  faire  la  rente  flc  les  acqaereurs.  Oa      ^ 
£airoit  le»  sdjadications  à  vil  prix  :  on  efli-      * 
inoic  le  fonds  feu!  fans  compter  les  bois  ny      ^ 
jUl  idilcf 1 :  9n  rcndoic  les  kcxltages  neccA     ^' 
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faîrei  &  1rs  plus  ccjïiitiod*!  :  on  en  vcndok 
pour  de  plus  grandft  (ommes  qu'il  n'ctoic 
porté  par  l'cdit  Ai.flî  à  l'aiTrmbiéc  de  Mî- 
lun  le  clergé  proitfta  df  ne  plui  foufFrir  au- 
cune aliénation  de  (on  temporel.  En  e^cc  il 
cft  de  l'intérêt  public  de  conterver  les  bienj 
temporeiS  des  cglife ^  pour  le  fpirituel ,  afin 
de  fournir  au  fervice  diTin  ,  à  Tentrctien  des 
clercs  &aur  aumônes  ,  autrement  toutes  cts 
charge»  retombent  fur  les  laïques  :  pour  le 
temporel,  parce  que  les  bencfi:icrs  déchargent 
leurs  familles  &  font  quelque  dcpenfc  qui 
retourne  au  pro£t  des  pauvres- 

Le  roy  a  toijjourï  permis  de  retirer  ces  bien* 
aliénez  pour  fubvention.  Dés  le  commence- 
ment en  \^6\.  on  permit  de  les  racheter  dans 
l'an  comme  par  retrait  lignager  ou  féodal  : 
ce  qui  fat  exécuté  par  des  dcniets  levez  fur 
les  diocefes.  Ces  rachats  font  farorables  de  la 
part  du  clergé  ,  pallquc  les  biens  d'cglifc  font 
légulifremçnt  hors  de  commerce:  mais  le« 
juges  laïques  les  regardent  comme  contraires 
à  la  lûrcté  des  acqai/îtions  Se  à  la  paix  àtt 
familles.  A  chaque  rcneuvellemant  du  con- 
itrat ,  le  clergé  obrierit  la  prorogation  de  la 
faculté  de  ce  rachat  pour  cinq  ans.  Plufîeûrs 
biens  ""aliénez  ont  été  retirez  fffrftircmcnt  j 
&  la  taxe  du  buitiéi-ne  denier  eft  fur  ce  fon- 
dement,  le  roy  entrant  aux  droits  du  clergé 
pour  confirmer  la  pofTclIIon  aux  acquéreurs. 

Une  autre    manière   d'impofiùon    fur    le       VIT^ 
clergé,  a  été  la  création  des  offi:e$  de  r^-  offi-'«s 
cereurs.      La  recette  des  decimei  le  faifoit  du  £"  '*^"' 
commencement  par  les  cvêques  ou  par  ciux 
qu'ils  cemtnettoient  :  H^'nry  if,  en  ifjy.  créa 
ua  receveur  des   décimes   &   autres  deniers 
cafuels  en  chaque  ville  épifcopale,' Ce»  officier» 
furent  fuprimjz  3c  xccablii  plislieurs  fois  juf-. 
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qucs  en  ^fjj.  Alori  le  clergé  en  confentit  1*^-» 
tablilTcaicnt,  à  la  charge  d'en  aroir  la  no- 
mination &  la  difpofition  pour  fournir  au 
loy  ane  fubvcn:ion  cx'raordinairc.  Ce  font 
les  receveurj  particuliers  dfs  décimes  en  cha- 
que diocefe.  En  16  I,  p«Br  fournir  la  rubvci>- 
tion  extraordinaire  on  créa  en  chaque  dio- 
ccfe  un  receveur  alternatif ,  &  deux  contiol- 
leurî  .  un  ancien  akcinaiif  En  i6ii.  on  ajou- 
ta Dn  receveur  &  un  contiollcur  triennal.  Ces 
receTeurj  particuliers  reçoivent  la  taxe  de  cha- 
que bénéficier:  A:  la  porrcnt  à  1»  recette  gé- 
nérale prarmciale  ,  ccablic  en  chaï^ue  ville 
où  il  y  a  généralité  des  finances.  La  recette 
générale  provinciale  fe  faifoit  dj  commcn- 
cemrr  par  de  fimples  commis  du  receveur 
gênerai  da  cUrgc.  £a  i;94  furent  crées  en 
titre  d  office  d.:«  receveurs  généraux  provin- 
ciaux ,  en  en  chaque  généralité ,  avec  faculté 
an  clergé  de  les  reoibourfef.  On  y  ajoiîta  en 
1^2.1.  un  procureur  provincial  alternatif,  & 
d;uz  rcntrolleurs  l'ancien  &  l'alternatif.  En 
J6i.s-  0.1  ajouta  encore  le  rceevecr  âc  le  con- 
troikur  triennal.  Tous  ces  offises  apparticr^ 
nent  au  cletgé  ,  qui  en  a  acquis  la  propriété 
en  pûy  ïnt  la  finance  au  roy ,  &  les  a  reven- 
dus aux  parriculieri  avec  faculté  de  rachat 
perpétuel.  Ces  aliénations  d'offi:ei  font  une 
cfpecc  d'emprunt  ou  cenflitutions  ^e  rente, 
puifque  les  gages  Scies  ércoîuoiens  fe  pren- 
nent fur  le  clergé.  Les  officiers  ont  été  foc- 
vent  taxez  par  forme  de  Tupplémcnt  de  fi- 
nance on  d'augmentation  de  gages»  pour 
fournir  au  roy  des  fubventions  extraordinai- 
res. Il  n'y  a  q«e  le  receveur  gênerai  qui 
n'efl  point  officier.  Le  clergé  n'y  a  jamais 
confcniy  ,  étant  neceflaire  qu'il  dépende  ab- 
foiumcnt  de  lui.  Sx  charge  cft  une  ûmp!:  ccm- 
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mî/Iîon  ,  qae  l'afTembiés  gcners le  accorde  gra- 
ruiccment  par  auranc  de  contrats  qu'elle  en 
fait  avec  le  roy,  Ny  le  receveur  général ,  ny 
les  particuliers  ne  rendent  compte  qu'au 
clergé.  Tous  les  officiers  des  décimes,  «^uoj 
qu'ils  ayenc  provilion  du  roy  ,  font  r«purcz 
officiers  du  clergé:  &  comme  tels  font  exempts 
«es  droits  de  marc  d'or,  de  quart  denier,  de 
confirmation  d'hf redite,  des  recherches  des 
chambres  de  jofticc  ;  &  des  taxes  fnr  les  offi- 
ciers d«  £nance.  Ils  font  auffi  exempts  de 
caille  &  de  logemens  de  gens  de  guerre. 

Les  receveurs  particuliers  rendent  compte    Vliy« 
aux  ércqKes  &    aux   fyndics  Se  députez  décomptes 
chaque  diocefe,  chacun  après  l'année  de  fon  ^^^^^^^^ 
exercice ,  dans  fix  mois.  Les  receveurs  pro-  cjcr^^ 
vinciaux  rendent  compte  an  receveur  gcnc- 
ral ,  qui  leur  envoyé  les  états  de  recouvre- 
ment ,  &  feul  arreftc  &  figne  leurs  comptes. 

Tous  retiennent  par  leurs  mains  leurs  gages 
ic  taxations.  Le  receveur  gcneral  rend  compte 
aux  aâfcœb.ces  gcncraies.  Il  compte  non  (eu- 
Icment  de  la  décime  ordinaire,  mais  de  la 
levée  pour  les  frais  communs ,  Toit  de  la  gran- 
de ,  foit  de  la  petite  affi'n)bléc.  Cette  levée 
fe  fait  par  avance  fiiivant  un  pi*d  patticu- 
lier ,  &  ne  pafTi  point  psr  ks  tnaini  des 
reccrsurs  provinciaux.  L?$  fomm'is  à  une  foi* 
payer,  qu*-  le  clergé  sccorde  au  x-j  par  fub- 
veniion  cxtraordinaite,  n'cntrtnt  point  clan» 
les  comptes  du  clergé.  Le  rsy  traite  du  re- 
couvrement arec  qui  il  Iby  pjaîc  j  &  le  c'ergé 
fournit  au  traitant  les  départemens  généraux 
le  particuliers. 

Ny  le»  décimes  ny  les  fubventions  extra-       i:ç. 
ordinaires  ne  fc  lèvent  que  du  confcnrement  ATembî^» 
du  clergé  ,    félon   qu'il  les     accorde  &  les  «i»^  '^l'^* 
^mpofc ,  étant  çontialiçs  aux  privilèges  des 
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perfonnes  le  de  biens  cccu£ifliqafs,  M  in^ 
cicns  &  fi  jniv:rlels  ,  qu'ils  ont  paflTé  en  droit 
cominu!!.  Les  afftmblc«$  du  clergé  font  dont 
neC:  S-  irc$  pour  ordonner  ces  impoCrions. 
Il  7  a  des  affemblcc*  ordinaires  &  d'cirra- 
erd  narres.  Les  ordinaires  fonr  oa  particuliè- 
res de  chaqae  dioccfe ,  ou  provinciales  de 
chique  province  ecclcfiaftiquc ,  ou  gencra- 
l<f  de  tout  le  clergé  de  France.  Elles  ne  (t 
pei  r«nt  faire  que  par  la  permiflîon  du  roj  ; 
janai)  a  chaque  renouTi^  lletnent  du  contrat  p«uc 
Ici  djciiTiïS  ordinaires  ,  la  première  claafe  fit- 
pu'ée  de  la  part  du  roy.cft  fa  pcrmiffion  au 
ck'rgé  de  «.'fctfifmb.er  dis  ans  après.  Ce  qui  a 
toûj  "irs  é  é  pratiqué  depuis  ifS^  Cctaûfenv 
blécs  ne  font  point  des  conciles  ,  ef^ant  con« 
Toquécs  principalement  pour  les  affaires  tea»- 
porfDcï  &  par  députez  feulement ,  comatc 
les  aû[rn:b:ées  d'ccats.  Il  n'y  a  que  des  benc- 
£cieri  qui  puiiïent  y  erre  députez  ,  &  par  la 
pro'incr  où  eft  leur  bénéfice.  Chaque  pro- 
vince envoyé  quatre  déf>ure2  :  deux  du  prc 
mier  ordre  ,  l'archerêque  &  un  é»ê^]«e  ,  o» 
^eux  évcques  :  drux  du  iccond  ordre  ,  qui 
doivtnt  être  in  (icrts ,  <r  avoit  un  bénéfice 
dans  le  diocefe  qui  les  dépure.  Le  roy  marque 
le  lieu  pour  chaque  aû'cmblée.  U  doit  éirc 
prés  de  la  cour  ^  &  pendant  quelque  tems 
on  le  marnuoit  autre  que  Paris,  de  peur 
^ue  \et  députez  ne  Te  dctournaâent  à  d'aUf 
tre<  a6F.iires. 

Outre  la  grande  afTembléc  de  dix  ans  en 
dix  ans  il  y  a  les  petites  pour  eli  r  les  comp- 
tes du  recevrur  gênerai.  D'abord  on  nommoic 
un  député  de  chacune  des  quinze  provinces, 
pour  (ilir  les  comptes  ;  &  ils  y  pouvoicnc 
Tarqutr  au  nombre  de  cinq  En  i^ty.  on  pcr- 
'  mn  d'cnroycr  dtaz  députez  pour  les  compceii, 
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£ftifant  fa  tout  trente  deux  ,  arec  les  deux 
agens.  Les  ftAVinblces  dei  comptes  Te  t«noicnc 
tous  les  dcur  ans  jufques  en  jézj'*  qu'elle* 
farent  léiuicei  à  cinq  ansi  dont  l'une  fc 
confond  »vcc  la  grande  ,  i'autre  le  tient  dan» 
l'intervalc  ,coinm€  en  1660  1^70  ;é8o  Le 
roy  leur  dfmande  des  fub^entions  «xtraor- 
naires  auflî  bien  qu'aux  grandes.  LesaâTfm- 
bléci  extraordinaires  fe  tiennent  par  les  pré- 
lats qai  fc  rencontrent  à  la  cour  ,  avec  les 
agens  généraux  ;  lorfqu'il  arrive  quelque 
a£Paire%  imprévue  hors  le  tcms  des  aâcmbiées 
ordinaires. 

.    Da  commencement  il  7  avoic  des  fyndicj        x. 
ic  députez  généraux  du  clergé  établis  en  iyé4,      Agens 
mais  comme  ils   abusèrent  de  leur  pouvoir  ^" '^^^'^îs» 
en  confcntant  aux  conflitntlons  des  rentes  , 
ils  furent  abolis  à  reilemblcc  de  Melun  en 
i;79.  4c   l'on  créa  des  ag:ns  &   follicitears 
gencraBx  ,  poui  rolUciter  à  la  fuite  de  la  cour 
les.affaires  du  clergé,  ils  font  deux  ,  tous  deux 
du  fécond  ordre ,  nommez  toar  à  tour  par 
les  provinces ,  outre  Ici  quatre  députez.  Leuf 
fonélion  date  cin^  ans,&  on  en  nomme  deux 
nouveaux  à  chaque  alTcmblée  ,  où  les  anciens 
rendent  compte  de  leur  geflion. 

Lit   f/ndics  généraux  avoieat  au/fi  jurif-       xi     "^ 
diftien ,  pour  tout  ce  qui  concerne  les  de-  chaabrei  ] 
eimes.  En  \t%  fuprimant  l'aiTemblée  de  Me-  ecclefiafti^J 
lun  érigea  des    chambres  ecclefîafliques  ou  ^^'^* 
bureaux  généraux   des  décimes ,  qui  fureac 
établis   par  édit    en   15S0     dans  huit  villes 
métropolitaine!  î  Paris  ,  Lioa ,  Roiien,  Tours, 
Bourges ,  Tooloufe  ,  Bourdeaux  ,  Aix.  Parif  1 
étoic  pour  la  province  de  Stnz,  Chacune  de] 
ces  chambres  cH:  compofée  de  dix  oa  doozc  ' 
juges,  qui  doivent  être  gradaez  te  dans  lesi' 
$x4ces  r^cicz.  Ils  font  choies  par  les  arebf^ 


4 1  s  AîcM.  des  affaires  du  clergi  de  F, 
vcqueJ.  Us  jugent  {buvcraincmtnt  de  rouf 
les  difFitendi  qui  concernent  les  dccimej  & 
fubventionj  da  clergé  ;  &  exercent  leur  fonc- 
tion gratuitement.  Leur  Juiifdi(flion  a  été 
fottvent  confirmée  par  les  lettres  du  roy  & 
les  arrêts  dcî cours.  Il  7  a  des  bureaux  par- 
ticuliers des  décimes  en  plusieurs  ^ioceles, 
accordez  par  le  contrat  de  itf  y  &  compo- 
(«z  de  l'évèqne ,  des  fyndics  &  dcputcz  des 
riiocefcj ,  pour  jug«r  les  mêmes  matières  en 
première  inftance  ,  &  jufques  à  vingt  livre* 
fans  ^ppcl'  £a  chaque  diocefe  il  y  a  ua 
fyniic  ou  ToUiciteur  des  afFaires  ecclefis/li- 
ques ,  étably  par  l'ordonnance  de  Boit  Se 
confirmé  en  1579.  ifofi.  &  toujours  depuis, 
II  eft  élu  par  l'affcmblée  fynodale,qui  feol« 
peut  le  drftitutr.  Il  y  a  atfli  des  fyndics 
prorinciaux  établis  par  l'aâemb.éc  de  Mclun« 

F  /N. 
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